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Histoire, Mythologie.— Collab. : MM. Berthevin, Depping 
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Jomard (J.)^ D^.de Laborde^ Letronne, Mionnet, Mongez, 
Reinaud, Saint-Martin. 



(i) Ce Recueil, composé de huit sections , auxquelles on peut s^a- 
bonner séparément, fait suite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouvelles scientifiques , qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première année est de 3o fr. pour i a 
numéros , composés de lo feuilles d'impression chacun. 
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PBlLOtOÔIÊ, imcÛIStlQUE, ÈTHNOGKÂPmE, 

Lorsque l'empire romain s'écroula k l'Orient comme à l'Occi- 
dent sous Feffort des innombrables tribus des barbares, la 
civilisation gréco-romaine ^ déjà bien corrompue , disparut entiè- 
rement et labsa {'Europe asservie à une nuée de peuplades ger- 
maniques et scythiques qui ne connaissaient de loi que la force , 
d'autre étude que celle des armes , ni d'autre art que celui de 
détruire* Mais le cours des événemeus , indépendant de la volonté 
des nouveaux dominateurs, donna bieiit6t naissance à une ciyi- 
jisatign nouvelle qui, dès ses premiers essais,, chercha à se rat- 
jtacher à l'ancienne , en recueillit précieusement les débris et 
s'efforça de les comprendre pour les mettre à profit. C'est ainsi 
que les Européens modernes ont été conduits d'abprd à se livrer 
à l'étude des langues grecque et latine ; c'est ainsi que les écrits 
(échappés aux désastres de la Grèce et de Rome , sont devenus 
les guides et les modèles des historiens , des savaos et des littéra* 
rateurs du moyen âge. On n'apprenait alors ces deux langues 
que pour s'approprier les principes des arts et des sciences , ou 
les préceptes littéraires consignés dans les ouvrages anciens. Mais 
cette étude exclusive , quelque fructueuse qu'elle pût être, n'en 
retarda pas moins le perfectionnement des langues modernes j, 
idiomes eaçare barbares et que l'on abandonnait en quelque 
sorte à une éterniplle enÊince. Une préférence entière était opi- 
niâtrement accordée à la langue latine , qui était c^le dç la re- 
ligion^ et en même temps , celle desscijsnces et de la littérature» 

Des circonstances impr<Énes firent que le cercle des études phi- 
lologiques s'agrandit progresivementLe^ <;o)itroverses religieuses 
forcèr^t les tké<^giens à apprendre les langues bibliques ; les 

G. ToMX L I 
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textes hébrenx, syriaques , chaldéens, samaritains et même étbio- 
-piens furent apportés en témoignage dans ces interminables dis- 
putes , dont un des résultats a été. de répandre en Europe Tétude 
des anciennes langues orientales* D'un autre côté, le commerce et 
la navigation perfectionnés mirent d'abord en contact direct les 
principales nations de l'Europe ; ces rapports s'étendirent bien- 
tôt sur tous les points du globe , et l'étude des langues ancien-^ 
nés ou modernes devint ainsi vulgaire dans toutes les contrées 
civilisées de la nouvelle Europe. 

Toutefois y la théologie et les intérêts commerciaux seuls n'en 
ont pas retiré tout le fruit. Ces études ont tourné aussi à l'avan- 
tage 4es diverses branches des connaissances humaines : l'histo- 
rien a pu consulter les annales des peuples, écrites par ces peuples 
eux-mêmes y il n'est plus réduit, par exemple, lorsqu'il traite de 
fétat ancien des grandes nations orientales^ à se contenter de 
quelques documens incomplets tombés occasionnellement de la 
plume d'un auteur grec ou latin ; et le temps n'est pas éloigné 
où sous le titre û vaste ^Histoire universelle on donnera beau- 
coup plus que les annales des Juifs , des Grecs, des Romains et 
des peuples actuels de l'Europe^ précédées de quelques mots 
sur les Égyptiens , les Babyloniens et les Perses. Par l'étude des 
langues , le littérateur apprend des idées et des formes nouvelles, 
il fait passer les unes dans ses propres écrits , et peut enrichir sa 
langue maternelle en y introduisant les autres; les sciences et les 
arts doivent à la philologie l'histoire de leur origine, dé leurs 
progrès, et Tindication de procédés inconnus'qu'on appliqué à 
leur perfectionnement. En un mot^ l'étude des langues tend à 
rapprocher et à unir les peuples les plus éloignés , parce qu'elle 
rend, d'une manière très -rapide, communes à toUs , lesdécou- 
vertes faites par chacun d'eux dans des temps et dans des lieux 
différens. 

Tels sont les avantages directs de l'étude pratique des langues 
anciennes et modernes ; mais leur étude purement philosophi- 
que se présente sous un point de vue non moins étendu et non 
moins important. 

Les recherches de quelques bons esprits du dernier siècle sur 
la marche et la construction des langues ont fkit entrevoir les' 
précieuses lumières qui pourraient j^llit d'une étude approfon- 
die des principes constitutifs qui ont présidé à la formation des 
divers langages répandus sur la terre. Et en effet, les langues 
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n'étant pour ainsi dire que la notation matérielle des diverses 
opérations de ^entendement humain, il semble que c*est seule- 
ment par une analyse rigoureuse de leur mécanisme que le mé- 
taphysicien pourra connaître et tracer avec quelque probabilité 
le système entier des facultés de l'àme , et que l'idéologue trou- 
vera la solution naturelle de ces énigmes qui l'arrêtent à chaque 
pas et le réduisent, en l'absence de faits bien observés , à se jeter 
dans des hypothèses que détruisent bientôt des suppositions nou- 
velles , sans aucun profit réel pour la science. 

Cest aussi par la comparaison des langues entre elles que les 
plus hautes questions historiques , celles qui se rapportent aux 
origines des peuples, seront irrévocablement décidées; l'histoire 
de chaque nation est pour ainsi dire inscrite dans son langage : 
les mots radicaux et les formes grammaticales indiquent d'a- 
bord l'origine des tribus ; examinés de plus près , ils font con« 
naître la famille des peuples à laquelle elles appartiennent; 
les mots qui n'ont point de radicaux dans la langue et ceux 
qui sont évidemment d'emprunt signalent les nations étran- 
gères avec lesquelles un peuple a pu être en rapport ; les mots 
analysés font connaître les idées qu'il attache aux choses , 
et Ton trouve ^ à la rigueur , les mœurs et les usages d'une nation, 
peints dans la langue qu'elle a parlée ; enfin on peut espérer de 
remonter à l'origine de la civilisation, des sciences et des arts d'un 
peuple par le seul examen des mots qui en expriment les formes 
ou les préceptes. 

On a donné à cette étude véritablement philosophique des 
langues , à ces recherches comparatives et analytiques les noms 
plus ou moins convenable de philologie ethnographique. Cette 
science nouvelle est connue en Allemagne sous le' nom de Lin- 
guistique: , appellation que nous croyons devoir adopter , par- 
ce qu'elle indique clairement l'objet matériel de la science. 

Il fiaut le tUre aussi, la linguistique n'est encore qu^ine science 
naissante; elle vient récemment dé hasarder ses premiers pas , et , 
quelque brillans que soient les résultats' qu'elle se vante d'avoir 
déjà obtenus j son intérêt véritable est de se prémunir contre un* 
esprit de système trop prématuré; elle doit bien étudier les faits 
thnombrables qui dépendent de son domaine y avant de chercher 
à les lier à un petit nombre de principes fondamentaux ; principes 
auxquels^ on n'arrive dans toute science que par la seule analyse 
préalable de tous les faits : ce n'est qu'à cette condition que la 
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U^gitifiiqiie peut prendre rang parmi les sciences proprement 
dU^. C$«tpa|rce qu'elle est réellement science de faits et à caose 
de rÎQiporlanice de son but, que la linguistique a dû être comprise 
dam la njouvelleorganbation du Bulletin universel des sciences. 
On tronvera donc dans la YII^. section Tannonce de tous les 
Qipr^es relatif à la linguistique qu'on publiera désormais en 
France et à l'étranger. Il nous a enfin paru également utile de 
dapner, d^n^ nos premiers numéros , l'analyse raisonnée ou la 
simple indication du contenu du, petit nombre d'ouvrages de 
linguistique j publiés antérieurement a la présente année. Le fiul- 
le^ «contiendra ainsi un tableau complet des Mémoires on des 
livres relatifs à cette science toute nouvelle, et nous commence- 
rons jpar la siériie des ouvrages généraux. C. S. 

I4 Catalogo be las lenguas de las natioues GOjfociDASf etc. 
Catalogue des langues des nations connues , avec leurs dé- 
nombremens , divisions et classes, d'après leurs difFérens dia- 
lectes et idiomes; par l'abbé Don Lorenzo Hervas; 6 vol. gr. 
in-8. Madrid; 1800— ï8o5 ; Ranz. 

][^ar0nzoHervas mérite d'être nommé parmi les premiers ccri- 
vains qui ont traité des langues en général, et tâché de les coordon- 
ner suçc^ssivemenJt î et quoiqu'il ne se soit pas éle vé au poin t de les 
enyi^ager comme un ensemble 1 et d'en reconnaître l'upité, il est 
un dfi cen^ qui ont fourni le plus de matériaux et les faits les 
plus propres à établir la preuve frappante de Cette opinion. 
U a p^lié un grand nombre d'ouvrages presque tous en ita- 
lien îceluii 4ont nous nous occupons ici, est en langue espagnole, 
^( Uepii beaucoup plus et beaucoup moins que le titre ne promet 
( I^a 1'^ édit- que l'auteur avait publiée à Césèna, en 1784, 
en i^ali^n p ^it partie de son Idea delV Universo ). L'on y 
trouve des rçpseignemens itinéraires et statistiques (t. i, p. 144) 
que l'on n'y cherche pas , et l'on n'y trouve point cette classifi- 
cation claire et nette des langues que le titre fait espérer, et qui 
eat impossible sans Iç secours de tableaux et de nombreux exem- 
ple^* Vi^t|roduc]dion, qui est de 90 pages, traite des moyens de 
classer le^ pati^ns an globe, et montre que les langues |K>nt le 
n^eillenr instrument pour cette opération. On y juge^ aussi les 
écrivains à ra^n de leur utilité ou inutilité ; on les critique se- 
vèrementr ^'ii^uur pa$$e ensuitç aux anciens et nouveaux éta- 
hlfssenï^.Af/s peuples ; il tftcbe d'expliquer les noms de ce qu'on 
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^]^lle tes qualfe fanm du monde, fX donne (p. 7a)' le rtti&b 
an k route qu'il a suivie dans ses recherches ; il coaliBenee pair 
l'Amérique méridionale , continue vers le nord; trarerse br mer 
Pacifique, et arrive du Japon , eu Chine; il Toyage dans FAtiey 
et se rend de là en Europe , comptant finir par l'Afrique* Éer*» 
vas croif que rAutérique Méridionale à été peuplée à travers 
^Atlantide, et il cite une carte de Birache, présentée à l'Acadé- 
mie royale de Paris en 1787 et 175a, qui indique les réstetf au- 
jourd'hui visibles de ce vaste pays submergé. Après «voir traité 
de l'Amérique au I«r, vol., il traite des Iles de la mer Pacii^e 
et de l'Asie au II'., de l'Europe aux III*., 1V% V«. et Vis et dis* 
lingue dans cette dernière, les nations qu'il appelle oéfenues^ de 
celles qu'il appelle primitives, 

Qttant au point de vue général, il enseigne «( que l'Asia es el 
9 centfo de la poblacion humana (t x, p. io5) y que sieodo ona 
» misma y sola la primitiva lengua de los hombres, la diversidad 
V de lenguages en ellos provino por castigo prodigioso de Dioa 
À (t. I, p. 35). 9 C'est-àTdire , « que l'Asie est le centre de la 
» population humaine; que les hommes n'eurent primitivement 
^ qu'une seule et même langue; eufin que la diverntédes langues 
9 provient d'up châtiment miraculeux de la part de Dieu. » A. B. 

2. PaiNciPEs DE GRAMMAïAE GÉKÉ&AI.E , mis à b portée des en-' 
fans, et propres à servir d'introduction à l'étude de toutes les 
langiîes, par A. J. SiiiVESTRE de Sagy. 3«. édit. revue et corr* 
1 vol. in-8. de 3oo p. ; Paris , 181 5. ; Beliu et NicoUe. 

La France possède plusieurs grammaires générales, dont la 
meilleure est celle de M. Silvestre de Sacy. L'auteur, « con- 
» vaincu que rien n'est plus essentiel que de s^accdtitnmer de 
)» bonne heure à se rendre compte des connaissances que Pou 
» acquiert, » l'a dédiée à son fils. II informe le lectenr qu'il a 
supprimé entièrement la partie de la grammaire générale, qui 
a pour objet les éléme^s de la parole et de récriture. « Les coun 
T^ sidérations, ajoute t-il, sur le premier de ces deux objets, je 
» veux dire sur les organes naturels de la parole, et sur la natu-^ 
» re et la variété des sons et des articulations que nous produi- 
9 sons avec le secours de ces organes , sont sans doute bienpro- 
» près a nous faire admirer la puissance et la sagesse du GnéateurA 
9 ainsi que la fécondité des moyens dont il se sert pour parvenir 
y à ft€S fins. Elles ont aussi une grande utilité pour les recherchei^ 
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n qui appartiennent a la science étymologique , et à la grammaire 
» comparative des idiomes anciens ou modernes. Mais elles n*ap- 
» partiennent pas à la première instruction , pas même à Tin- 
» struction commune et usuelle. C'est la nature et l'imitation qui 
» enseignent aux enfans l'usage qu'ils doivent faire de leurs or^ 
» ganes pour la prononciation de la langue maternelle; et c'est en- 
» core de l'iinitation y et non de la connaissance des organes et 
» des principes de la grammaire > que lliomnfie, plus avancé en 
» âge, apprend é imiter des articulations étrangères au langage 
» du pays où il a pris naissance. Quant à l'écriture y ce moyen 
» ingénie^x de fixer la parole y en peignant les sons articulés , 
» et de rendre ainsi la communication des idées indépendantes 
» de l'éloignement des temps et des lieux y les principes sains et 
» lumineux de la grammaire générale , ne doivent être considé- 
» rés que comme une théofie plus parfaite , ^ont tous les peu- 
» pies qui ont admis une écriture alphabétique ou syllabique y 
» se sont plus ou moins écartés. » L'auteur a supprimé égale- 
ment tout ce qu'on peut dire sur la ponctuation. L'ouvrage est 
divisé en 3 parties: la i'^. traite des parties du discours; la 
a®, des nombres, genres, cas; et [la 3^., de la syntaxe, qui, 
selon l'auteur , diffère de la construction. Les trois derniers cha- 
pitres sont destinés à l'analyse : on. y remarque plusieurs distinc- 
tions subtiles, telles que celle des sujets simples qui sont complexes 
ou incomplexes, et dont la partie complexe renferme le sujet logi- 
que et le sujet grammatical, comme dans les vers suivans : 

Inipétaeux enfant de cette longue chaîne , 

Le Rhône sait vers nous le penchant qui l'entraîne. 

Le chapitre Y renferme l'analyse d'un exorde de Bossnet , et 
celle d'un passage d'un discours dé Cicéron. Cette dernièce est 
en forme de dialogue, et très-bien calculée pour faire entrer 
dans l'esprit de la jeunesse , les différentes qualités des termes 
employés par l'orateur. 

Une table des matières alphabétique , faite avec soin , nous a 
paru bien précieuse^ Il serait à désirer que de pareilles tables al- 
phabétiques fussent ajoutées à tous les ouvrages d'instruction , 
où, sans elles , très-souvent on cherche fort long-temps , et 
quelquefois en vain, les passages les plus essentiels. A. B. 

3. MiTHRinATES ODER ALLGEltfEIlTE SpRACHSNRUNDE , CtC. Mi- 

thridates, ou Connaissance générale des langues, avec le Pater 



V, 
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dans près de 5oo langues , idiomes ou dialectes, par J. Chaw 
AoE^uNG. I«^vol.BerUn,I8o6. 8*. — a'. yoI. rédigé et terminé 
par. J.S. Vatbr. Berlin, 1809.— ^3«.to1m«^ 3 part., composé 

. en entier par J. S. Vate|l. Berlin, x8ias i8i3 et 1816. 4^ vol. 

. ^ contenant les supplémens aux.précédens , publié par J. S. Va- 
tee; Berlin; 181 7. 

Depiais qu'on a commencé à s'occuper de l'étude Compara- 
tive des langoes; trois ouvrages marquans ont paru sur <;ette 
science nouve^ement. créée. Ce sont les yocahularia compara'^ 
tiyatotius orbis^ rédigés par Pallas^ d'après les ordres de Tim* 
pératrîce Catherine II; le Tripartitumàe Vienne (i); et le Jlft- 
thridates de /• Ck. Adelung et /• S. Vater. Dans le temps 
qn'Adelung conçut le plan de ce dernier monument de sa gloire 
(vers 1800), les matériaux pour sa composition. étaient beau* 
coup moins abondans , que dans le moment actuel. L'Asie mé« 
ridionale et l'Océanique n'avaient pas fourni un aussi grand 
nombre de vocabulaires et de textes traduits, que ceux qui se 
trouvent aujourd'hui entre nos mains ; les Salts et le Seetzen 
n'avaient pas encore exploré et recueilli les idiomes de l'Afirique, 
et les trésors littéraires rapportés par l'illustre Uumboldtf n'é- 
taient pas à la disposition du premier auteur du Mithridates. 
Réduit à se servir du Pater^ comme la seule pièce existante 
dans le plus grand nombre des langues de l'univers, il Cadopta 
pour base de son ouvrage. Le peu d'aptitude de ce morceau 
• pour là philologie comparative est à présent généralement re- 
connu; mais il appartient aux grands talens d'effectuer beau* 
coup avec peu de moyens, et, malgré ses défauts, le Mithridates 
restera toujours un des ouvrages les plus admirables du XIX<« 
siècle. 

Le x^^ vol. (686 p.) est en entier de /. CA. Adelung même. 
Il comprend les langues de l'Asie, et commence par celles que 
l'auteur a cru devoir appeler monosyllabiques; c'est-à-dire le 
chinois , le thibétain et les idiomes parlés dans l'Inde au-delà du 
Gange. ^Suivent les Ivnpie» polysyllabiques^ dans un ordre qui 
pardt être géographique, mais qui ne l'est, pas entièrement, et 
encore moins ethnographique et linguistique. Savoir : L Asie 
méridionale: Le maki; les langues de l'Inde antérieure ; Tafgan; 

———■■—— —^^^—^■—■—^^^^M^— ^——^— ■———■■ I II [■■■Il i ■ 

t 

(1) Ce livre a été rédigé par plusieurs sa^ans allemands. L'auteur 
de cet article n'y a pris aucune part. 
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\tè îdîelMi Aédte»; et le perMo. II. A$i» oceiàefkah r Lsngtie» 
sédiillqttes; rtfmiéeaeft; le géotfinki let Iftugues d^ Cattease. 
m. Mtutie jÊfie <m ASIE INTÉHIEVItE t LMigntes tiir(»>^a- 
Mfies^ idl^BiîM mongfoteij laogtmeiBàadelKMies; te eoréeki. iV. 
:diie septentrionale on^ SIBÉRIE t-LfeOguet des peuples Mnvtes. 
des pays limitrophes de l'Asie, et de TiÇvttfpe; idiome» %a« 
aolédcs. y. Atiè onentede : Le jaq^iaiiaîs; ki la»|*iie des> IleS de 
Liou Kieon ; ceHe de Formose. YI» Mes de VAsie méridionale. 
VII« Océanique : Peuples qui ressembteiit aux nçgres et qui out 
4ies cbeveux crépus; nations d^uu teint enivi^é et a cheYeux longs 
et'liases. 

L'imprc9MÎoo du %e. vol. (dd8 p.) étai^ commencée, quand la 
mort surprit son auteur. C'est akxr&'que le céUb^e professeur. 
Fater^ à Halle^ fut diargé de terminer Tou^ragey éf>nx seule* 
UMnt un quart avait été rédigé par Adelung. Q s'acifiÂtta de 
cette tàcke difficile de la maniière la plus djigne de son nom « et; 
ayee unt exactitude admirable. — «• Le second tome du Mithri*. 
dates contient les langues de l'Europe dans r»rdre suiTant. I.. 
€}aniabre ou BASQUE. U. Cete. IJanoea celtique; les filles du. 
celtique daas la Grande -Bnetagne et en. Irlande. IIL Celto^Ger^ 
maaique ou Çllf BRE. Gmbre du paya de Galles et de Corn* 
wallis; cimbre de la Basse-Bretagne. lY. Germedn^ Souche al- 
lemande ; langues Scandinaves ; anglais. Y. Greco^Latia, Thraco^ 
iUyriea; idiomes pebsgiquea; h^llcno-grec; langues latines. YI. 
Slave. Slave-ante ou slave oriental; slave occidental Yll. Ger-. 
mano^Slatfe. Ancien prussien, prussp-ltthuamenypolono-rltlhua* 
nien, letton. YIII. Romano^&ave ou WALAQUE. IX. Tchoude. 
ou FINlYOlS. X* Langues mùe^s du Sud-est de l'Europe. -«^. 
Hongrois; albanais^ 

Le ^.voU est siibdi\risé en 3 part», dont h >**• comprend IfA- 
friqne (doS p.). I. .^riqUe septentrCorude^ Bèrberi ; langue des. 
Guanches* IL Afrique moyenne. €o|dite ; idiomes de la Nubie 
et d'flabbech; peuples entre le Sahara etle Jo&ba; nègres propre» 
ment dits ; habitans de l'intérieur de rAfrique eotve tes nion- 
taglies de- la Lune , les bords de la mer au sud: de Habbech ^ les 
âidntagnes Loupatiennes-jusqu'é la frontière S. £• de Congo; et 
babitaus des'ties de cette «6te-; Cafres. IIL Peinie méridionaie 
de V Afrique. Hottentots. 

La ae. (4oft p. ), et la 3«. part. (474 p.) du 3e. vol. compren- 
nent 1^* Amérique. Les langues de cette vaste partie du monde. 
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-étM€itt)[nresiIiie ittCotitti]«»eti Europe, ffl, muw la^sapvrlie tdàHi^. 
tMm et gramw^*^ «t et rocàbôkàreê «nénoaûu , rftpfioitét 
-pur IfJii baron dbi HmâioUt^lA-^^tev n'attnik pasfmaclicvct 
l'ouvrage m faeiurettseKietit comnietic^ Cesl é^oc en grand piaytM 
-au sèle âo eél^re reyageur cfue nous deroâ» ie maténanx i^ttr 
^t nÙB le eontiiMiatcnr dn Mitiirîdates es état â» classtfter k% 

:èMÉRIQUE MÉRIPIW^LE. 

1. Pointe méridionale }iuqu'aa Rio de la Plata, y compris la 
Chili IL Câie orientale depuis le B^ de la Pkta jusqu'à rem>«. 
boudiiBSO d« M aràgnon. III, Partie orientale du Paraguay, IV. 
Partie occidentale du Paraguay, V, Pérou, yi. Pays h l'est di^ 
Peroi/^ jusqu'à rOocayle. VII, Pays à tesfde Quito ^ sur le Mav 
ranon et vers le Rio Negro.VIII. Pays entre le Rio Negro et l'O-. 
rinocç, supérieur. IX. Pays sur VOrinoco supérieur et le Casa^ 
nare. X. Côte septenirionale de l'Amérique méridionale. XI. 
Pays montagneux du N^^O» ^ jusqu'à Tisthme de Darien. 

AMÉRIQUE MOYENNE. 

Telles, IL Pays depuis V isthme de Darien jusqu* a Guati-. 
^ala, IIL Plateau du Mexique, IV. Pays depuis Anahuac , 
jusqu'au golfe delà Calîfôifnie, et à Test jusqu'à Rio del Norte. 

AMËRIQtFE SEPTENTRIONALE. 

L Partie septentrior^ale du JCfouife^u^Mexique et la Califor,^ 
nie. IL Pceys q, V occident du Missisipi, IIL Pays à Vorient du^ 
Missisipi,W, Pays à V occident' de la baie t^Hudson.y, Côte^ 
septentrionale. 

Le 4^ yol. d« Mitbridates ( S^a. p. ) contient des supplém<ei»s« 
4es additions et des corrections .^e dtf!^^ns, auteurs^ savoir dei 
MM. Fater^ ^.. Adelung de S^int^Pétersbourg, baron GuiU, 
tourne de^Hum$oldt elKlaproêh, 

Depuis la publica^tion de ce grand ourragei^ il faut le répéter,^ 
Its mMériaux peur l'ëli^de comparative de» langues se sont sin,- 
gulièrement angoMntés, et cette science même s'est ayancée à, 
pas de géftnt. . Le publie n'apprendca donc pas sans quelque^ 
intérêt , que , muni d'une immense quantité de pièces qui man~ 
-quaiem aux sayans aulieurs éa premier Mithridates^ je m'occupe, 
^mn.ouyrage qui iiortera le titre de lifiihridates français <, e\ 
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dpnt le premier Tolamey contenant les langues de VAaîe, sent 
incessamment mis sous presse. Dans cet oQTrage je donnerai , 
après rhistoire de chaque langue y un aperçu général de sa gram- 
maire, un vocabulatire de 282 mots, y compris les noms desnom- 
*l>res, et un morceau de texte avec la traduction interlinéaire et 
l'anal jFse grammaticale. Ce n*est que là , où le manque d'autres 
morceaux m'y forcera, queje me serrirai du Pater , comme échan- 
tillon d'un idiome. Un atlas contiendra les grands tableaux com- 
paratifs , et, ce qui manquait à la littérature depuis le temps de 
Deshautesrayes , une collection complète de tous les alphabets et 
écritures connus , ayec une direction pour leur lecture. 

Klapeoth. 

4* EtYMOLOGICON UNIYEaSALE , OE UviYERSAL ÉTYMOioGIGAI« 

nicTioivARY , ou Dictionnaire étymologique universel , dans 
lequel on lait Yoir que l'on ne doit considérer que les con- 
sonnes pour découvrir les affinités des mots, et que les voyelles 
doivent être entièrement rejetées ; où Ton prouve que les 
langues contiennent la même idée fondamentale , et qu'elles 
proviennent de la terre, ainsi que les opérations ,les accidens 
et les propriétés qui y sont relatives ; avec des explications 
tirées de diverses langues ; telles que les dialectes teutoniques, 
anglais , gothique , saxon , allemand , danois , grec, latin , fran- 
çais , italien, et espagnol; les dialectes des langues slavonne 
et russe; les langues orientales, l'hébreu, l'arabe^ le persan , 
le samscrit , l'égyptien , et le cophte. a vol. in-4**« 9 ensemble 
de i,3oo pag.; Cambridge et Londres 181 1 ; Deighton , Hac- 
kinlay. * "* 

Cet ouvrage essentiel et rare est difficile à analyser. Son titr^ 
est peut-être le meilleur indicateur de son contenu. L'auteur en- 
seigne que la terre ( considérée dans ses diverses dénominations) 
renferme l'idée fondamentale du langage, et que celui-ci s'est 
formé peu à peu des opérations , accidens, et*propriétés appar- 
tenans à la terre. Il en donne des exemples frappâns pag. i3a 
de la dissertation préliminaire. « The idea, which we annex to 
» Delirium , appears very distant indeed from any thing belon- 
» ging to the earth , and yet it is acknowledge4> that this word 
»' means-, to turn aside from the Furrow^ q. extra Liram ratio- 
» nis evagari. Deliro ( ex de and lira^') properly to make a balk 
» in caring of Land. — To doat, or rave; to talk or act idly.The 
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» %etm^ Benchznà ihe J^a/z^ of earth are acknowledged to be- 
» long to each other; and let us marck,to what vénérable and ^ 
» worldly pnrposes, theBench orBanL, asdenoting the seat , 
» haVe béen appUed ; — the Bench of Bishops — > King's Bench 
» — the Benchers of Lincoln's Inn, and to the most complicated 
» artifice in mercantile lile. The Bitnk of England, Bankers', etc. 
- » And thus our moneyed men hâve their real or imaginary pro- 
» perty in Banks ; — which belong to the bank ofearthorin the 
» /itn^, which belongs to ikizfundus , Land or Ground , *— the 
» Bott<Hn , or in the stocks y which brings us to the stunip or stem 
» of a tree. Ëven those , who unincumbered with such low thou- 
» ghted cares, pursae in dignified solitude and in silence, whe- 
» ther in garrets or in parsobages , the study of good letters ; 
» even thej a^e fixed to the same spot, and bound by the same 
» spell. Their good letters are in their origin nothin^ but the 

> dawbings of dirt (literœ quasi liturce^) , and they commonly 
» continue and termina te araidst the same materials. The lear- 
» ned parsonage, who writes in latin, is employed in ploughing, 
» exarandOj (^exaro , to plough or dig up — to write, or in dite,) 
» and I shall shew, that scnboysmà grapho , ( rpa^ &> , ) belong to 
» scrapCy grave y gntb up^ for the same reason. I shall likewise 
» shew, that the english write means to tvrooty root up the 
» earth. — The man oîprofound knowledge still belongs to the 
» fundus , Land or ground, the bottom. — The man of érudition 
» to rudus , or rubbish ; — • of investigation , to the vestigium , 
» the print of the foot-step on the ground , etc. If he revolves 
» the most abstruse subjects in his mind , he is only wallowing 
» in the dirt, (co/ii/o, to roll, to wallow, to toss, to think of , 
» reTolve, and toss in one's mind ) ; — if he scrutinizes a subject 
» with the most piercing eye, he is merely routing into scruta , 
» old trash or trumpery. — Even the grounds of his argument , 
» on which he prides himself so much, are not formed of nobler 

> materials, than the grounds of his tea or his béer, or even 
» than the ground , on which he treads : — if he be a man 
» of brilliant conversation , or if he be conversant , or ver» 
» sed in Tarions arts , and sciences , he is still a^ociated with 
9 the plougher or digger of the field {versor^ terram versor); 
» — if he be a man of cuUivated mind, or if he duly exer- 
» 'dses his faculties , h^ is still engaged in the same employment : 
» ifheshould write the most charming.r^r^^f/he is advanced 
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9 no furtfaçr th^n xh^ turmng of the farrow (^versus, « tiirain|| 
n agaÎA at a lapd'» en())« and if even those terses should con- . 

V tain the mosl: sublimé conceptions ; thoi^hts that breathe » 

V and words that bnrn;^ even then , hci is but just emerging abovo. 
» the mire [sublimis , qui supra Umum ). — Naj tbe ^riter, an() 
y reàder, who produces and peru&e« tbêse tmtha on the humble 
» origîn of langaages in fhe prelionnary dîsa^rtation now before* 
» them^ hâve theùp attention £b(ed'op an object, 'which is deri-f 
» yed from thé siower of the field , and the mud beibre their 
>) doors : ( disserf atio y dissero « serp , and preliminaiy fron^ 
» preCySiftà lifoen 1 à limas. ) This. dérivation of Umen iront U- 
» mus , as denoting the part expoaçd to the effeet of dirt, will 
» surel y not be doubied , though it is not acknowledged bj the 
%» etymologists , who among other conjecture» dérive itideed 
yf lùnenfxoxïï limus ^thon^ not as signîfjing mud , but as deno- 
N ting f obiiquHS , transversus. » -^ Ce passage peut saffîre pour 
faire connaitre la nature des argumens et la manière de l'auteur^ 
Ayant rejeté les voyelles, il s'en tient exclusivement aux conson- 
nes, et il trouve qu'il peqt les ifeporter toutes à la terre d*oî| 
elles sont venues. 

La conclusion est une des pièces les plua importantes en h\\ 

4e langue. Nous n'en citerons que qudqUes lignes : « Languies» 

» or the forms, iv^hich the éléments assume, are sidiject to per-. 

» petual fluct^ation, and expbsed toaU the numerous accidents^ 

V which man is destined to expérience; but the éléments them- 
« selves still aurvive unaltered and unimpaired, amidst every 

V révolution of Nature and of Life. The phyaical and moral eviU. 
» of the world ail prey upon languages ; aud even the ta priées. 
» and foUies of man himself , as they appear on the familtar oc- 
]| casions of ordinary life^ are huslly emp]|oyedin producing 
9 those insensible mutations^ iRrhich the ibrmS: of speech, incess- 
» adtly expe^ence* Folly and eaprice ai^e powcrful agents in tho 

V opérations of change; — controuling or rather suggesdag the 
» customs oi niankind; and çustom. , as vire h^v^ <VftT. heard y u the 
» tyrant of languages. Powerful however as thèse agents may 
ii be iiiiagiaed foUy y caprice,^ cuatom , or by virh^tever name 
» they shall be called ; still vire must objserye , that their powcr^ 
» are limitedanddirectedbyasuperior necessUy, which sways 

V with irrésistible controul the destinyof languages. Their agespcy 
^ is ^nfined tct \\^ simple change^ of n^pdiûci^tioAs $: nor ai^e. 
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I» lti«y . «bie to distnrb the original éléments etther of languages 
» or of life. The wildest sallies of caprice are confined and go^ 
» venied by fhe saœe laws, as the gravest suggestions of design; 
» and they àreonly to be considered^ as différent modes of aotîng 
M on tbe aame materials, invested with tlie same properties. Wfaere* 
» ver tbere is mind , the effects of design ronst always be pro- 
» doGed;and whene^er man becomes intelligible to man, wbether 
»• in moods of sport qr of gravity , of caprice or of méditation; 
» the termes , -which he employs , mnst be adapted to a train of 
» . itleas already fonped, and derived from words already exbting. 
» They mnst be significant, and conséquent ly mnst be analogons 
» to a certain order or séries of thiogs, whtch hâd been pre- 
». Tiously estabiished. Man may combine into uew forms; he may 
» «nlarge or contracta he may change by every variety of modi<- 
» Çcation ; but he can produce no effects on the existence or the 
• spirk of the original éléments. They are removed from the 
» ^here of fais action, and are goyerned by a superior authority. 
» The arts and the institutions of man hâve perished with theirin- 
» ventors : — The monuments of his glory^ bis science and his 
«superstition^ ^- Tbç palaces and the temples hâve crumbled 
» intp dust ; and thjQ proud cities y in which the- wonders of his 
», atqhieven^nts wcre exhibited , are buried for ever under their 
9- 9wn .ruins : -7- AU ho'wever is not lost : — The original éléments 
». of l^guagCy which were once vocal with the inventions and 
9 emptiops of primeval man y still survive amidst the ravages of 
» time : — They slill continue to be instinct with the énergies of 
» mind; and to record in mystic, though in faithful characters^ 
^ the secret his^ory pf the ancient worïd. » A. B. 

5. ËTTMOL0GX80HES WoRVBRBVJOE nB& IV OBKKBKVTSCHLAirn y 
▼ÔHZUbtlCH A'BBII Ur <!ffisTBREI€H UBLIGHEV Mnir0AaT. Dic- 

tîonnàire étymologique du dialecte usité dans la baiite Al\t^ 
niagne, prtncipaleiùent en Autriche^ par Mathias Hofeb , 
curé à Siematen, 3 voL i|l-8^ Lin^ 1 81 5; Kastner, 

Ce livre nous a paru remarquable sou$ plus d'un rapport. Il 
est Touvrage d'un curé de campagne, fort âgé, mais conservant 
toute la vigueur de la jeunesse. Sous le titre mod^tQ d'un voca- 
bulaire étymplo^que.du dialecte de la Haute- Autriche, et dans 
le style le plus simple, il a donné des leçons et' des observations 
générales de la plus grande utilité. Précédé d'un catalogue rai- 
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8o!nné des sources et des lexiques de l^aUemand ancien ^ de ses 
nuances y et de la branche appelée celtique , l'ouvrage commence 
alphabétiquement y et finit par trois listes, dont la première ren- 
ferme les mots allemands expliqués dans l'ouvrage , au nombre 
de ^9,700; la seconde, les articles d'histoire naturelle qui y. sont 
traités suivant les dénominations de Linné, au nombre de 800; 
la troisième y les termes latins expliqués occasionellement au 
nombre de 170. Ce livre contient aussi quelques renseignemens 
géographiques ; mais ce qui fait son mérite général y c'est une 
suite de comparaisons de, mots de diverses langues anciennes et 
modernes répandues depuis le commencement jusqu'à la fin y et 
servant à vaincre les difficultés que présentaient les termes spé- 
ciaux. Parmi les mots latins dont l'auteur recherche l'étymologie, 
on trouve abies , œgeummarey JEtnay ambactusy barba, boreas^ ' 
cremor , curruca , dQ.mây ericus , faunus, Jemina y.galluSy glis^ 
helvus , hostis y jentaculum , insula y lagena , lethum y mespilus 
musa, navis, noricus ensis y ogygesy opacusy Pannoniay par- 
pUiOy queriy rabuloy rainus y sanniOf scribere, talpay tinca, 
urceusy uteryvervexy p£r,etc, . . A. B. 

6. LiTERATUR DER Grammàtiken y ctc. Littérature des gram- 
maires ; Lexiques et recueils de mots de toutes les langues de la 
terre, d'après l'ordre alphabétique des langues, avec un court 
aperçu sur leur patrie , leur affinité et leur histoire. Par 
D**. J. S. Vater. I vol. in-8. de aSo p. Berlin; 181 5; Nicolaï. 

Cette bibliographie alphabétique des langues de la terre, est 
écrite en allemand et en latin , et dédiée à S. M. le roi de Prusse. 
£n y cherchant le nom d'une langue ou d'un peuple, on trouve 
sa position sur le globe, quelques mots sur leurs rapports analo- 
giques, et une liste des livres in troductoires, des dictionnaires, 
des grammaires appartenant à l'idiome. Cette collection est une 
sorte d'arrangement plus commode d^ la partie bibliographique 
du Mithridate(y. n®. 3). Elle signale un grand nombre de points 
de contact entre les langues. A.. B. 

7. ArUDT. UrSPRUNG TJND VeRWAWDTSCHAFT DER ËlTROPiElSGeEll 

Spkaghen. Origine et affinité des langues de l'Europe, par 
Arndt. In-8.; 1818. 

Ce livre qui a paru après la mort de M. Murray, àiais avant 
la publication de son ouvrage ( ci-dessous n®. i3), peut être re- 
gardé comme le précurseur de VHistory o/Èuropean language^ 
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eC|' ayec'celle-ci , comme le commentaire préabble de la portion 
appellée Indo-germanique dans les ouvrages généraux. De tous 
les genres d'instruction, le genre comparatif étant le plus sur et 
le plus fertile , on n'entreprendra pas sans.ayantage réel le pa- 
rallèle de .ce qui a été écrit sur le même sujet et à la même épo- 
que, mais sans communication quelconque, à Bonn, et prés 
d'Édinburgh. Dl. Arndt a tâché de lier l'Occident à l'Orient, et ^ 
a donné sur les noms de dieu^ père^ terre ^ raison j et beaucoup 
d'autres , des explications qui alors étaient neuves. A. "B. 

8. PaÉcis DE G&AMMAïax GÉNiRALB , servaut de base à Tanaljse 
de cbaque langue particulière , et d'introduction a ma gram* 
maire allemande; par Simon, i toI. in -8. de i6b pag. Paris, 
1819; Eberhart. 

M. Simon a donné une grammaire allemande à l'usage des 
Français. U l'a fait précéder d'un précis de grammaire générale^ 
où il explique d'abord le nom de la grammaire et son but , qu'il 
trouve dans l'analyse , dans la synthèse et dans la comparaison. - 
< Essayer, dit-il p. ix, de remonter jusqu'à l'origine du lan- 
» ÇSi^e, examiner les caractères communs aux différens idiomes , 
» et ceux qui les distinguent , YoUà ce qui constitue la grammaire 
» générale. » Il regarde la faculté de la parole comme un bienfait - 
inappréciable de l'éternelle bonté, et croit, p. xiv, que les ex- 
clamations en Yoyelles, ordinairement accompagnées d'aspira- 
tions, ont vraisemblablement formé la première base du lan- 
gage en exprimant les sensations ; et que les consonnes repré- . 
sentent des icfées^ p. xx. 

Il passe de là aux parties du discours auxquelles il propose de 
donner d'autres noms. Il pense, p. xxxv, que le verbe être est 
arrivé beaucoup plus tard, et ne saurait être entré dans le corps 
des verbes primitifs. L'auteur partage ensuite les parties du dis- 
cours en essentielles et non essentielles , à peu près comme les 
Chinois les partagent en pleines et non pleines, et blâme ceux 
qui séparent les noms propres des noms communs (appellalifs ), 
tandis que tous les noms ont commencé par être des noms com- j 

mnns. Au cbàp. Y il compare les langues relativement à leur j 

origine et appelle l'Asie le berceau du genre, humain^ et le lieu 
d*où les hommes se sont répandus, en différentes directions, 
sor la snrfiice du globe, p. cxx. Il parle ensuite du chinois, du 
aamscrit et de Thébreu. Ce chapitre est terminé par l'observa- 
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Hon ^hrante : « La langue ali«maiide p€iil exprimer totia les 
» mots d'art, tons les mois scientifiques, en ptusant dans son 
» propre fonds, et d'nne manière généralement inteiligiblie an 
« peuple , sans être obligée de mendier à «me antre langue des 
• expressions que le riilgaire ne comprendrait pas; d'oà il ré- 
» solte que les savans allemands pemrenl écrire', pour rinstrac*' 
^ tipn de leurs compatriotes, des livres q«n sont à la portée dé 
» rintelltgence la plus commune; c'est pourquoi on rencantre 
» tant de lumières et d'instruction cheK les peuples qui pifflent 
» cette langue. lAais les peuples qui parlent un patois latin » et 
» qui ne peuvent étudier ni le latin ^ ni le grec, auront toujours 
» beaucoup de peine à étehdre leurs lumières; les sayans sont , 
» pour ainsi dire , dans l'impossibilité d'éclairer le vulgaire ; lés 
» expressions qui devraient être intelligibles , manquent; et il est 
i> tout naturel que les Italiens, les Français, etc.*, ne compren- 
» nent pas quand on leur parle grec. >» Le chap. vi traite des ca-^ 
ractères ou signes^ par lesquels t>n trace les idées, et divise l'é- 
criture en gravure ou peinture d'images ,, et en écriture alphabé- 
tique, et il attache celle-ci à celle-là. A. B. 

Nota, Ici doit se placer , dans l'ordre chronologique des ou*^ 
vrages quenous indiquons, le Trîpartitum dont nous avons rendu 
compte, to. III, n^. ^Ifi du Bulletin de i823. 

9* AKALECTsir s^B. SpmACBKVKCjiinis. Aualectes de la connais- 
sance des Langues, par le B^ J. S. Yat^rv i«^» cabieri avec 
une carte des langues des Indes orientales. \ vol. in-rS". de 
loop. Leîpsig; i8ao; Dyk. 

Die S^kaghe oer altem P&eussen, etc. Langue ancienne de la 
Prusse ; introduction , fragmens ^ grammaire , dictionnaire ; 
par J.-S. Vater. x vol. de iSo p. Brunswick; 1821; librairie 
de l'École. 

VEaGLBiCHuirGaTArEJLiT Dsn £u&opjeiscmbh Stamxspbachen uko 
svo*wEsr-AsiATUGHEV. <-*t. Tables comparatives des langues 
primitives de l'fiurope et de l'Asie du sud-ouest; sur la lani^ 
gue des ThcaceS) tr^ du danoia dcR.-]L. Rask; Grammaire 
albanaise, d'après Ff.-AIar. de Lecoe; Grammaire géor- 
gienne (^/«^ûtA)) d'apMs Maggio^ Kbai et Firalow; |»ar 
J.-S. Vatul; et Grammaire galloise» pa^ Cbrislian Wilhelm 
ÂVLifAEDT. I vbL inr8>. de 3oo p. Halle; iSaa ; Benger. 
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Yater a beaucoup trayaiUé sur les langues, et ses traTanx se 
sont étendus sur presque tous les idiomes du globe ; mais il 
s'est borné à publier de petits traités » comme les Analectes et 
autres, et ses ouvrages les plus considérables sont la continuation 
du Mithridates ^'Adelung, et son écrit sur l'Amérique , dont il 
sera question plus tard. Les Analectes renferment : 
' lo. Notice sur la nature de la langue' chinoise , 
^<>. Échantillon de la langue samoîède; 
^ 3<». Examen d'un MS de Kônigsberg, qtû contient l'Oraison 
dominicale en 25 dialectes; 

40. Rapport de M. Carey et &. sur les traductions de TÉcri- 
\ tnre Sainte faites à Serampour, 18 16 » ayec une carte des dialec- 

tes de l'Inde occidentale, et suivi de 33 fonnes du verbe être et 
de rOraison dominicale. A. B« 

10. SlMPLIFIGATIOH DES LAVOITIS OaiEHTALES, OU Méthodc UOtt- 

Telle et facile d'apprendre les langues arabe, persane et tur- 
\ que, avec des caractères européens; par G. F. Volhbt. In-8.; 

1 34 p* Paris ; an iii. 

« Par une opération d'un genre neuf, dit l'auteur, j'entre- 
» prends de faciliter les langues orientales; de les débarrasser des 
» entraves gratuites qu'une habitude routinière leur a imposées; 
w enfin de les rendre accessibles, presque populaires, en lesra- 
» menant à la condition des langues d'Europe, dont elles ne 
« diffèrent point essentiellement. » 

L'auteur pensait que les langues orientales, et spécialement 
l'Arabe, le Persan et le Turc, ne sont pas plus difficiles que nos 
langues européennes, soit sous le rapport de la prononciation, 
soit sous celui de leur mécanisme et de leur construction. « Il est 
» même certain, dit^il, qu'aucune langue d'Europe n'a la régu- 
» larité, ni la simplicité de l'Arabe, encore moins du Persan, s» 
Il croyait aussi que l'écriture seule de ces peuples était l'obstacle 
principal qui détournait les Européens de Tétude des langues 
arabe et persane, et qu'en conséquence « puisque la difficulté ne 
» réside point dans le fond du langage, mais dans sa forme, dans 
» la manière de le peindre, et dans un système ricieux d'alpha- 
» bet, H faut abroger ce système et lui en ^ibstituer un' plus 
» simple et plus parfait: or, comme le systèmtf alphabétique de 
» l'Europe réunit une partie de ces conditions; comme il nous est 
» déjà connu , familier, et qu'on peut l'étendre et le perfection* 
G. Tome I , % 
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m ner, c*«$t Caire tout d*un coup an pM coD6idér«ble idaii$ k 
to copnabftance des langues asiatiques, que de le leur appliquer et 
» de 4ép6Îi|dre leurs prononciadcMiis par nos caractères.» M. de 
Viilney piH>potfe donc d'adopter, pour écrire les langues orien- 
tules, r^lpbftbet latin augmenté de i3 caractères qui ne sont que 
les lettres latines a, e, o, h, t, d^ s^ z, et les lettnes grecques oi, y 
et 9, auxquelles il fait subir de légères modificatiens de forme 
pour exprimer les lettres arabes waw^ âin^ hha, tha, sad, dhad, 
fcbin , gha'in et Ua ; et termine son livre par une grammaire de 
la langue arabe écrite en caractères européens. S. 

* * 

11. Die Verwandtschaft de* Sp&aghen, etc. Affinité des lan- 
gues, particuïièrement des langues française et allemande, pré- 
" ' sentée dans un Traité sur la structure du français, et dans 
un Dictionnaire étymologique français-allemand, où l'affi- 
, nité 4e' c;ei Ui^gues ,a^nsÂ. que ceUe de plusieurs idiomes an* 
.. (ûens et xpodernes est expliquée d'une Jtuinîére détaillée; 
par L. WsiN.KAiLT- I yoi» iuS» de^3o p. I^andshut;. i^ai; 
Kriill. ( Une 2^. édit. en 2 toI. a paru à I^eipzig,) 

Ce livre, sous le dehors d'un petit vocabulaire français, ren- 
ferme des 4onqé;es de synglosse aussi intéressantes que nom- 
breuses. L'auteur parait occupé d'ion grand travail , dont le pré- 
sent recueil ne sei^^i^ que le pd*écur^eur. La première par,tie parle 
^vec déti^il de la aligne française, de la manière dont lesibnnes 
latines ou germaniques sont devenues des formeis françaises, par- 
ticn^M^emei^t pour les noms propres, et offre deux iiste$ xles 
i^ots germ^Dtques, accompagnés de leurs analogues çn latin ^ 
français, grec, etc. La page ^8 renferme deux observations di- 
gnes d*atten^oo« a)*,<i En général, c'est une ei^ {reprise bien inqer- 
» taille ^\ \^\Qu basardéey d'avancer que tel ou tel mot (forme de 
» mot) appartient exclusivement à telle ou telle langue. Il est 
» clair que chaque mot est inséparable de sa racine; or, cette ra- 
ï> cine es( un biien couunun : comment dè^ lors attribuer le mot 
,» qui en dérive,â tel ou tel idiome exclusivement? par exemple» 
u deutschf dudsgy tlutch^ tedesco^ Utde^que^ dite, etc., que $(p^t- 
» ils tous, sinon de différentes formes en difféj^n^es langues de 
>^ la m^me étoffe r^dii^ale ? b) Otes^ la diversité des caractères, et 
» vous recoiwajitrez sur-le-champ une foule d'affinités et d'ideji- 
» lités : par excise; 

»G,r€ç, hexp lat., *wvf «Uem., 9€chs. 
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^GlKCy ^ffi!t>-mai; lat., volo; allèm.y tPÏfl, 

» Crée 9 machanao; lat., macJnnor^ allem., mâche. 

nGrec, misgo; lat., misceo; aHem.) mische. 

»GTtQjpatir;\2Lt.y pater; ?Mem.^vater. 

» Grec, mitir;\BX.y mater^ allem., muter. » 

; La/seconde partie, qui est de 600 pages, renfenne Je Tocabu- 
laire français, qui, au fond , a senri de cadre seulement pour 
t^oordonner on peà la quantité de choses que Fauteur arait à 
nous dire. Cest yraiment dommage qu'il ait choisi un cadre aussi 
étroit : le lecteur a beaucoup de peine à trouver ce qu'il cherche 
et a besoin d'être fort exercé d^ pour saToir déterrer aquila 
^«s abeille f echinus sous acacia^ axis sous agir^ concubine sous 
alcôve (nous parlons de la liaison grammaticale), lliyoc sous 
éunazone^ et les templiers ^ous anatomie. Mais cet incouTénient 
est plus que compensé par une foule deoichesses étymologiques 
çt analogiques, telles qu'on en trouve en parcourant seulement la 
lettre A, aux articles abeille ^ agù-yaller^ amputer ^ apôtre^ arches 
arithmétique y arroi^ cueenie^ lUoury attaquer^ avoir. L'auteur 
demeure actuellement dans l'ancien couvent de St.-Gall. A. B. 

ka. Discours sur l'étude fondàmbntalx dbs langues, lua TAca- 
- demie russe dans la séance du 18 juin 1821 ; par le conseiller 
de cour Goulianof, membre de rAcadémle., etc., et traduit 
par le même. Paris ^ i8aa;Dufart. Avec cette épigraphe : 
La meilleure histoire de tentendement humain doit ^ avec 
le temps ^ résulter de ta connaissance approfondie du lan- 
gage. KivAROL. 

« Retracer i travers la marche imposante des siècles les vicis- 
» sitades pr<^essive$ du langage originel, auquel doivent leur 
» existence les langues du monde ancien et moderne, ramener 
» le fonds rationel de toutes les langues à la perfection primi- 
» tive, en déduire une théorie universelle, propre à développer 
» l'organbatiûn de chaque idiome : tels sont , sans doute, les 
» points de' contact où viennent se réunir les investigations de 
» tous les philologoes» » Ce passage indique l'opinion et le but 
principal de l'^nteur. A. B. 

i3. HisTOftT or THE EtrxopEAK Lakguaoes, etc. ^ Histoire des 
Langues de l'Europe, ou Eecheréhes sur l'affinité des nations 
tentonique, grecque, celtique, slavonne et indienne; par feu 
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Alex. MuABATy D. D. % toI. in-^« JËdiniboiirg et Londres; 

i8a3 ; Constable, Hurst^ etc. 

Le titre de cet ouvrage donne lien à une observation. Le D^. 
Mnrra j y tire une conclusion de l'affinité des langues à l'affinité 
des nations. Cest une question digne de l'attention des philolo* 
■gués y et déjà traitée par Herras. 

La yie de l'auteur occupe près de loo pages. Son père était 
Lei'ger; et ce n'est qu'avec grande difficulté que le fils a pu ac- 
quérir les connaissances qu'il déploie dans son livre. Ce livre 
peut être considéré comme un commentaire très-détaillé de la 
if«. section (p. 4a-i07) de l'jésia pofygloUa. Il y a dans <:cs 
deux volumes une infinité de ce qu'en Angleterre on appelle <Vf« 
formations ; mais il est à regretter qu'il soit presque impossible 
d'arriver à telle ou telle portion désirée, sans relire les deux tiers 
du livre entier, et que la division en texte et notes ait plutôt 
aggravé ce mal> doublement sensible puisqu'il tend à nous sous- 
traire des renseignemens neah et utiles. Que de mots l'auteur se 
serait épargnés, et que de peines à ses lecteurs, s'il avait adopté 
l'usage si clair, si commode , et souvent si indispensable des ta- 
bleaux ! 

Le D^. Murray annonce une grande prédilection pour les dia- 
lectes teutoniques, à l'égard desquels il s'exprime comme suit: 
« The nations from the confines of China to the Atlantic Océan, 
9 from Novaya 2^mlia to Africa, speak différent dialects of a 
» language , of which the teutonic is the simplest form now exi- 
» sting. » Dans le chap. III et not. L ( où il se plaint du peu de 
connaissance que nous avons de l'Asie et de la langue chinoise, 
c'est-à-dire , qu'on avait en Angleterre lorsqu'il écrivait : il est 
mort en 18 1 3) : Had it notbeen for the teutonic, we never could 
bave discovered the origin of on^-half of the words in the Eu- 
ropean dialects. Chap. VIII : Yet the triumph of the teutonic 
philology over the dialects of Greece and Rome is small , in com- 
parison with its conquest of the East , where the vrorld of words 
is hardly less populous than the régions which employ them. llh 

Un morceau curieux se trouve vol. I, p. 93-140. C'est l'es- 
quisse de la nomenclature du monde extérieur et de l'homme. H 
faut se rappeler soigneusement , dit l'auteur, que tontes les ex- 
pressions partent d'un sens général et marchent vers un sens 
particulier. Les objets furent nommés à raison d'une qualité émi- 
nenla. La racine et le verbe sont par conséquent la base de tons 
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les noms. 1. 3a6. Après cela il explique les noms des élémens , 
des montagnes f Ae& pierres ^ àes plantes <, de Vhomme et dé la 
Je/nme, de \9l famille ^ de la maison^ du militaire ^ des armes % 
de Yâme et des passions ^ des sens^ de V entendement et des/a- 
cultes f an juste et de Yinjastey des qualités de la matière y des' 
/>arties et actions du corps humain ^ des quadrupèdes et des oz« 
^eaux^etc. A.B. 

Contenu de cet ouvrage : Notice sur les principaux peuples 
de l'Europe et ses tribus germaniques , dont les langues sont 
-venues jusques à nous. — Origine des langues européen - 
nés. — Formation des pronoms , des cas de noms et des temps 
des verbes. — Origine des adjectif^ et substantifs , etc. — - Essai de 
nomenclature des peuples^ telle qu'elle a été fixée par les inven- 
teurs. — Histoire des parties indéclinables du discours , des ad« 
TerbeS) prépositions, conjonctions. — Origine des noms de 
nombre. -— Observations sur l'histoire ancienne de la Grèce , de 
la Scythie, de la Perse et de l'Inde. — Origine incertaine de la 
nation grecque. — Histoire des noms, adjectifs, pronoms, etc., 
grecs et latins. -^ Sur les langues samskrite, persane, slave; 
sUr l'identité du samskrit comparé au grec et à l'allemand; sur 
la formation do persan moderne ; sur l'utilité de la comparaison 
de la langue slave et des dialectes de l'Asie, avec les dialectes de 
l*Ëurope. — *• Histoire des langues celtiques. — Règles générales 
d'anal jse philosophique pour la connaissance des langues. — 
liCS notes contiennent entre autres : Mots samskrits et slaves 
comparés. — Sur le mérite d'Hérodote et de ses notices sur les 
Scythes , les Sauromates et les Sarmates. — Sur l'identité de l'an- 
cien persan et du samskrit. — Sur l'origine de l'alphabet sam- 
skrit , tiré du chaldéen. — «Sur la meilleure méthode de fixer l'af- 
finité d'une langue. — Sur la manière dont la terre fut peuplée 
pour la première fois. «- Caractère des différentes langues eu- 
ropéennes. 

1 4 «Tableau des peuples qui habitevt l'Europe, classés d'après 
les langues qu'ils parlent, et tableau des religions qu'ils pro- 
fessent; par Fréd. Sgboell. i vol. in-8. de 35o p. Paris; i8a3; 
Schoell. 

Ce livre se compose de deux parties distinctes; celle des lan- 
gues y et celle des religions. Nous ne toucherons ici que la pre- 
mière, qui est accompagnée d'une petite carte de l'Europe, où> 
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au lieu des noms des pays, on a gravé les noms des peuples ^ 
que fauteur porte au nombre de 34, saTohr: « les Portugais^ le» 
» Espagnols, les Basques, les Français, les Bas-Bretoas, les Ao* 
» glais, les Gallois, les Écossais, les Irlandais, les Hollandais et . 
ft Flamands, les Allemands, les Danois, les Islandais, les Nor-* , 
» wégiens^ les Suédois, les Lapons, les Finnois, les Ësthoniens, 
» les Lives, les Russes, les Lettons, les Polonais, les Lusaciens, 
» les Bohémiens^ les Walaquea, les Turcs, les Grecs, les Alba^ 
» nais, les Hongrois, les Serviens, les Croates, les Wendes, les 
» Grisons, et les Italiens, sans compter trois peuples qui, quoi'- 
» que répandus dans une partie de l'Europe, lui sont restés^. 
» étrangers: les Juifs, lea Arméniens, et les Zingaris; » Tauteur 
ajoute « qu'en regardant comme la même nation tous les peuples 
» dont la langue indique une origine commune, on peut com- 
» prendre ces 34 nations en douze classes ou ^andes ÊiraiUes.. 
» Ce sont les Basques , les Celtes, les Cimbres , les Germains , tant 
» Teutons que Scandinaves ; les pienples dont les langues yien- 
D nent du latin; les Slaves, les Grecs, les Tttrcs, les Lettons, les 
» Finnois, les Hongrois, et les Albanais. » C'est, dans cet ordre 
qu'il en parle en XII chapitres. Au P^ il attribue au^ Basques, 
une langue primitive et étrangère à toutes celles qu'on connaitr 
(p. 28); on trouve une notice sur Osaiaa (pw 77), l'alpbabet 
russe, et dans cinq appendices l'analogie connue de l'Indien avec^ 
le Persan , l'Allemand, et l'accent particulier aux langues, germa- 
niques constamment placé sur la syllabe radicale, les diverses, 
significatiosis du mot Saxe, ^ofin des observations sur l'origine 
de la langue française,, et sur la langue turque. A. B» 

iS. GraHHAI&E italienne éLlÊMENTAIRE ET RAISONNÉE , SUivie 

d'tMi traité de la poésie italienne ; ouvrage approuvé par l'in^- 
slîtut de France ; par 6. Biaoioli , 4*^- édit. ; 1 vol. in-S*". de 
45o p« Paris, 1S19, cbez l'auteur, rue Rameau, no. 8. 

C'est particulièrement dans les écrits de Dante , de Petrarca 
et de Boccaccio , que M. Biagioli a cherché le génie et les règles 
de la langue italienne. Il a choisi pour épigraphe un passage de 
Dante un peu ditecile à comprendre ; mais il en tire dans sa pré- 
face des règles fort salutaires en faveur des personnes, à qui 
l'âge ou le peu d'habitude d'une étude séneusie ne permet pas 
d'embrasser plusieurs objets à la îtiism II a devisé le& règles de la 
givïinnAaice en deux parties : la preiuwve , mt coutieut que tess 
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prsneifiet les pl«» simples et les pins généraux ; dans la deuxième^ 
il rcTÎeat %wt sei pas, et il explique ared phis d'étendue » ce qui 
exi^ de la part des étadiana plot d'atteotion . et de travail^ 
A la fin du livre se Crouve un traité de la poésie italienne , où 
il est plus question d'aeocnt que de quantité. . A. B. ., 

|6. Die urteutsche Speaghe nach iheen StammwÔetérn. 
État primitif de la langue allemande d'après ses mots radicaux ; 
par le D^f.J.-F. Keeusiee; i vol. în-S®. de 45o p. Weimar, 1812. 

C'est un vocabulaire de formes de la langue aUemande , teUes^ 
qu'elles existaient entre le YIIP. et le Xy«. siècle, accompagnées 
des formes d'aujourd'hui. On y trouve aussi du grec : par exei;n- 
pie, aufheitem iu^ paévoi> , eitcl gcJîqXoç, barke è7rapx£6> , k'rùcke 
xpioSoxTi y netz vvÇ, zaum t^v/A>}, etc. A. B. 

17. IlEirr8CHE0aAJi]|ATiE| grammaire allemande ; par Ge^mh , 
Ire. partie. Gotcingue , 1819» Dietrich* 

C'est une grammaire iûstoriqae , et suis doute la première 
qui ait été écrite de cette manière. Elle saisit la langue dansr 
toutes ses phases contemporaines et successive» ;. en commen- 
çant par les vestigea épars dans les historiens latins et grecs , et 
passant de là au premier écrit indigène cotiuru » la traduction de 
la Bible par Wulfila ( Ulphilas) entre '36o et 38o de notre ère. 
Après avoir indiqué les sources qui nous restent de l'ancienne, 
langue , M. Grimm donne les différentes formes des parties du 
dôcours^ tant dans les différentea provinces que dans les dif- 
férentes époques y jusqu'à nos jours, avec nu soin scrupuleux <. 
avec tous les détails et toutes les citations nécessaires. A juger par 
le commencement^ cette grammaire aiira pour le moins 3 ou 4 
Yol. de 600 pages chacun. A. B, 

18. J. D0BEOWSX.T 1HST1TUTIQ9ES LINOUA SXiAViCJBy dialeot^ 

veteris, quae qnum apud Russos , Serbes aliosque titûs grœci , 
tum apud D.ilmatas glagolitas ritus latini Slavos in libris sacris 
obtinet. i vol. in-8. de 700 p. Vienne , 1822. Schmid. 

Cette grammaire peut être comparée à la précédente , pour le 
soin avec lequel elle est faite ; mais les sources de la langue. 
slave étant beaucoup moins abondantes que celles de la langue 
aUemande y et M. Dobrowsky s'étant borné à ce qu'il appelle 
l'ancien slavon ou dialecte sacré , il . s'ensuit qu'elle renferme 
beaucoup moins de détails, de nuances et d'exemples. Le 
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Eusse > ]e Polonais , le Bohémien et toutes les peuplades paxiant 
un dialecte dare depuis la mer Glaciale jusqu'à la mer Adriati- 
que, pourront 7 puiser des renseignemens et des règles très^ 
utiles. Les quatre prmcîpales parties sont : i**. des lettres, ao. 
de la formation des mots, 3^. de la flexion des mots , 4". de la 
construction des mots. Quanta l'accent, on y rencontre ( p- 5i ) 
ce passage remarquable : « Tonus seu syllaba majori prse aliis 
» vi elata adeo in poljsyllabis vocibus apud Bussos variât , ut 
» praeceptis diffiiculter determinari queat. » Les. caractères em- 
ployés ne sont pas les caractères russes d'aujourd'hui, mais ceux 
que Ton voit dans les bibles et livres d'église, et dont les formes 
sont dessinées au commencement et à la fin de cette grammaire. 

A. B. 

I9« EnTWUKF ZU EINfiM ALL0£MEIKEir ËTYM0L0GIX.0N DE& 

Slawischeit Sj^&ache. Esquisse d'un étymologicon général de la 
langue slave; par J. Dobrowskt.Iu-S., Prague, i8i3. Haase. 

L'auteur du n". précédent a fait paraitreune esquisse d'un dic- 
tionnaire étymologique des dialectes slaves; ouvrage essentiel 
qui manque encore à ces idiomes. M. Dobro-vrsky propose de 
ranger les lettres initiales de ce dictionnaire d'après leurs affi- 
nités à la manière de l'alphabet indien , de se servir d'une ortho- 
graphe simple et uniforme, d'exclure les mots non-slaves, de 
placer chaque mot dérivé sous son primitif, chaque composé 
sous sa racine principale, de faire grande attention à l'orga- 
nisation de chaque mot, et de bien séparer les syllables radi- 
cales plus ou moins chargées. Il cite enfin les exemples de wysoko- 
prewoskhodîtelstwo et zaswedetelstwowati^ où les syllables 
radicales sont simplement khod et wed. Le samskrit a poussé 
cette manière de composer, jusqu'à l'excès. A. 'Bk 

SO.BAILET-FA8aEinLatT6ERsWoERTEEBX7CH DER EKGLISCHEN SpRA- 

CHE. Dictionnaire dé la langue anglaise ; par Bailey-Fahren- 
XRUGER , en a part.; 12*. édit., entièrement revue par Au. 
Wagwiîr. a vol. gr. in-8. Jéna, 1822. Frommann.. 

Ce dictionnaire , qui est plus riche que celui de J. Johnson 
est aussi plus exact quant aux explications des mots, et plus 
commode quant aux phrases. Il admet parfois des recherches 
mythologiques peu nécessaires (p. ex. au mot mire ); mais ce 
n'est que dans le i®''. volume, anglais-allemand; le a^, alle- 
mand- anglais, les exclut, et offre dans son ensemble une parfaite 
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simplicité. En mrancheî le u^. Volume donne 4e^ à&alogtes 
nombreuses et instroctiyesi qu'il eanût été sujyerfla 'de r<^>éttf' 
au a^ Ou chercherait en yain dans Johnson , bannUter^ to brog^ 
sloughi^ et autres , que M. Wagner non-seulement donne, mais 
explique. 

La préûice renferme des dbsetratlons générales dignes d'être 
lues et méditées par tous ceux qui s'occupent dés langues. On y 
trouve le passage suivant : Toutes les langues sont une langue , 
un arbre avec ses brancheS| feuilles, fleurs et fruits. A. B. 

31. Notice sue les BrrEEs oitveages de philologie et d'his^ 

TOiEE, publiés par M. Klapeoth. 

M. J. Klaproth a commencé sa carrîèi^e littéraire par deux 
mémoires insérés, en 1800, dans le Journal géographique de 
M. de Zach , qui se publiait à Gotha. Le premier de ces mé- 
moires traite de la Sérlque des anciens^ et Tautre est relatif à 
quelques lies découvertes par La Péronse> qui se trouvent dans 
la mer du Japon et pvès de la côte orientale de la Corée. 

£n 1 80a, il publia a Weimar un journal sous le titre de Ma- 
gasin fisiatique , par lequel il s'efforça de répandre le goût des 
langues et de la littérature asiatique en Allemagne. Les princi*- 
paux articles insérés dans cet écrit périodique , sont : Mémoire 
sur l'ancienne littérature des Chinois. — Les Incarnations de 
fVichnou. — Le Bagwad Gita^ accompagné de notes explica- 
tives. — Une traduction du mémoire sur les Inscriptions baby- 
loniennes du D'. Hager, avec des notes. — La Gita Govinda^ 
poëme indien de Djagadewa. — Mémoire sur les connaissances 
géographiques que les anciens avaient de l'intérieur de VAsie, — 
La traduction ai une comédie on farce chinoise. 

Malheureusement le débit du Magasin asiatique ne repondait 
pas aux espérances de l'éditeur, et l'ouvrage fut terminé avec 
la publication du 12^ n». 

En 1804 , M. Klaproth reçut une vocation de Tacadémie des 
sciences de St.-Pétersbourg , qu'il accepta , et l'année suivante il 
accompagna l'ambassade russe de S. £x. M. le comte G. Goloif^- 
kîn, destinée pour la Chine. 

Dans ce voyage il traversa la Sibérie et le pays situé au sud du 
lac Baikal jusqu'aux frontières de la Chine. Il eut l'occasion de 
connaître tous les peuples si intéressans pour l'histoire des gran- 
des migrations qui ont plusieurs fois changé la face de l'Asie et 
àe l'Europe même. Il recueillit des vocabulaires de leurs idiomes, 
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et CCS vstalndaifw k mii w rt à même de pemoir dâsser tes ha** 
fattans de f Am, d'ailieiirs h diffifirens, dans l'ordre de leurs rsees 
'primitrres. Il apprit à ooniiaitre levrs m<siir9 et leurs manière» 
de "wwm, et sot csifin distinguer leurs traits satioiwirx , si sonTent 
confondus à tort sons la dénomination yagne de physionomies 
mongoles.. Il parvint snasi à démêler les traits earaetéristiqaea 
des nations dont la raee s'était croisée avec d'antres races. 

Depnb son arrirée en Russie, il s'était particulièrement appli- 
qué à l'étude de ta langue mandchoue , qui est d'un grand aide 
pour l'exploitation de la littérature chinoise. A Kiakhta et k 
Irkoutskil eut l'ooeasion de recueillir d'excellens matériaux pour 
son lmt« en achetant quantité d'ourrages en chinois et en man- 
dchou j ainsi qu'un dictionnaire complet de la langue mongole ^ 
et un autre également utUe de oelle du Tfaihet. 

A Mm retour en 1806^ il longea une grande partie des fron- 
tières de la Chine et traTersa les monts AHaî, en faisant nne- 
excursion snf llrtyche jusqu'au lac Zaîsan, dans le pays des- 
Ënleuts, pendant laquelle il recueillit beaucoup de renseigne- 
mens sur les habitana de l'Asie intérieure , sur lesquels on n'avait 
eu jusqu'ici que des notices très^împarfiiites. 

Après son retour de ce premier voyage , M. le comte Jean 
PotoclLiy qui ne cessa pas de s'intéresser pour le but principal 
des travaux de |il. Klaproth , fit au président de l'Académie la 
proposition de l'envoyer au mont Caucase et en Géorgie pour y 
continuer ses recherches sur les peuples asiatiques, leurs langues, 
et leur hbtoire. Cette proposition fut approuvée et il partit pour 
cette destination au mois de septembre 1807. 

Plus versé dans la langue russe qu'auparavant^ il avait appris 
à voyager pendant son premier voyage. Celui qu'il entreprit 
promettait infiniment plus que le premier^ il avait eu tout le 
temps nécessaire pour s'y préparer, et pour se prescrire la mar-^ 
che qu'il devait suivre dans ses recherches. 

Ce dernier voyage Pavait beaucoup rapproché de son but. Il 
y avait appris à connaître les dlfférens peuples qui ont joué un 
rôle marquant dans lliistoire du moyen âge , tels que les Kha- 
^ares , les Coumaniens et les Petchenègues. Dans le Caucase il 
trouva les descendans des Huns , des Avares et des Alains. II 
rapporta des recueils complets de toutes les langues qu*ou parle 
(laps les vallées de cette célèbre chaîne de montagnes , et , entre 
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•«très iBamiserits mtéjretutnf , vile fradnetîvn ée la Cbt'Ontque- 
çéorgieniiti iBB|i0rtaatè sdns b«aiiéoi]|> de rapports^ 

De retour à St.-*Péter8botirg; il pobtia un i«'« Tolnme de Mé^ 
moires historiques» géographiques et plnlologsqnes sur l'Aaié , 
«fiiî pemt sous le titre smvrat : jirehi^Ju^ die Jsiatùehe Léite-^ 
raUtr ufid Spretchkmndt , i Si o , iB*'4 d^ %ikk p*. Il coiitient les mé^ 
4»<»rcs SQiTans : i . Parallèle deé principaux a^thabeU de tAm- 
apec t alphabet allemand* •'^%» LAtêgues cameasiennes. {Ce n'e^ 
que la i>^« partie de son trarail sur toutes les langues parlée» 9xi 
Caucase. Elle ne eomprend que les langues Je^fkis^ ) «-*< 3. Sur- 
porigine des Afghans ^ avec un Vocabulaire comparé de leur lan* 
fpa^ y par lequel il devant elaîr qu'elle appartient à la souche 
Iado-gerniani(pM,qui s'étend depuis File de Ceylan et le Gange, 
jusqu'à l'Islande. Ce mémoire a été aussi tiré à part. — ^ 4- ^^^ 
bour iVî^jSM^y ouCcNMeilsdu sultan Babour à son fils ; traduit du 
tur«' Djagataîen* -~ 5. Mémoire sur l'inocidation de la vaccine ^^ 
publié en chinois, par Sir G. Th. Staunton, et traduit par M. Kla- 
proth* — - 6i, Excerpia ex historié Satnaparum Orbelcnsium in 
majore Armenid^cx armeniaco versa a M^ V* La O^ozio**-^., 

7* Fragmens historiques et géographiques sur les royaumes dAva 
et de Pegou, dans l'Inde au delà du Gange ^ ayee un yocàbu- 

kûre de la langue Bomatie^ La tout traduit et ettrait de livres 

chmois^-oo 9. Langue d^s îles de Lieou-Khieou j sUnées entre ht 

Chine I Formose et le Japon, ( Ce vocabulaire » traduit d'un an*-. 

eten ouvrage diiinois , démontre que la langue des habitans de 

ces iles est un dialecte japonais.) — 9. Sur la. frontière entre la 

Chine ef la Russie^ Fragmen^^ historiques, géographiques et 

diplomatiques. 

Le départ de M. Kiaproth de Saint-Pétersbourg, eu 1810,, 

empèeha la publication de la suite des Archives de la littérature- 

asiatique^ qui devait paraître tous les ans. 

Arrivé à Berlin en i9ii , il fit imprimer un petit voL in-8. x 

portant le titre de : 

Leichenstein aufdem Grahe der chinesischen Gelehrsamkeit^ 

des Dr, /. Hager^ ou Pierre sépulcrale sur la tombe de la 

science chinoise du Dr. Hager ( 56 pag. ). C'est une critique gé^. 

raie des ouvrages de feu M. Hager, qui prétendait savoir le chi^: 

uois sans l'avoir jamais appris. 

Le Monumeni de Yu^ expliqué et commenté par M. Kiaproth^ 

jf»X^t esK niéme temps à Berlin ; i vol. m^*. 
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En 1811 il fit insérer son Mémoire sur la langue et tur fécri^ 
iure des OuigourSy dans les mines de TOrient, publiées à Vienne^ 
Les Onigonrs sont une ancienne tribn turque de Fintérieur de 
l'Asie, qui a reçu son alphabet par des moines syriens et nesto*> 
riens. Cest de cet alphabet, encore en usage parmi plusieurs 
peuples orientaux , que sont dérivés les caractères des Mongols , 
qui, de leur c6té| ont donné l'origine à Falphabet mandchou. 
Après ces publications , M. Klaproth rédigea la relation de son 
voyage au mont Caucase et en Géorgie y'àonl le i^'.ToL parut en 
1812, in-8. ( 740 p. ); le a«. ( 6^Q p.), et Tappenclix , qui porte lo 
titre , Langues du Caucase ( a88 p. ),ne parurent qu'en 1814 f 
parce que l'impresàon lie ce livre avait été interrompue par 
la guerre qui dévastait l'Allemagne. Dans cet ouvrage tl fit 
réimprimer sa notice de la frontière russe et chinoise , et^sa dis- 
sertation sur les Ouigours; la dernière considérablement aug- 
mentée , et purgée de fautes qui s'y étaient glissées dans la pre- 
mière édition. 

£n 181 4 9 il publia à Weîmar sa Description géographique et 1 
historique de la partie orientale du Caucase y située entre le 
Terék , VAragvi , le Kour et la mer Caspienne ; 1 vol. in-8» 
( ai6 p. ). C'est une espèce de supplément nécessaire à son 
voyage. Dans la même année parut à Berlin ( i vol. in-8; de 
269 p. ) sa Description des provinces russes comprises entre 
la mer Caspienne et la mer Noire , avec une carte qui montre 
la nouvelle frontière entre la Russie et la Perse, d'après le traité 
de paix conclu à Gulistàn en 181 3. 

Juste et reconnaissant envers ses prédécesseurs , M. Klaproth 
s'empressa en 181 5 de donner une nouvelle éditÎMi du voyage du 
célèbre académicien russe, J.-A. Guldenstaedt, qui avait visité en 
en 1770-73 , la Géorgie, l'Imirethie et le Caucase. Pendant son 
séjour à Saint-Pétersbourg, M. Klaproth avait coUationné la 
1**^ édit. de cet ouvrage , publiée après la mort de l'auteur , 
avec son propre manuscrit Cette collation donna à son succes- 
seur et éditeur la facilité de purger l'ouvrage de Guldenstaedt , 
des innombrables fautes d'impression et de rédaction qui s'j 
étaient glissées. De sorte qu'on peut dire que le véritable texte de ce 
voyageur n'existait pas avant la publication de cette nouvelle 
édit. , qui parut à Berlin en 181 5 ; i vol. in-8. , 3o5 p. Elle est 
accompagnée d'une jolie carte de la Géorgie méridionale.* 

Depuis Louis xiv le gouvernement français avait promis au 
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non^ littéraire on DUtfionpaire dûnois* L'accemplissemeBt'de 
cette promesse n'eut lieu qu'un siècle p(u& tard« Le iO'; J. Hager 
passait alors pour avoir une profonde connaissance de la lan- 
gue réputée d*étre la pins difficile du mondç , et on le fit i^enir à 
Paris pour en publier un Dictionnaire aux irais du gouTeme* 
ment* Cependant il n'en fit rien; et^ après avoir été à la courge du 
gouvernement . français pendant cinq ans y on se vit forcé de. le 
congédier. Ce fut ensuite à M* Deguignes. fils que l'on confia le 
.travail dont avait été chargé le D'« Hager : celui^i fit. simple* 
ment imprimer le Dictionnaire du P* Basile de Glémona^ ou* 
vrage très-utile» mais qui ne laisse pas que d*étre insuffisant 
pour une étude approfondie ^n chinois; c'est d'ailleurs un 
livre dans lequel il aurait fallu c<Hrrig«r les .fautes avant de le 
donner à l'impression. M. Klaproth s'était servi , depuis le com- 
mencement de ses éludes chinoises » d'une copie du même ou- 
vrage ^ qu'il avait enrichie de notes et de snpplémens. Arrivé à 
Paris il se détermina à rédiger ces matériaux , pour en iormer 
un Supplément au Dictionnaire imprimé et publié en x8i3 , par 
les soins de M. Deguignes. La première moitié de cet ouvrage 
important a paru sous ce titre , Supplément au Dictionnaire 
chinois-latin ^ du P» Basile de Glémona , publié d'après l'ordre 
de S^ M% le roi de Prusse Frédéric-Guillaume III» A Paris, de 
rimprimerie royale, 1819; in-foK ,168 pag. La a*, et dernière 
partie, qui est sous presse, paraîtra dans le courant de Tannée 
x8a5. L'auteur avait interrompu l'impression , pour donner à 
son ouvrage plus d'étendue et de perfection , d'après des maté- 
riaux reçus de la Chine et de l'Angleterre. 

£n i8ao M. Klaproth publia nue nouvelle édition de. son 
Mémoire sur la langue et sur l'écriture des Ouigours; in-foL 
(68 p.}. C'est plutôt un ouvrage nouveau; car, outre une foule 
de recherches qui manquaient dans les éditions précédentes., 
il contient aussi le vocabulaire ouigour-chinois, envoyé en ma^ 
nuscrit de Pékin par le P. Amiot, et conservé à la Bibliothèque 
royale de Paris. Dans un postscriptum l'auteur détermine ce que 
c'est que le pays appelé Tangout^ et pour quelle rabon les au- 
teurs mongols ont pu donner l'épithète de Tangutaine , à récri- 
ture des Ouigours, dérivée sans aucun doute du syrien* 
nestorien. 

Pendant son séjour à Berlin en 181 1 et 181 a, M. Klaproth 
s'était occupéde la composition d'un catalogue raisonné des livres 



chiiiflûrct nuwléekoax de 1a BUiliôlbéqiie royak de cette vâJe. fitl 
1818 il eut Flionndiir de4e présenter à $. Es. 91. le baron d'Alten- 
«tBÎh, innaîstre de rinstraecion pvblfque en Prusse. Ce protectenr 
iftdairé des sciences , qui lui«-nito« est un des savans les phos 
distingué» de sa patrie 5 ordonna l'impression de.cet oarrage im- 
portant, qui fut exécutée à Timprimerie royale à Paris. Il parut 
eh l'Sa^^en^un ToL in^^M» (i 86 et 66 p.)b À Toccasiott des anna-* 
les- de -la Chine, l'auteur y donne une table complète des 
Niém^^hiiQ , où des titres honorifiques donnés par les empereurs 
de la Chine iàix années dé leur règne. La codnftissanpe exacte 
de ces Niab'-hae estîndi^>ensable pour Immis eeits qui s'oeeupent de 
l'histoire delà Chinç , dans laquelle lés dates sont toujours citées 
d'après ces titres honori&qtiesi Deux extraits de litres historié 
qnes écrits en mandchou, douaient des textes d'une certaine 
étendue Utiles aux personnes qui reuient s^appîiqnér à Tétudè 
de la langue maddchooe , et olïrent un échantillon de kl ma-^ 
nière d'écrire rbistoîre en Chine. A propos du Grand Miroir de 
la langue Mandchoue, M. Klaproth donne une 'disserCatioit 
sur l'origine de ce peuple , dont la formation ne remonte pas 
plus haut que le xti*. siècle de notre ère. Un TOpabiilaire com- 
paratif de tous les dialectes Toungouses de la Sibérie, indique 
rbrigine commune de ces tribus avec les Mandchoux. L'analysé 
du Grand Miroir xle la langue mandchoue , donnée par l'au'- 
teur, rend cet ouvrage utile et facile à consulter aux Européens. 
Par les extraits de& ouvrages chinois sur l'histoire naturelle des 
Chinois, on apprend à connaître les systèmes d'après lesquels 
ils sont rédigés. 

Le voyage en Géorgie et au mont Caucase de M. Klaproth, 
«yant été originairement écrit en allemand , était resté presque 
inconnu en France ; c'est ce qui détermina l'auteur à en faire 
une édition française , qui a paru en i8^3 , en t toI. in>8. Il 
y a supprimé tout ce qui n'avait pas un rapport direct avec 
les pays qu'il a parcourus; mais en revanche , il a considérable^ 
ment augmenté l'ouvrage et rectifié quelques fautes qui s'étaient 
glissées dans la Ir^ édit. Une belle carte de la Géorgie donne 
encore un tiouvel intérêt à l'édition française. 

a 

Asia polygiotta , in- 4* ^^^^^ tableaux in «-fol. Nous renvoyoïis 
pour cet important ouvrage, à ce qui en a été dit au to. 3, du 
Bul.n*^. &10. 
• La lettre à M. €hampoUion lejeuHe^ sur Vaffnité du cophté 



êtpeu lei' iangttés du nord dif VAsie et da nord^titde PEuràpê^ 
s\vkfi M. RlefuroUia fait impiiraer en i8a^, offre des idées qoU'- 
velles sur Torigine de» Ëgyptîeils. Mais laissons parler fauteur 
lui-méiiic : a Après avoir inutilement cherelié quelques' rapports 
» cotre lecopbteet la knçue des Berbcrs, ou des peuples origt- 
9 TiÂires du iDont Atlas , j'ai cru m'apercevoir de Taffinité de 
j» placeurs mots égyptiens avee ceux des idiomes du nord de 
9 l'Asie et du nord-est de l'Europe. Fmppé de cette ressem«- 
» ]>lance9 J'ai sonmi* à une 'comparaison scrupuleuse avec ces 
.» idiomes» «nriron 3oo mots cophtes désignant les objets na- 
» turek les plus ordinaires» A mon grand étoonement, j'en ni 
» retrouvé un nombre considérable dans les langues des peu- 
j» pies finnois «vientanx, tels que les Wotiakcs,.les Permiens et 
i» Zyriaines , les Mordouioes et Mokchaa, les Ostiaks ^ et princt- 
» paiement les Tcheremisses et Tdiouwacfaes , qui tous habitent 
.» entre le T^olga et l'Oby. D'autres, mots cophtes offrent des 
.» ressemblances avec ceux de la langue des Samoîèdes de la St- 
» bérie » des habitàns dm Caucase^ et des peuples de l'Europe 
» septentrionale* Les rapporte du cophte avec les dialectes de 
» l'Asie méridionale y ont été moins fréquens. Ces recherches 
» paraissent annoncer que l'on peut concevoir des doutes sur l'o- 
» rigine africaine des JÉgyptiens » puisqu'il est certain que les 
» mots cophtes qui ne sont, ni sémitiques ni grecs , doivent être 
» regardés comme les restes de l'ancien langage du peuple dont 
» noqs ne connaissons la civilisation que par les znonumens 
» gigantesques qui nous révèlent son existence passée, et par ces 
» débris de momies qui servent à chauffer la marmite dn 
» Bédouin. » 

Dans les nouvelles Annales des voyages , puldiées par MM. £y> 
ries et Malte-Bnin , M. Klaproth a inséré plusieurs mémoires , 
dont les principaux sont : Vol. IV. Notice sur l'archipel de Jean 
Potocki , sltné entre la Chine et la Corée , sur la côte méridionale 
du Liao-toung ; avec une carte. ( Ce mémoire a été aussi impri- 
mé à part, in-4*) M. lUaproth a découvert cet archipel sur les 
cartes chinoises. Les navigateurs européens ne Tont pas vu , 
parce qu'ils simt toujours restés .à un degré de latitude pins au 
sud. —Vol. IX. Ifotie^ sur l'ongle des Mamdchoaxs ^(fUT^e 
à. la montagne Slanchf^ iradaii du numd^ioêLr^Ycl* XIH. 
Examen des historiens asiatiques* ^^ Montagnes couvertes de 
neiges perpétuelles dfins la pros^inee chinoise de Yun-^nan^ -^ 



Sa Jrchœologie , Numismatique. 

Vol. XYI. Mémoire dans lequel on prouve VidentUé des Ossè- 
tesj peuplade du Caucase ^ avec les Alains du moyen âçe.-*-» 
Vol. XX. Description de Vile de Formose, 

£a i8aa se forma à Paris la société asiatique, qui publie nu 
journal relatif à la littérature de l'Asie, dont M. Klaporlh est un 
àes rédacteurs. Il y a inséré les mémoires suivans : — Vol. I. Sur 
la langue des indigènes de Pde de Formose. — Sur V origine du 
papier^monnaie, ( Ce mémoire a aussi paru en anglais. London, 
1823. ) — Vol. II. Sur quelques antiquités de la Sibérie. ^^ Sur 
les Boukhares et sur leur langue» M. Klaproth prouTC que les 
Boukhares et leur langue sont Persans. — Exàfnen'des extraits 
d*une histoire des khans mongols ^ insérés par M. J.^J. Schmidt 
dans le VP.vol. des Mines de VOritnX."^ Conjecture surl'origt^ 
ne du nom de la soie chez les anciens. L'auteur démontre que les 
Seres des anciens étaient yéritablement des Chinois. — Vol. m. 
Extrait d'une lettre de M, Schmidt^ avec des observations de M. 
Klai^roih.-^Comparaison du Basque avec les idiomes asiatiques» 
— Mémoires sur les Khazars, L'auteur prouve que ce peuple, 
qui a disparu d^ns l'histoire, était de la même origine que les 
Finnois orientaux et les Hongrois de nos jours. ^^ Analyse de 
l'histoire de Khotan , traduite du chinois , par M. Abel Rémusat. 

La Société asiatique fait imprimer à ses frais le Dictionnaire 
mandchou-français^ de M. Klaproth, et sa Grammaire géor- 
^gienne. Le premier de ces deux ouvrages est sous presse , et pa- 
raîtra dans le courant de Tannée 1824. C. D. 
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22. Lezioni elementari di AacHEOLOGiA , etc. , esposte nella 
pontificia universith diPerugia da Gio.-Batista Yermiglioli; 
a vol. in-80. Perugia; 1822-1823 ; Francesco Baduel. 

Après avoir donné Ift définition de Yarchéologie , l'auteur pré- 
sente une esquisse rapide de l'histoire de l'art, et trace les divi- 
sions générales de son travail. Il traite successivement, I^ de 
l'architecture chez les Égyptiens, les Grecs, les Étrusques' et les 
Romains; ao. de l'état de Isl peinture chez ces mêmes nations; 
3o. des mosaïques; 4^. de l'origine des progrès de Ibî sculpture et 
de son caractère en Egypte, en Grèce et en Italie; 5**. de la pa- 
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léographie^ ou des divers systèmes d'écriture usités chez les an-r 
ciens peuples ; 6». de la ^yptique , ou de Tétude des pierres gra- 
vées; 70. de la numismatique en général, et, en particulier, du 
système monétaire des Romains , des médailles consulaires et im- 
périales. 

Le second volume complète la partie numismatique» en don- 
nant des notions assez étendues sur les médailles des peuples et 
des rois y sur les inscriptions ^ leur utilité et leur classification; 
sur la céramique des anciens. Enfin, M. Vermiglioli termine son 
traité par six leçons sur les antiquités chrétiennes, C. 

aB.DlGTIONNAïaE CLASSIQUE DE li'AlTTIQUITé SACaéE ET PROFANE. 

Gros vol. gr. in -8. d'env. laoo p. sur ix colou. Paris; Lesagc. 

Cet ouvrage contient l'explication de tous les noms mytholo- 
giques, historiques, géographiques; celle des usages des Hé- 
breux , des Grecs et des Romains ; des tables chronologiques uni- 
verselles, les fastes consulaires, les calendriers juif , grec et ro- 
main; suivi de tableaux synoptiques des chiffres, des poids , 
monnaies et mesures de toute espèce, usités chez les anciens» 
L'auteur est AL N. Bouillet, professeur de philosophie au collège 
de Sainte-Barbe. v 

34* Histoire de l'art par les monumensy depuis sa décadence 
au IV'. siècle y jusqu'à son renouvellement au XFV,^ par 
M. Seroux d'Aoincourt. 6 vol. in-fol., avec 325 pl.Prix, 720 
ir. Paris; imprimerie de Didot l'ainé. 

Les travaux des Winckelmann , des Heyne et desYisconti ont 
éclairci l'histoire de l'origine des progrès et du perfectionne- 
ment de l'art; mais on n'avait point encore tenté de réunir dans 
un même corps d'ouvrage les productions les plus remarquables 
de l'architecture, de la sculpture et de la peinture pendant les 
douze siècles dont se compose la longue période du moyen âge. 
M. d'Agincourt s'est proposé de remplir cette immense lacune 
dans les annales des beaux-arts. C'est véritablement ï histoire de 
Fart pendant le moyen âge que renferme l'important ouvrage 
que nous annonçons. 

« Je l'ai commencé, dit l'auteur dans sa préface, par un ta- 
bleau HISTORIQUE de Vétat civU et politique de la Grèce et de 
V Italie , depuis la première époque de la décadence de Vart^jus^ 
qu'à celle de son renouvellement complet. Cette esquisse rapide 
des événemens les plus importans qu'offrent les douze siècles qui 
6. Tome L 3 
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séparent Constantin de Léon X, a spécialement pour objet de 
faire ressortir Tinfinence des causes générales , qui, dans tous les 
temps comme dans tous les lieux , doivent décider du sort des 
beaux-arts; qui les font tour à tour naître et fleurir, décroître et 
disparaître , puis renaître et fleurir encore. 

» Après ce tableau général du moyen âge, j'entre en matière, 
et, parcourant mon sujet dans ses trois grandes divisions, j'of- 
fre sucessivemenl l'histoire de I'akchitecturb , celle de la sculp- 
ture , et celle de la peinture. 

» Le titre même de mon ouvrage, Histoire de l'Art par iiîs 
MôHUMENS, indique assez clairement le but que je me suis pro- 
posé d'atteindre, pour faire prévaloir la marche que j'ai suivie. 
Ce que les historiens des beaux-arts se sont contentés de dire, je 
voulais le montrer dans mon livre : ici, c'étaient surtout les n^o- 
numens qui devaient parler.... Trente années des. études les plus 
assidues, des recherches les plus actives, et les secours abondans 
que j'ai reçus de toutes parts, ont à peine suffi pour rassembler 
ces immenses matériaux, et pour les ordonner convenablement 
entr^ eux sur les planches de mon ouvrage. Celles-ci sont au 
nombre de trois cent vingt-cinq ^ dont soixante-treize appar- 
tiennent à I'architecture , quarante-huit à la sculpture, et 
deux cent quatre à la peinture. Les monumens dont elles of- 
frent une représentation , soit entière , soit partielle , excèdent le 
nombre de quatorze cents , et plus de sept cents sont inédits : 
gravées sous mes yeux par les plus habiles artistes, elles sont 
exécutées avec une fidélité dont il y a peu d'exemples. 

» Il était indispensable de les accojppagncr d'une notice dé- 
taillée de tous les objets qu'elles présentent : c'est ce i|ue j'ai fait, 
en rédigeant, avec l'attention la plus scrupuleuse, une table 
analytique des planches , qui contient, outre l'indication pré- 
cise de tout ce qu'il importe* de savoir sur chaque monument, 
une foule de documens précieux quiine pouvaient entrer dans le 
tissu des discours historiques.... Cet inventaiie détaillé des plus 
intéres.4antes productions de l'art pendant douze siècles , forme 
à îtd seul plus d'un tiers du texte de l'ouvrage; et j'ose penser 
qu*il offre, sur le sujet que j'ai traité, la collection de faits la 
plus nombreuse et la plus soigneusement-vérifiée qui existe en 
aucune langue. 

» J'arrive etffîn à' ce que je puis appeler la partie esthétique 
démon livre,' à'cëKc^ dans laquelle 'l^histoire des monmnens doit 
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ponr ainsi dire se Iransformer en histoire de Fart,... Tel est, en 
effet, l'objet de mes discours historiques, qui sont au nombre 
de trois , un pour rarchitecture , un pour la sculpture , un pont 
la peinture. Chacun de ces discours offre quatre divisions prin- 
cipales ; une introduction y prend Tart à sa naissance, et en suit 
rapidement l'histoire chez les peuples anciens qui l'ont cultivé, 
jusqu'à répoqne de sa perfection. Bientôt le déclin commence, 
ia décadence le suit, et celle-ci conduit promptement à la bar- 
barie : ce tableau se déroule sous les yeux du lecteur dans une 
première piartie qui emb/'asse environ dix siècles. Après de lon- 
gues ténèbres, la lumière commence enfin à reparaître : j'appelle 
BENAissANCE ccttc époquc si intéressante à étudier, et je lui 
consacre la seconde partie de chaque discours. La troisième et 
dernière partie est destinée à retracer l'époque si généralement 
connue sous le nom de renouvellement^ celle où, après de 
longs tàtonnemens , la marche de l'art s'est enfin affermie, où il 
est ramené à ses véritables principes et semble retrouver son no- 
ble caractère. Le seizième siècle prépare ses chefs-d'œuvre : ma 
tâche est finie. 

» Eu exposant l'histoire générale des beaux-arts pendant la 
longue période du moyen âge, j'ai été conduit à traiter une 
foule de sujets particuliers , qui tiennent soit aux matières et aiîx 
procédés employés par ces arts, soit aux divers usages auxquels 
ils ont été eux-mêmes consacrés. 

» Patmi ces parties accessoires de mon ouvrage , je citerai ici : 
dans rARCHiTECTURE, uuc description des plus célèbres cata- 
combes païennes et chrétiennes y et un tableau des principaux 
baptistères élevés près des anciennes basiliques ; des recherches 
tïès-étendues sur l'origine et le caractère de V architecture appe- 
tée gothique j etc. , etc.; dans la sculpture, des docuraens mul- 
tipliés sur lès dyptiques grecs et latins ^ sur Va fonte en bronze 
la ciselure ylSL damasquinerie , Vàrt de graver le cristal y ëfc. , etc.» 
dans la peinture enfin , des recherches sur 1er mosaïques a/i- 
ciennes et modernes ^ sur la peinture en émail ^ sur l'invention 
de la gravure y et sur celle de V imprimerie , et principalement un 
essai Kistoriqiiesur la peinture en miniature y accompagné dé 
soixante-trois planches qui offrent l'histoire de ce genre de 
peinture, depuis le IV*. siècle jusqu'ai^lCVIe. , extraite de tiiJCX 
manuscrits de là bibliothèque du Vatican. )» 

Ce bd ouvragé , publié par livraisons successives "au nombre 
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dti a 4^ est anjourd'hui entièrement terminé, et se trouve chez 
MM. Treuttel et Wûrtz , libraires-éditeurs. 

i5. VoYAOK A MÉEoây au fleuve Blanc, au delà de Fazogl, dans 
le midi du royaume de Sennâr , à Syounh , et dans cinq autres 
Oasis ; par M. Filkd. Cailliaud , de Nantes, ire. et à^ livr. 

/ Paris; i8a3; Rignoux.(Voy. le Bull. i8a3; t. 3, n®* 739.) 

Il ne sera question, dans la présente section du Bulletin, que 
des faits seuls qui, dans l'important voyage de M. Cailliaud, in^- 
téressent directement les différentes branches des études ar- 
chéologiques. 

La publication successive des voyages de M. Denon, des des- 
sins recueillis par la commission d'Egypte , et celle des relations 
de MM. Hamilton et Belzoni, ont donne à l'Europe savante une 
idée très-exacte de l'état ancien des arts , chez ce peuple qtd ha- 
bita jadis les rives du Nil, depuis Syène jusqu'aux embouchures 
du fleuve dans la Méditerranée; mais nous sommes bien loin de 
penser que ces documens,et les déductions qu'on a tirées des faits 
consignés dans ces divers écrits, suffisent, comme ou a cru pou- 
voir le dire récemment,pour nous faire connaître à fond, l'Egypte 
antique et l'état social de sa population primitive. Il est positif, 
au contraire, que l'histoire ancienne de l'Egypte, ses moeurs, ses 
usages, son culte et ses doctrines religieuses, sont pour nous 
encore enveloppés de ténèbres épaisses que n'ont pu dissiper, ni 
les notions éparses dans les vieux auteurs grecs et latins, ni les 
recherches des voyageurs modernes sur ce sol antique , ni des 
commentaires plus ou moins ingénieux sur les monumens dont 
ils ont publié les plans et les dessins. 

L'histoire de l'Egypte , sous la domination des Grecs et des 
Romains , a déjà retiré d'importantes lumières des inscriptions 
grecques et latines copiées dans cette contrée; elles établissent 
que plusieurs des grands monumens égyptiens ont été construits 
et couverts de sculptures accompagnées d'inscriptions hiérogly- 
phiques, sous le règne des rois Lagides et des empereurs. La 
découverte récente de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques a 
pleinement confirmé ces résultats en faisant lire , sur les diverses 
parties de ces mêmes constructions, les noms hiéroglyphiques 
des princes mentionnés dans les inscriptions grecques. Ce même 
alphabet a confirmé en même temps les distinctions d'époques 
établies sur l'inspection même des monumens par deux habiles 
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architectes , MM. Huyot et Gau , qui , en parcourant TÉgypte» 
ont reconnu que les tempïes , les palais et les tombeaux de style 
égyptien, appartenaient à trois périodes de l'art , essentiellement 
distinctes. 

L'histoire nationale de TÉgypte, c'est-à-dire celle de ce pays se 
gouYemant par ses propres lois sous les Pharaons, on rois de race 
égyptienne, ne sera connue que par l'interprétation seule des 
innombrables inscriptions hiéroglyphiques qui couvrent toutes 
les parties des grands monnmens du premier style. Et déjà l'al- 
phabet des hiéroglyphes phonétiques , appliqué à ces textes sa- 
crés , vient de conduire à des résultats d'un haut intérêt pour 
l'histoire , résultats dont nous annoncerons la publication dans 
le prochain n^ du Bulletin. L'un des plus remarquables sans doute 
est la certitude acquise que les Pharaons, rpi ont fait construire 
les plus anciens monumens de Thèbes et de l'Egypte , ont aussi 
fai^ exécuter la plupart des temples de la Nubie, monumens dont 
nous devons l'exacte connaissance aux travaux de Burckhardt , 
de MM. Belzoni, Huyot , et Gau qui en publie les dessins et 
les vues pittoresques. 

Ainsi la civilisation égyptienne répandit ses bien£iits bien au 
delà de la première cataracte où finit l'Egypte proprement dite; 
il était réservé à M> Cailliaud de découvrir les preuves matérielles 
qu'une civilisation analogue s'étendit bien plus loin encore vers 
le midi, puisqu'il a trouvé des monumens d'un style semblable à 
ceul de l'Egypte et de la Nubie, dans le cœur même de l'Ethio- 
pie, contrées qu'aucun Européen n'avait visitées avant lui. 

Le bel ouvrage de M. Gau , sur les antiquités de la Nubie y 
se termine à Ouadi-Halfa^ et c'est là le point ou commencent les 
investigations de M. Cailliaud. Le nombre des monimnens décrits 
ou indiqués par ce courageux voyageur est très-considérable ; 
parmi les plus importans sont les temples de Naga , d'Assour et 
de Barkal, dont la première et la seconde livraisons contienrient 
des vues et des détails, pi. XI , XIV, XV, XVII, XïX , XLV, 

«tun. 

La planche XI donne la topographie d'une ville antique, 
^ihiée dans la presqu'île de Méroé, près du Gehel'-Ardan y et à 
six lieues de distance dtl Nil, dans le désert : ces ruines, connues 
dans le pays sous le nom'de Naga , consistent en quatre temples 
plus ou moins bien conservés et en de nombreux débris d'autres 
constructions antiques. 
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Une vue particulière du temple situé dan^ la partie occi- 
dentale de ces ruines , fait le si]get de la pL XIV. Le corps de l'é- 
difice est précédé d'un pylône, semblable à ceux des temples de 
rËgypte, la façade des deux masses qui la composent est oc-. 
cupée par deux grands bas- reliefs. Celui ^e droite présente l'i- 
mage colossale d*tin roi costumé comme les Pharaons sur l€& 
monumcns de Thèbes, et menaçant avec une bâche d'armes un 
groupe nombreux de prisonniers prosternés à ses pieds; ce même 
groupe existe sur la plupart des pylônes de l'Egypte; c'est celui 
qu'on a, un peu trop hâtivement, consijdéjré comme représentant 
un géant à plusieurs tètes , Ence/adef terrassé par une divinité 
égyptienne. Ces bas-reliefs sont purement historiques : ce sonft 
des rois qui triomphent par la force, et conduisent les étrangers 
\aincuset captifs aux pieds del'atitel des dieux du pays. Si l'on 
eût dessiné les encadremens hiéroglyphiques placés à côté de& 
figures de ces princes sur les pylônes de Phifa, d'£dfou et de 
Carnac, leurs noms seraient connus aujourd'hui. Espérons que 
quelque voyageur copiera enfin ces inscriptions et fournira ainsi 
de nouveaux faits aux sciences historiques. 

yn second bas-relief, à la partie gauche du pylône du temple 
de l'ouest, à Nagà^ offre une répétition de celui de droite; mais 
ici le personnage qui menace les vaincus est une femme , une 
reine, comme le prouve et son coslume et sa coiffure, ornée des 
insignes du pouvoir souverain. Rien de semblable n'a encore 
été, observé ni en Egypte , ni en Nubie. 

La planche XVII offre le dessin des ^eux bas-reliefs qui dé- 
corent les deux façades latérales du temple proprement dites. Ils 
représentent un roi, une reine et leur fils, dont Jes noms sont' 
inscrits en caractères hiéroglyphiques à côt^ de leur tête dans un 
cartouche semblable à celui qui renfepne les noms des rois et des 
reines sur les monumens de l'Egypte. Malheureusement on n'a 
copié ni ces cartouches, ni les légendes perpendiculaires d'hiéro- 
glyphes, placées à.côté des divinités au nombre de dix, auxquelles 
s'adressent les hommages de la famille royale éthiopienne. 

Le. costume de ces personnages ne diffère en général, de c^lui 
des souverains figurés sur les monimiens égyptiens, que par 
l'ampleur des vèleinens, et par la longueur des tuniques qui 
couvrent le roi et le prince qui l'accompagne. La reine et toutes 
les déesses sont figurées avec une telle ampleur de hanches, que 
cela nous rappelle involontairement le souvenir des l'pbes à pa- 
niers, en usage dans le dernier siècle. 



. Les divinité réunies jcbn&c^s hdxS-relie£» se retrouvent , à «mcl- 
ques petits détails près, sur les inonurae^s de TÉgypl^ , }e slyle 
«n est ^.ulenieot plus loiird» et les proportions des 6giir€% plus 
massives et moins ëlani^ées; on y- reconnaît Âmfnon^ le Soleil , 
Phtka y CnuphU , Neith , /w, etc. 

La vue antérieure du grand temple d^ VEst^ à Na|;a , occnpç 
la plani;he XIX. La .porte principale est décorée d'une frise et 
d*une cornicbe semblables à celles de tous les temples égyptiens. 
Los deux bas- reliefs de la partie supérieure représentent les deui^ 
gr^pdes divinités du temple, Ammon-ra à tête humaine, et Cnu- 
pkis à tête de bélier, assis sur leur trône, et adorés par un roi , 
line reine et un jeune prince; au-dessous, ces mêmes dieui,d^- 
bpi^t, reçoivent dans leurs bras, l'un le roi et l'autre la reine, 
placé^ ainsi sous leur protection spéciale. 

Le plan , la coupe et l'élévation de la pyramide du nord , à 
Assour^ emplacement ^ïe l'antique .^ero^', forment la pl^n. XI V. 
Cette pyramide , fort inférieure sous tous les rapports à celles de 
rEgy|)te, en diffère et par le tore qui en recouvre les angles, et 
par les espèces de pylônes ou constructions avancées qui la prc- 
eèdent et Ibnt corps a¥ec elle. 

• . G» ttfouT^a enfin, à la planche LUI , la copie d'tfn bas^relief 
sculpté à l'intérieur du sanctuaire d'une ées pyramides de Barkat^ 
en haute Nubie, au $ud de Dongola. Il représente un personnage 
accompagné d'une suite nombreuse, et offrant l'encens à une di- 
vinilé assise sur un tronc et armée d'un arc. Le style de ce bas- 
relief diffère du style des sculptures de Kaga , et se rapproche 
beaucoup plus du style égyptien pur : à côté des personnages 
principaux sont des tablettes destinées à recevoir des inscriptions 
hiéroglyphiques qui n'ont jamais été exécutées. 

Cette notice rapide du contenu des deux premières livraisons 
de l'ouvrage de M. Cailliaud , suffît pour faire presvsentir l'iiypor- 
tance et la nouveauté des documens historiques qui peuvent ré- 
sulter de l'étude des dessins fidèles que ce courageux voyageur 
a recueillis à travers mille dangers, et dans des contrées que les 
bouleversemens politiques ne permettront de long- temps encore 
à aucun Européen, de visiter ni avec le même fruit ni avec le 
même succès. {Yoy. 6*^. sect. du présent Bulletin , n^. 1 68. ) F. 

a6. Memoranua illustrative of the Tohbs and sepulcu&al 
Dego&ations oir the ëgyptians , etc. Recherches sur les tom- 
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beaux et les décorations sépulchrales et funéraires des £gxp^ 
tiens ^ ou Clef des symboles et hiéroglyphes du tombeau égyp- 
tien exposé dans Piccadilly; avec des remarques sor les momies 
^ et sur l'art d*erobaumer les corps. 96 p. in-b. Londres; Boy. 

Le modèle de tombeau égyptien qui fait le sujet de ce petit 
ouvrage, est celui-là même que le célèbre voyageur Belzoni, 
qui a découvert cette superbe sépulture royale à Thèbes^ 
a exposé depuis à Paris, boulevart des Italiens. Les curieuses 
sculptures , et les innombrables inscriptions hiéroglyphiques qui 
couvrent toutes les murailles des diverses chambres de cette éton- 
nante excavation, attendent un Œdipe, qui, plus heareux que 
Kircher et tant d'autres écrivains ses imitateurs , ne nous donne 
point des conjecturespourdes faits positifs. L'auteur du livre que 
nous annonçons parait avoir senti tout le danger de son entre- 
prise; il s'est borné à rassembler les interprétations déjà adoptées 
à tort ou à raison de divers syniboles égyptiens, en tirant 
des auteurs anciens quelques défails sur les divers modes d'em- 
batunement pratiqués en Egypte. C. S. 

217. Copie FiGu&iE n'tm rouleau de Papyrus trouve en Egypte; 
publiée par M. Fontana, et expliquée par M« de Hammer. 
Vienne; i8aa; imprim. d'A« Strauss. 

Ce manuscrit égyptien, dont on donne un^hc j2//z//e lithogra- 
phie avec la plus scrupuleuse fidélité^ appartient à M. Fontana, 
négociant à Trieste , qui le destûie au cabinet impérial de Vienne. 
Le but de la notice dont M. de Hammer accompagne la copie de 
ce rouleau, n'est point d'en déchiffrer l'écriture, ni de découvrir 
le contenu des 9 pages de caractères tracés sous les tableaux qui 
occupent presque toute la longueur du manuscrit dont la partie 
supérieure a entièrement disparu; le savant Allemand ne cher- 
che à reconnaître dans ces mêmes tableaux que le sens qui est , 
pour ainsi dire, à la portée de tout le monde, le sens naturel 
qu'ils présentent aux yeux, sans vouloir y découvrir un sens ca- 
ché et mystique. S. 

aS. Friderici Miinteri symbolae ad interpretationem Novi Tes- 
tamenti exmarmoribus, nummis, lapidibusque caelatis, maxime 
graecis. 

Ce mémoire, inséré dans le Journal littéraire de Copenhague 
m\ilv\é Miscellanea Hafniensia ^ de 18 16, est une suite dupro- 
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.gramme synodal que son auteur , le savant évoque de Sëlande , 
avait publié sotis le titre. Observât onum ex marmoribus grœcis 
^acrarum spécimen. Le but de ce curieux travail est d'éclaircir 
et d'illustrer divers passages du texte original du Nouveau Tes- 
tament^ par le moyen des monumens antiques, pu l'on a mis a 
profit une foule d'inscriptions, de médailles, et quelques pieiTes 
gravées de travail grec. ^ S; 

29. DiATAIBB PHILOLOGICO-CBITICA MOVUMSITTORUII ALIQUOT 

puificoRUM. Dissertation philologico-critique sur quelques 
xnonumens puniques, etc. In-8. Lugd. Batav.; 1822; Lucht- 
mans. 

M« namaker , savant belléniste , propose l'explication de di- 
vers monumens carthaginois nouvellement trouvés en Afrique. 
Celte dissertation est terminée par les observations de M. J. C. 
Reuvens, sur des antiquités pvniques du Musée de Leyde. 

30. LiE ANTICHE CAMERE ESQUILINE DETTE COMMUNEMENTE DELLS 

TERME Di Tito , etc. Les Bains de Titus , dessinés et expliqués 
par Ant. de Romavis, architecte. In-fol. Li\r. i^*®. av. 3 pi. 
Prix, I scudi, 40 paoli. Rome; 1823. 

Les bains de Titus , avec leurs peintures et décoratioi^s , sont 
connus depuis Raphaël Sanzio et Jean d'Udine , et ont été dessi- 
nés plusieurs fois; mais une grande partie de ce monument, dé- 
couverte par des fouilles faites dans les années 181 1 à 1814 > n'a- 
vait pas encore été représentée. M. de Romanis s'est occupé à 
décrire et à dessiner sur les lieux l'ensemble et ses parties. Son 
ouvrage contiendra 3o feuilles de texte et 10 planches ayec quel- 
ques vignettes , et sera composé de deux livraisons. La première, 
qui parait, donne une idée générale du monument, avec ses plas* 
et les élévations. [Journ, de la liu» étr.^ juillet i823 , p. 206.) 

3i. Die Priesterinnen der Griechev. Les Prétresses chez les 
Grecs; par Adrian. In>8. Prix, i fi. 12 kr. Francfort; 1822 ; 
Sauerlànder. 

Cet ouvrage est divisé en 9 chap. : i. Sur les plus anciennes 
traces des fonctions des prétresses. L'auteur croit que non-seule- 
ment des femmes hiérodules^ mab des prêtresses , ont été em> 
ployées en Egypte au culte d'Isis et d'Osiris. Les premières étaient 
des danseuses et servaient à nettoyer le temple ; les secondes, 
selon lui, assistaient aux sacrifices. 2. Des prétresses d'Apollon 
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et des oracles à Dodone et a Dçlphes. 3. Des prêtresses de Dio- 
nysos. 4. Des prétresses des Demèter et Koré , et de la fêle des 
Thesmophories. 5. De celles de Hèra et d'Athène. 6. De celles' 
d*ArlémIs. 7. De celles d'Aphrodite, des Ëuménides» etc. 3. De$ 
Canephoresjlibnophores, etc. Le 9e. chapitre contient la oonda- 
sion. [Joum. de la litt- étr, , juillet iSa*) > p. 202.) 

3a. Dello scb ITERE DEGLi ARTicHi RoMÂNi. Dc l'Écriture des 
anciens Romains; dissertation. inédite d'Étien. Ant. Mc^balu* 
In*8. Milan; 182a. 

Cette dissertation est divisée en quatre parties. La première 
traite des matières sur lesquelles les Romains ont écrit; la se- 
conde, des instrumens dont ils se sont servis pour l'écriture; U 
troisième , des difFérens caractères qu'ils ont employés; et la qua«- 
trième, des abréviations dont ils ont fait usage. 

33.SYliLOGK INSCEIPTIONCM AHTK^AEUX, GEJSCAHUH BT XJkTIlTA- 

rum; Ed. Fr. Osann. In-fol. Fasc. 3. aRx. Jense; i8a3; Crôcker. 

Ce cahier contient les descriptions des monumens antiques 
rapportés par le lord Ëlgin, et un grand nombre d'autres inscrip- 
tions anciennes, grecques et latines. 

34* Plah d'Aquilée, bourg bâti sur le& ruines de TaBCtenne mé- 
tropole dont il porte le nom. Échelle de 0,78 pour aoo mè- 
tres 9 une feuille de a pi. 8 po. , sur un pi. 10 po. Prix , 6 fr. 
Paris; Ch. Simonneau , rue de la Paix , n^. 6. 

Ce plan , d'un grand intérêt pour les personnes qui s'occupent 
d'antiquités , présente le bourg de ce nom , qui compte à peine 
-aujourd'hui une population de aooo âmes , ainsi que le cours 
de la Terzo et le tracé du canal dit délie Vergine. Çà et là , 
aux 4 points cardinaux d'Aquilée, sont des notes qui font con- 
naître les emplacemens des différentes fouilles, ce qu'elles ont 
donné, et ce qu'on peut encore en espérer. L'encadrement de ce 
plan contient, avec beaucoup de goût , et en ai compartimens , 

1®. Une notice succincte sur Aquilée. 

a°. Un fragment de carte du Frioul, qui fait connaître la po- 
sition d'Aquilée relativement à Palraa , Gradisca, Mont Fa Icône, 
Duino et Trieste. 

3<*. La forme et les détails des objets trouvés dans les fouilles 
de la partie orientale d'un champ situé au nord d'Aquilée. 

40. Une vue prise de l'intérieur du parc de la Villa-Vicentina. 
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So. La vue des sources du Timave. 

6^.. Les plans et élévations de deux aqueducs souterrains. 
7*%. La coupe de la fouille faite dans la partie orientale du 
champ cî^def sus cité. . 

8**. L'explication des objets trouvés dans ce champ , et qui sont : 
un vase ep verre de fort belle qualité; de petites pièces de ru- 
ban en or , légèrement déroulées, paraissaient «ivoir été jetées et 
arrangées dans la matière même du verre, lorsqu'elle était en- 
core en fusion; pièces de monnaie , cornalines gravées en creux^ 
baguettes en ivoire, coulant çn verre coloré, objets en bronze > 
vases lacrymatoires en terre culte ou en verre commun ; autres 
vases , Tiin en terre , l'autre en verre ; la surface extérieure de ce- 
lui^i était ornée de bandes émaillées; lampe en terre cuite , et 
paraissant également destinée à recevoir de Thulle et un corps 
cylindrique, tel qu'une bougie ou une chandelle. Sur plus de io 
lampes , qui furent retirées entières ou peu endommagées , il n'y 
en eut pas deux parfaitement semblables. Pied de bœuf en bronze^ 
trouvé dans une fouille d'essai vers le milieu du champ , aile en 
bas-relief sur marbre blanc , clef en fer très-oxlilé, .etc. 
90. Suite des dessins des objets trouvés dans le champ nord. 
10^. Plan et profil des fouilles faites dans la partie orientale du 
champ à l'échelle de o,58 pour 5o mètres. 

iio. Autres objets trouyés dans le même champ. 
12". Suite de l'explication; disque en bronze, faces inférieu- 
res &e ^quelques pierres de pavé, poids en terre cuite, plan et 
coupe de tuiles trouvées. a des profondeurs considérables , cla- 
veau des aqueducs, conduits en pierre, dont la pente semblait 
se diriger vers la porte de la yille ; objets ei^ tjBrre cuit^ d'une 
destination incertaine. 

1 3». Plan et profil de la fouille exécutée dans la partie septen- 
trionale du champ. 

1 4". Coupe des aqueducs. 

i5°. Vue de Duino, village situé sur le bord de la mer, dans 
une situation très-pittoresque. 

Détruite plusieurs fois, Aquilée, dont Tite-Llve fait remonter 
la fondation à l'an 570 de celle de Rome, 184 avant J.-C, a été 
autrefois si considérable, qu'on la nomma la seconde Rome, Ri- 
che et florissante par le commerce de l'Italie et de l'Illyrie, dont 
elle était le centre, elle continua tellement à prospérer , après le 
Âége mémorable qu'elle soutint avec succès en ^38 contre 
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Maxiffliiii qu'elle avait , au commencement du 5e. siècle, i a milles 
de circuit. Elle céda néanmoins , après une vigoureuse résistance, 
en 46a I à Attila, qui y mit tout à feu et à sang. Narsès la rétablit, 
et les Lombards la soumirent, et la ruinèrent enfin en 690 (1). Dans 
ces circonstances malheureuses, ses citoyens fugitifs n'eurent 
pas toujours le temps d'emporter leurs effets. Aquilée tient donc 
sûrement encore caché sous ses ruines grand nombre d'objets 
plus ou moins précieux. Le résultat de quelques fouilles faites en 
1820, pour essai seulement , et que présente le plan dont nous 
rendons compte , n'affaiblira point cette opinion, surtout si l'on 
fait attention , « qu'indépendamment des produits dont il est fait 
» ici mention, et d'une infinité d'autres, qu'il serait trop long 
» de décrire , non compris aussi ce qui a été soustrait par les ou- 
> vriers , les fouilles faites dans le champ en mars et avril de 
» l'an 1 8ao , avec une trentaine d'ouvriers , fournirent plus de 
ti 100 monnaies anciennes, dont une d'or et 6 d'argent; 355 kil. 
» de plomb, et en pierres, marbres, briques, etc., de quoi former la 
» charge de 262 charrettes attelées de deux paires de bœufs. On 
» n'aura donc pas de peine à croire que de nouvelles fouilles, faites 
» à Aquilée avec les soins convenables, ne puissent dédommager 
% en grande partie des dépenses dont elles auraient été l'objet. » 
Ces résultats sont peu de chose , sans doute , surtout en les 
comparant avec ceux qu'ont produits les fouilles d'Herculannm , 
de Pompeîa , etc.; mais, sur une petite étendue, ce peu ne Isb- 
sera peut-être pas que de paraître mériter quelque attention. Un 
Autre motif a déterminé à offrir au pdblic ce plan , avec des an- 
notations fort curieuses ; c'est que les fouilles , ayant été recom- 
blées après avoir été dépouillées de ce qu'elles renfermaient, il 
ne sera plus possible de revoir les choses telles qu'elles ont existé. 
Le plan de Tusculum , renommé par la beauté de ses envi- 
rons et la délicieuse campagne où Cicéron écrivait, aujonra'hui 
Frascati, ne tardera point à paraître. Ces deux plans, qui pour- 
ront servir dependans l'un à l'autre, sont de M. le comte Cb. de 
Sambucy , qui, en cherchant à tirer parti du temps qu'il a passé 
sur /des terres classiques , et jusqu'ici peu explorées, a regardé 
comme une obligation de sauver de l'oubli tout ce qui peut pré-^ 
senter quelque intérêt à la science, aux artistes et aux personnes 
qui aiment à reporter quelquefois leur pensée vers les temps an- 
tiques. Sueur-Merlin. 

(i) Hcori» duo de Bavière , la prit aussi en 948. 
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35» Fbidehici Muntbai Auktarium Siciliœ numisrtuuicœ* 
\MUcellanea Hafniensia; 1816 ; p. 1 83 à 210.) 

Cette notice, ac<iompagiiée d'une planche, fait cennaitrc plu* 
sieurs médailles de peuples et de Tilles de Sicile, ou inédites , ou 
qui se distinguent de celles déjà décrites, par quelque particula- 
rité : On y remarque des monnaies des Abacaeniens et des Sjra- 
cusains; des rois Gélon et Hiéronyme, ainsi que des villes d'A- 
grigente, Catane, Eryx, Gela, Naxos , Panorme, Ségeste, Séli- 
nonte et Tauromenium. C. 

36. DeLLâ £EGCA £ DELLE MONETE DEGLI ANTICHI MaRCHESI DI 

TosGAHA. — De la fabrication des monnaies, et des monnaies 
deé anciens marquis de Toscane. a«. édité corr. In- 8. 171 p. 
avec une pi. grav. Plse; l^istri; i8ai. 

I 

L'auHnr de ce bel ouvrage est il sign. Giulio Cordero dt 
S. Quintino , duquel l'Italie attend de nouvelles productions, 
fruits de ses longs voyages et de ses études assidues dans l'ar-* 
chaeologie et la numismatique. (2^. giom, dilett,\ févr.; 1822 , 
page 751.) 

37. Notice sue l'oiiveetuee de deux momies appaetekant a 
M.Caiuliaud. Entre autres objets précieux que M.Cailliauda rap- 
portés de «on dernier voyage en Egypte, et qui composent son 
riche cabinet égyptien, les curieux et les antiquaires avaient dis- 
tingué une belle momie d'un vplume et d'un poids extraordi- 
naires; la tête portait une couronne formée de lames de cuivre 
doré et de boutons imitant la feuille et le jeune fruit de l'olivier. 
Elle se recommandait encore à l'attention des sa vans par la caisse 
qui lui sert d'enveloppe : au fond est peint un zodiaque dont la 
figure ressemble beaucoup à celle du zodiaque de Dendérah , et le 
dessus de la boite porte une petite inscription grecque presque 
ef&cée ; le nom de Petemenon (1) qui est en tête , se lit aussi en 



(i) M. Cailliand ayant communiqué à M. Cbampollioo le jeune le» 
diverses inscriptions hiéroglyphiques de cette momie , celui-ci y lut 
•ossi au moyen de Talphabet hiéroglyphique qu'il avait publié en 1832, 
le nom de Pétémen , et de plus celui de la mère du défunt appelée 
Ctéopétre* Bf. Letronne , qui depuis a étudié Tinscription grecque de 
cette momie , y a retrouvé également le nom de Ctéopâtre , roére de 
Pétémen. Cette concordance parfaite justifie le système de M< Cham'- 
poUion le jeune sur récriture hiéroglyphique . 
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'grec cursif à la marge d'un petit papyrus hiéroglyphique, qui 
parait avoit été déposé sur la momie, entre les bandeleltes ex- 
térieures. Enfin, la largeur de la têfe et celle dés pieds étaient 
démesurées. Tant de circonstances neuves et singulières faisaient 
regarder cette momie comme un des plus précieux objets d'anti-^ 
quîté qu'on eût découverts , et donnaient* Heu d'espérer que Toa- 
verture de la momie présenterait des manuscrits et des pârficula- 
rites encore plus importantes; on conjecturait même j d'après le 
poids du Corps, qu'il devait renfermer quelque masse métallique. 

Après avoir hésité long-temps sur le parti qu'il devait pren- 
di*e , M. Cailiiaud s'est rendu généreusement au désir des sa vans 
et des curieux. 

On a commencé par peser et mesurer exactement la momie 
avec toutes ses enveloppes. Le poids a été trouvé de io6 kilo- 
grammes ; lalongueiir totale de la momie, de i met. 90 cent. ; lar- 
geur de la tête, o", 4^*» €t circonférence, i", 38; largeur aux 
épaules^ o", 49» et circonférence, i", 89; largeur aux exlrémi- 
tés des mains, o*^, 47» et circonférence,!", aS; "largeur aux 
malléoles, o™, 40» et circonférence, 1", 16; largeur aux 
pieds, o«^, 40 longueur des pieds, o™, 46; circonférence des 
talons et des pieds, im, 60. 

Après cette opération , on a enlevé la bandelette étroite qui 
fixait autour du corps une toile couverte de peintures et d'hié- 
roglyphes , avec des ornemens qui sont peu communs en Egypte; 
au-dessOus étaient plusieurs toiles grossières mais solides, for- 
mant la première enveloppe , que Ton a enlevée facilement. La 
deuxième enveloppe était maintenue autour du cou à laide d'un 
nœud que les naarins appellent nœudjplat; au-dessous , plusieurs 
bandelettes de toile un peu moins grosse, et trois petites serviet- 
tes ou' écharpes pliées en plusieurs doubles. La troisième enve- 
loppe était disposée de même manière et fprmée de bandelettes, 
de serviettes, et de pièces ,longùes servant à soutenir les côtés. 
-Dans la quatrième enveloppe on a trouvé des bandelettes dé 
linges plus grands, mais vieux et grossiers; quatre tuniques égyp- 
tiennes ou sans manches, et décousues pour s'appliquer sur le 
corps ; une grande pièce enveloppant tout le corps, et fixée par 
im bitume noir, avec d'épaisses couches. de ce bitume autour de 
la tête et des pieds. Ces tuniques ont environ 3 pred 6 pouces de 
large sur 3 pieds de haut, avec une ouverture de 10 piouces 
pour passer la tête , et deux semblables pour passer les bras. La 
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cinquième enveloppe présentait des bandelettes placées en lon- 
gneur^Ilant les pieds k la tête, des bandes transversales,quatre gran- 
des pièces entourant le corps; le tout de toile un peu plnsfiae.La 
sixième enveloppe formée débandes transversales teintes en jaune 
pour avoir été pénétrées dHin bitume de cette couleur ou y avoir 
été trempées, et de quinze pièces de toile semblable. La sep- 
tième et dernière enveloppe était pénétrée de bitume noir et for- 
mait six pièces adhérentes ensemble par le baume : après quoi il 
ne restait plus qu'une couche mince à ôter pour arriver à la peau. 
On a renaarqué, comme à l'ordinaire, les orteils enveloppés séparé 
ment ;les bras et les mains sont étendus le long des cuisses, le sujet 
est du sexe masculin , et parait être un homme de quarante-cinq à 
cinquante ans au plus ; la longueur du coips est de i", 73( 5 p. 
3 V« 9 lig.) La poitrine et une partie de l'abdomen sont dorés iné- 
galement sur l'épiderme. L'abdomen ayant été ouvert, on y à 
trouvé beaucoup de baume noir, mais aucun objet étranger; point 
de manuscrit entre les cuisses ni sous les bras; le long des jambes, 
de fortes masses de baume noir d'une belle qualité. L'enlèvement de 
ces innombrables bandelettes et enveloppes a duré près de trois heu- 
res; encore a-t-on fait souvent usage d'outils tranchans;mais cette 
longue opération n'a rien ptoduit que du baume et des toiles, et 
aucune des espérances qu*on avait conçues ne s'iest réalisée. 

Cependant M. Cailliaud ne s'est point découragé ; quelques 
jours après , il a enlevé la dernière couche de linge et de bitume, 
immédiatement appliquée sur la peati, il a trouvé* sept à huit 
épaisseurs d'une toile assez fine ; plusieurs parties des bras sont 
dorés par places , comme la poitrine. Les mains sont longues et 
très 'bien conservées; les doigts bien faits et même potelés, les 
oreilles sont intactes , et le nez , quoique brisé (pour l'extraction 
de la cervelle par les fosses nasales ), est peu déformé. On remar-^ 
que que lé profil est plus droit et le front moins incKné que dan^ 
les n&omies ordinaires. Les chevetix , conservés parfaitement ,' 
sont £ns et légèrement frisés. Sur le côté gauche est une ouver- 
ture de cinq pouces de diamètre, pair où le baume a été introduit' 
à la place des viscères. 

Mais ce qui dédommage un peu des recherches infructueuses' 
fûtes sur le corps de la momie, c'est qu'en enlevaillr la dernière 
toile appliquée sur le visage, M.Cailliauda découvert, au-dessous 
de chacun des yeux et sur les pommettes des joues, une lame d'or 
représentant la figuie d'un œil avec les cils; sur la bouche, 



\ 



/ 



48 jirchœolagie^ Numismatique. 

''il a trouvé encore une lame d'or , assez semblable pour la 
forme à une langue, et posée perpendiculairemetit à la com- 
missure des lèvres , lesquelles sont parfaitement closes. Cest une 
double singularité dont nous ne connaissions aucun autre 
exemple. Il est remarquable que la forme de Tœil est une imi- 
tation de convention , et non pas la ressemblance de l'objet 
naturel. Cette image est peut*étre relative à la profession du 
mort, ou bien elle indique la consécration à Osiris dont l'œil 
était l'emblème ; dans le premier cas, on pourrait faire plus 
d'une conjecture assez plausible , mais prématurée. 

Une seconde momie, ouverte par M. Cailliand, présente un 
intérêt particulier par le mode d'embaumement^ qui difr<^e de 
tous ceux que Ton connaît : il n'entre dans la préparation ni 
bitume, ni soude minénile^ ni aucun seL Les bandes et les toiles 
ont été roulées autour du corps sans aucune adhérence ; aussi 
les a-t-on enlevées avec la plus grande facilité ; mais entre tous 
les doubles de toile, on a trouvé une couche très-épai&se de 
sciure ^e bois ou d'écorce, qui avait certainement pour objet 
d'absorber l'humidité , et cet effet a été produit complètement. 
Le corps renfermait aussi une grande quantité de cette poudre 
au lieu de bitume. Il est digne de remarque que les chairs ont 
été conservées intactes par ce simple procédé : la couleur de la 
peau est jaune ^ au lieu d'être noire. Les chairs, telles que l'oreille 
et lecartdage du nez, sont encore très-flexibles ; toutes reçoivent 
l'impression du doigt ; on a même retrouvé le blanc des yeux. 

Le personnage ainsi embaumé est un vieillard. On a trouvé trois 
petites bretelles ou étoles croisées autour de son cou; elles sont 
en cuir ou maroquin brun , marquées d'empreintes hiérogly- 
phiques y à peu près comme les impressions formées par Tap- 
plication d'un timbre sec. Ces sortes d'empreintes étaient déjà 
connues à Paris, gr&ces au même M. Cailliaud, qui en apporta 
de semblables en 1819 ( l'éditeur de son premier voyage les 
a fait graver ) ; mais on ignorait la place que ces banderolles 
occupaient, soit sur les momies, soit ailleurs une de celles-ci 
est en forme de spatule comme les broderies placées au-dessous 
des épaules , sur la tunique égyptienne découverte par le gêné* 
rai Reynier , et déposée à la bibliothèque de l'Institut 

M. Cailliaud possède encore plusieurs autres momies très- 
bien conservées , parmi lesquelles on en remarque surtout deux 
qui sont renfermées dans des étuis de carton , enrichis de pein- 
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tures et consas sur le dos. D*autres détails ont déjà étë donnés 
dans un recueil périodique sur cette intéressante collection formée 
à grands frais par notre zélé voyageur; les amis de la science 
archéologique doivent désirer vivement qu'elle ne sorte pas de 
France, puisque nous avons perdu Toccasion d'acquérir celle quV 
vait rassemblée M.le Chevalier Drovetti, pendant douze années de 
recherches. (Extrait du Moniteur au mardi a3 décembre 1823.) 

38. On a fait une découverte intéressante pour les arts à Lil* 
lebonne, ville située à 10 lieues de Rouen, fondée par César , 
soos le nom de Julia bona , et devenue célèbre depuis par la ré- 
sidence des ducs de Normandie. Une rue, qui aboutit aux ruines 
du château habité par Guillaume le Conquérant, porte encore 
aujourd'hui le nom de rue Césarine. 

Cette découverte est une statue en bronze doré , de 5 pi. 2 p, 
de haut, représentant un beau jeune homme nu, dans une pose 
simple et noble. Ses cheveux , noués derrière sa tête, descen- 
dent en mèches sur ses deux épaules. Le torse, d'un travail exquis 
et d'une grande finesse de dessin , ne laisse aucun doute qu'il ap* 
partient à la plus haute antiquité. La jambe et le bras gauche^ 
qui semblent plus modernes > l'or que l'on a prodigué^ indi* 
quent assez l'estime dont a dû jouir chez les anciens , ce chef- ' 
d'oeuvre de quelque artiste célèbre. 

La jambe et le bras droit, qui manquent, ont été brisés lors 
des fouilles par les ouvriers, qui^ s'imaginant avoir trouvé un 
trésor^ l'ont emporté et caché dans une cave. Une grande par- 
tie des morceaux a été recouvrée depuis , et se trouve entre les 
mains du propriétaire. 

Lillebonne était déjà connue par la découverte de quelques 
bronzes, de beaucoup de médailles et de tombeaux , d'un aqueduc 
romain, d'une pierre sigillaire, et surtout par un théâtre spacieux 
et assez bien conservé , dont le département vient de faire l'ac- 
quisition. (Moniteur du 1 1 janvier 1824.) 

39. Le No. d'octobre des Nouvelles annales des Voyages ren- 
ferme la notice de la découverte faite par M. Hawkins , d'un 
temple de fort ancien style sur le mont Oché , dans l'Ile d'Eubée. 

« Le toit de cet édifice est une simple couverture eii pierre 

» qui est faite de façon à se soutenir d'elle-même : on ne con« 

» naît pas encore d'exemple de ce genre de travail. La partie du 

» toit qui pose sur les murs , contrebalance le poids dé celle qui 

G.TomkL '4 
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f> est intermédiaire, ou, en d'antres termes, est' suffisante pour 
» contrebalancer la partie qui s'avance dans i'intérîeiir, et for^ 
» me le plafond. En un mot , tonl le toit paraft ayoir été très- 
M bien calculé, et cet ouvrage indique des progrès considérables 
V en architecture. » 

En jetant les yeux sur les deux gravures qui accompagnent la 
notice , on est involontairement frappé de l'ana 'ogie que l'ensem- 
ble et certains détails de cette construction, tels par exemple que 
1^ talus de la porte , offrent avec les plus anciens monumens de 

4o. Civita^Vecchia. — Antiquités. — En travaillant sur la voie 
'' publique, dâas le voisinage de Corneto, on a découvert la voûte 
d'un sépulcre taillé dans le* roc, et dans l'intérieur tm: ca** 
davre placé sur un cercueil creusé également dans la pierre, 
et à côté duquel étaient un casque, deux lances très-longues^ 
une épée et deux boucliers de métal , décorés de bas reliefs 
bien travaillés, mais usés; il y avait également plusieurs vase« 
élégans en cuivre et en terre cuite, dont quelques-uns étaient 
i-evêtiis d'ornemens. On en a conclu que c'était le tombeau de 
quelque ancien guerrier étrusque de la célèbre Tarquinie, 
ville dont l'existence remonte à plus de 25 siècles. Tous ces ob- 
jets ont été soigneusement recueillis et laissés sous la garde du 
magistrat de Corneto. ( Rêvue Encyclop,^ mai .i8tè3; p. 4S3. ) 

4 i.En continuant les fouillesdans les environs deTormanci, près 
de Home, on a trouvé récemment trois statues hautes chacune 
de neuf palmes. La première, d'un travail médiocre , représente 
une bacchante qui est assez bien eonservée; la seconde un Bac- 
chus d'une très-belle exécution : la tête et le torse n'en sont 
point endomn^agés, mais le bras et la jambe gauche sont en 
pièces , et la jambe droite ne s'est pas retrouvée. La troisième 
représente également un Bacchus très-bSen sculpté, en marbre 
pentélique, et qui semble sortir des mains de rartiste.(jR^i'. Eac.^ 
mai i8â3;p. 4^^*) 

42. Antiquités."-^ M. Tôulouzan a trouvé, près du village 
d'Auriol. dans les ruines d'ume ^HUay nne table horaire en 
marbre, qui est du même genre que la table décrite par Palla- 
djus , et qui donne une nouvelle force au savant mémoire dé M. 
Letronne, qu'on lit dans la 39*^. livraison des Nouvelles annales 
des Voyages . Cette table porte au piédestal cette inscription : 
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Z. Vèraths' fécit firmes. — M. Toulouzan, qui s'occupe de 
^fraudes recherches dans le département des Bouches* du-Rhône^ 
a fait un grand nombre de découvertes importantes , dont plu- 
sieurs sont déjà consignées dans la belle statistique de ce dépar* 
tement, à laquelle il a travaillé sous les auspices du préfet, 
ÎML de Villeneuve, {^ev, Encjr. , juin 1^23 ; p. 696.) 

43. Camtou de YAtJo; Lausanne. Antiquités. — MM. Rey- 
nier et de Dompierre» conservateurs des antiquités de notre 
canton, ont donné avis au conseil d^état» dans le mois de no- 
vembre dernier p de la découverte ^aite ) récemment , dans l'en- 
4seipte de l'ancienne. A.vench€§» de deux pavés en. mosaïque , 
d'nçpi beau dessin et assez -bien ponservés. Le plus grand de ces 
pavés représente une tète de Gérés, dans les dimensions naturel- 
les» un fragment de cei^f , un ge^i^ uu lion, etc., éléganunent en- 
cadrés. L'autre mosaîqifteiv d'environ 22 pûsds en carré,est si- 
tiuée dans Ic^ prairies; de'.MaladeyxÇfet n'offre que des dessins de 
Ij^ntaisie très-vati^* Pc^s mesures ontét^ prises pour la conserva- 
tion de ces monumens^ (jR^if. ^«c.^mars 18^3 ; p. 66%.) 

44- Stuttga&d. Antiquités«(— î On a découvert entre Wiiiblin- 
geii et Ëndersbacfa, des fours de potière romains.' On en a dé- 
blayé jusqu'ici neuf ^ auprès desquels il y avait encore un assez 
^and nombre de vases. H y a quelques années, qu'au même en- 
droit il a été trouvé un autel avec 4 bas-reliefs. On peut remar- 
quer que ce canton de la banlieue de Beinstein , a toujours por- 
té le nom de Kaikofen^ four à chaux; le nom de Beinstein 
(Beùnstein y près de la pierre), avait paru à qmelques-uns , venir 
delà proximité d'un monument romain. (jRev. Enc.yfévr. xSt^; 

pag. 411.) 

45. Dans les ruines de Sçtr^ïy l'ancienne demeuré. des. khans 
de la horde « d'Or, non loin de Zf^ritfyn, ei^ Russie^ on a décou- 
Ybrt une grosse . pierre aveie une iusiîription grecque. Le savant 
bellénidta Graffe en publiera sous peu unie. exp^iicatioiL (Journ, 
de lalùtér.étr.; sept. i8a3; p. aB^.) . , ... '. r 

46. Dans le %^. v51. des knémoifes anhueT^dé là'Soctété deiit- 
tératurè et 'defe aru dé totirlandé*, Mittatt, fBtwk, oh' trouve, 
oulre le inémoiré sur léà Morittàieè dé^Cosrot et dès pfeihièrs ^ 
Ufes arabes , un autre mémoire , accompagné d'irhè plàhthë'lP* 
thographiéé ^r iés Mùnnaii^ dés caii/eyetde^ Mmdftidès jttou- 
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véef en Coùrlande , d'après les communications de S.de.Sacy et 
de Fr&ëhn- ( Leipz. Ut^ ZeîL ; août i823, p. 1649» ) Ro* . 

47. Autel homain trouvé à GrealBoughton, par J. H.Hanshall. 
[Gentlem. Mag.; nov. iSaB; p. 388. ) . 

Cet autel a été trouvé au mois de mars 1821 dans un jardin , ou 
champ, appelé , The Daniels^ dans le Grand Boughton, comté 
dcChesier, près de' la jonction des anciennes routes romaines 
conduisant à Maucunium et Mediolanum. Il a été découvert dans 
un lit de marne entremêlée de sable , dans une position inclinée , 
détaché de son piédestal, qui était une pierre icarrée de 6 pouces 
d'épaisseur. Le tout était couvert d'une masse de jpierres et de 
décombres-qui étaient probableniènt- les restes d'un édifice dans 
lequel l'autel fut jadis placé. 

Le champ où l'on a trouvé cet autel est environné de tous 
cotés de sources abondantes d'eau liuipide, et les fon^ines aux- 
quelles il était consacré faisaient probablement jallKr leurs eaux 
dans le voisinage où on l'a déterré. La hauteur de cet autel est de 
A pieds , la base et le chapiteau de 2 pieds 3 pouces; le thufibulum 
a environ un pouce dfe profondeur; il est circulaire et a pj^s^e 
8 pouces de diamètre. L'inscription est ainsi connue : 

KTMPHIS 



' " ET .. 

yONTIBUS 

lEG. XX ■ 

v.V. 'R.of< 

? « 



48. Un nommé Bfiliock vient de découvrir au . Mexique plu- 
sieurs antiquités dé la nature la plus curieuse. Il a pénétré 
dans des appartemens qui n'avaient pas été ouverts depuis la 
conquête du pays par les Espagnols; et, entre autres objets cu- 
rieux qu'il a découverts , se trouvent les idoles enlevées aux tem- 
ples par leé premiers ehrétieiis qui ont pénétré au Mexique. Elles 
avaient été cachées après l'établissement du christianisme. On parle 
aussi de cartes ou de plans du pays levés p^r ordre dé Môntézii-- 
ma, avant l'arrivée de Çortez. Il paraîtra sous peu une description 
de touf ces objets. M. BuUock, qui ^ient d'arriver ^n Angleterre, . 
les livrerai la* curiosité ^publique. (Constitutionnel du^ie».,dé- 

cembre iSa3-,) , 

40. C'est avec plaisir que nous apprenons aux amat^ura d'iiis- 
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toîre naturelle que le mnséuiii occidental ( western mttseum ), 
établi à Cincinnati, va prendre le rang qui lui convient comme 
institution scientifique; M.Robert Bkst, déjà si avantageuse- 
ment connu comme savant chimiste, et M. Dorfeuille, qui s*est 
pendant long-temps exclusivement consacre à Tétude de l'histoire 
naturelle, sont les personnes qui s'occupent à remettre en ordre 
les échantillons des différens règnes de la nature. Une grande 
collection d'échantillons américains et étrangers vient d'y être 
ajoutée, avec un nombre très-considérable d'antiquités précieuses 
de l'Egypte, de la Grèce et de 'Rome; parmi les dernières , o& 
trouve un magnifique échantillon de papyrus, sur lequelse trouve 
une légende très-belle et très-distincte, que l'on présume avoir 
été écrite en langue cophte , ou dans quelque autre dialecte de 
l'Egypte. Les échantillons zoologiques scfront arrangés suivant le 
système de Linné ; les minéraux , dans Tordre de la minéralogie 
de Cléveland ; les monnaies et les médailles grecques et romaines 
seront arrangées dans l'ordre chronologique, et accompagnées 
de notes historiques très-courtes. Mais ce qui ne peut manquer de 
irapper les regards de l'observateur, c'est que ces arrangemens 
seront du plus grand prix pour les personnes qui s'occupent 
de pareilles études. SoUs le rapport de l'étendue, le muséum 
occidental sera le quatrième ; et , sous le rapport scientifique y 
il sera le second des États-Unis. Ro. 

MYTHOLOGIE. 

» * » 

5o. RsiiiGioNs DE l'antiquité cousidérccs principalement dans 
levLTs formes symboligues et mythologiques. Ouvrage traduft 
de l'allemand du D^*. Fréd. CaEuzE& , accompagné de notes et 
d'éclaircissemens propres à faire connaître l'état actuel de la 
science, et refondu dans plusieurs de s<es parties; avec une 
collection de 260 planches, contenant près de laoo mon^- 
mens antiques; par J.D^Guigïtiaut, ex-maître des conférences 
à l'École Normale. 

La première livraison doit paraître au commencement de ceMe 
année. L'extrait suivant du prospectus , qui vient d'être publié , 
fera connaître le but de cet ouvrage, et les. modifications que le 
traducteur a cru devoir faire subir à l'original allemand. « Les 
sa vans, les gens de lettres et les artistes, en un mot, tous ceux 
que leurs études appellent à réfléchir sur l'histoire de l'esprit hu* 
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inairi) ont vainement attendu jusqu'ici ua corps 4e mythologie 
qui reponde aux besoins du temps, et qui, à la grsindear du 
plan , à la profondeur des recherches , joigne les lumières de la 
philosophie à celles de Térudition. Le livre de M. Creuzer sem- 
J>lie devoir remplir cette attente; c*est le plus complet, le plus 
récent et le plus satbfaisant, à beaucoup d'égards, qui ait paru 
sur ces matières. Le traducteur s'est elîOTcé, en faisant passer 
cet ouvrage dans notre langue, de lui donner une^ forme un peu 
.française, par le moyen de quelques réductions, et en trans- 
portant dans les notes, les citations et certains développemens. 

Le but de ce même ouvrage étant de faire connattre l'état de 
la science mythologique, on a cm devoir^ ds^us ce dessein, join* 
dre à la traduction de la Symbolique de M. Creuzer , soit des 
extraits des autres écrits de l'auteur, soit des aperçus, en forme 
d'éclaircissemens, des systèmes qui ont préparé le sien, qui ten- 
dent à l'appuyer, ou même qui lui sont opposés. 

L'ouvrage foiimera trois livraisons» Le Prix de chaque livrai- 
son , y compris .un cahier de planches, sera de 20 fr., et le dou- 
ble sur papier vélin. On se fait inscrire sans rien payer d'avance 
chez MM. Treuttel et Wiirtz , libraires, rue de Bourbon, no. 17. 

5 1 . Pahthéon égyptien. Collection des personnages mytholo- 
giques de l'ancienne Egypte , d'après les monumens ; avec un 
texte explicatif, par M. J. F. Champollion le jeune , et les 
dessins de M.L. J. J. Dubois. Paris ; i823-i 8a4 ; Firmin Didot» 

Le culte et la croyance religieuse des anciens Égyptiens|Sont 
devenus depuis long- temps un des sujets principaux des recher- 
ches des sa vans et des archéologues ; il importait d'autant plus 
d'acquérir à ce sujet des idées exactes que ce culte et cette 
croyance antique ont exercé une grande influence sur la religion 
des anciens peuples européens. A.insi , l'étude approfondie de la 
mythologie égyptienne se lie essentiellement à l'histoire des na- 
tions occidentales auxquelles l'Europe moderne doit ses principes 
des sciences et des arts, son état social et sa civilisation toute 
' entière. 

Mi(is on ne trouve dans les écrits des Grecs et des Romains que 
des noèions éparses, confuses et souvent contradictoires , lors- 
qu'ils traitent par occasion du cuUe des anciens égyptiens ; c'est 
uniquement à ces rapports incomplets des auteurs classiques 
qu'il faut attribuer la diversité des syatèlmes énoncés par les sa- 
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vans fii.oderae^âur e.elleiDt<tressantç mAMère. Presque tous lyont 
pris pour guides dans pette étude, que les écrivains grecs et la tins, 
et ont négligé de con^parer leui:» assertions avec les monumeus 
égyptiens qui seuls, pouyaient les confirmer ouïes détruire. 

C'est en effet. par le seul moyen de ces monumens sur lesquels 
les Égyptiens ^ux-mémes ont tracé les images des objets de leur 
c|il(e„«et.la. représentât ion de tontes leurs cérémonies- religieuses, 
qacrnous. pourrons acquérir des notions certaines sur Tensemble 
et 1^ détails de leur croyance. L*étude des. monumens originaux 
devient en effet d'autant .plus fructueuse aujourd'hui, que la dé- 
couverte, récente de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques 
permet déjà de lire, ds^ns les inscriptions sacrées qui accompa- 
. gnçnt .constamment les images des dieux peintes eu sculptées. , 
l^s.Homs^ les titres ni la filiation de la .plupart de ces divinités 
•ëg^^ilenn^. 

X'auteur de la découverte de l'Alphabet hiéroglyphique, dé~ 
couverte. rëcenunent confirmée par de nouvelles applications et 
par des preuves de fait inattendues (yoy.no.36, note), publie sous 
•le titre de Panthéon égyptien^les rcsul ta ts q u'il a obtenus de l'étude 
comparative des monumens religieux de tout genre , bas -reliefs 
statues , stèles fonéraires , papyrus , amulettes^ etc., etc. Ce re- 
cueil r^enferme, i®. La représentation de chaiiue divinité calquée 
sur un monument original ^ et n'ayant subi d'autre modification 
que celle d'être réduite à des proportions compatibles avec le 
format adopté pour l'ouvrage entier; 'àp. les noms ^ les titres et 
lafi^ation de chaque dieu ou déesse en écriture hiéroglyphique 
et en écriture hiératique ou sacerdotale^ 3o, les couleurs propres 
à la c4imation, au costume ou aux insignes de chaque divinité , 
d'après le monument original ; -A*^. un texte explicatif accompa- 
gnant chaque planche et qui contient : la lecture ou le sens des 
légendes hiéroglyphiques et hiératiques; les divers noms que les 
auteurs grecs et romains ont donnés à chacun de ces personnages 
mythiques ; leur histoire soit d'après les auteurs , soit d'après les 
monumens ; enfin, tous les différens détails relatifs à leur culte. 

Ces planciies coloriées sont exécutées d'après les dessins et sous 
la direction de M. Dubois qui a fait une longue étude des mo- 
numens de l'art égyptien. 

Le Panthéon égyptien est publié par livraisons de 6 planches 
coloriées et de i a. pages de texte; les quatre livraisons qui ont 
déjà ^ru contienaoït la représentation des divinités égyptiennes 
suivantes : 
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io< Amon y ou Amon-ré^ le Jupiter égyptien , h tête hu- 
maine; a®. Amon a tête de bélier, le Jupiter- Ammon des Grecs; 
3®. Cnèphy ou Cnouphis^ rAgàthodaemon des Grecs; 4®» le ser- 
pent sacré , emblème de Cnouphis ; 5<>. Aînon-genérateur > ou 
Mendèsy appelé Pan par les Grecs ; 6o. Amon-ré , Panthée ; 7®. la 
déesse Nèith , ou la Minerve égyptienne ; S». Neith^génératricCy 
divinité mâle et femelle à la fois ; 90. Saté^ la Junon égyptienne ; 
10®. Phtha^ le Vulcain égyptien, enfaiit; 11**. Phtha adulte; 
lao. Phtka-Sokaris ; iB®. Phtha , présidant aux régions supé- 
rieures et inférieures; 14®. Thoré, une des formes àe Phtha ; 
i5o. 7%o, une des formes de Phtha ; 160. Ré, ou Phr^, le soleil ; 
17®. Hathor, ou Athyr, la Vénus égyptienne; 180. une seconde 
forme à^Hathor; 190. Anouké , la Vesta égyptienne; ao». 7)>e, 
ou Tiphéj rUranie ou Vénus céleste égyptienne; a 10. la forme de 
Tpé dans les zodiaques et les tableaux astronomiques égyptiens ; 
aa®, Tiphéy ou le Ciel personnifié; a3®. Sovk, Petbe^ et Peten- 
sête\ le Saturne égyptien à tête humaine ; a4^. SovA , à tête de. 
crocodile. 

Ce recueil curieux, qui présente enfin la Mythologie égyptienne 
sous son véritable jour puisqu'il se compose de documens puisés 
aux sources originales , doit désormais servir de base à toutes les 
recherches relatives aux religions anciennes ; c'est une suite in- 
dispensable de la Grande Description de V Egypte , et c'est aussi 
par son secours seul que les possesseurs de collections d'antiqui- ' 
tés égyptiennes pourront classer les monumens et en apprécier 
l'intérêt et l'importance. 

Le prix de chaque livraison du Panthéon égyptien est de 10 fr. 
( prise à Paris) : on souscrit chez M. Dubois ^ rue de Savoie-St.* 
André-des- Arcs , n^. 4 » et chez les libraires Firmin Didot , De- 
hure ^ Tiliiard frères, Pankoucke , Goujon tl Bossange. A. 

Sa. Essai d'une explication des quatre âges du monde, tel^ 
que les admettent les Indous; par S. A. C&onst&anp. ( Mém. 
• de V Académie roy. de Stockholm^ i8aa, p. 37.) 

Le nombre 43a,ooo par lequel les Indous désignent la durée 
que doit avoir le 4®* âge onyoug du monde , âge qu'ils nomment 
caliougam, se retrouve^ suivant Bailly, chez les Chaldéens et les 
Chinois. L'auteur de ce mémoire , entre autres objets qu'il y 
traite , porte son attention sur un passage de YEdda où il est dit 
que le Walhall a cinq cent quarante portes ^ de chacune des- 
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quelles il sort huit ceiïts einhenars»Coinme ces deux nombres mul- 
tipliés Tun par Tantre font aussi 4^^9000, ainsi que M. Lefreu l'a 
remarqué le premier, l'auteur cherche ce qui a pu donner lien à 
cette singulière coïncidence. C. M. 

53.FiLU>£iiiGi CHKisTiAifi Petebsen^ De musarum apud Graecos 
origine, numéro, nominibusque. {Miscellanea Hqfniensia, 
i8l6, p. 79 à 112.) 

L'auteur recherche d'abord l'origine du culte des muses qui 
furent primitivement au nombrçde trois : Mélète (la méditation), 
Mriètne (la mémoire), et Aœde (le chant). On en compta depuis 
quatre : Thelxwpe^ Aœde, Arche, et Mélète ; ensuiie septyûlles 
de Piérins, et ce nombre faisait allusion à celui des cordes de la 
lyre primitive inventée par Hermès. Un certain Cratès reconnut 
huit muses, et leur nombre resta enfin fixé à neu/, et on les con- 
sidéra comme filles de Jupiter et de Mnémosyne. M. Petersen 
entre ensuite dans divers détails relatifs aux lieux où les muses 
furent principalement honorées, ainsi qu'aux fonctions de ces 
doctes soeurs. * C. 

54.UEBER OniNsVEaEHRuifG ïv Deutschlawd. Sur le culte d'O- 
din en Allemagne, pour servir à l'histoire et à l'étude de l'an- 
tiquité; par Henri Léo^ Prof. In-8.; Erlangen; 1822. 

Ceux qui veulent que le culte d'Odin ait été général en Ger- 
manie ne peuvent s'appuyer, selon M. Léo, que sur deux auto- 
rités , dont on ne peut pas tirer une conclusion aussi générale. 
La première est celle de Paul Warnefried, qui écrivait à la fin 
du VI 11^ siècle, et l'autre celle de Jouas, dans la vie de saint 
Colomban. M. Léo leur oppose le témoignage d*Agathias sur les 
Allemaniy auxquels cet auteur ne donne pour objet de culte que 
des cascades, des collines, etc.; et il pense que de tous les peu- 
ples de race allemanique ^ les Souabes seuls ont suivi le culte 
d'Odin; qu'il n'était indigène que chez les Saxons, chez les 
Goths, et chez les Lombards; que les Francs ne l'ont jamais 
adopté. L'auteur cherche ensuite à établit^ que les Saxons ne sont 
pas au nombre des anciens peuples Germains connus de Tacite; 
mais qu'ils arrivèrent d'Orient, dans la suite, avec d'autres ado- 
rateurs d'Odin. Telle est la première partie de la brochure que 
nous annonçons. Dans la seconde, M. Léo examine l'influence de 
la religion d'Odin sur les institutions et sur les mœurs. Dans la 
troisième il examine comment le culte d'Odin fu [introduit en G er- 
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nignie, ^ commeot il ces$a d'y être pratiqué. Pm. Gu^bbx.x.. 
{•Me$^.£ncxc.,.imn i8a3j p. 6io.) 

1 HISTOIRE. 

&$• Mahusl jèe l*bistoxbx AifoiEivffE; traduit de ratleiaand de 
il* fiESREN , prof, d'histoire à ^université de Gôttingue. iiyo). 
in-S. de XXIII et 3iS p. Prix , 8 fr. Paris.; Didot; iBiZ. 

On né considère dans cet ouvrage les anciens peupiles-que 
«oùs les rapports les plus importans, sans entrer dans tous le» 
détails de leurs annales ; on y examine leur constitution politique, 
leur commerce et leurs colonies. Cet ouvrage est psu^tagé en cinq 
grandes sections : t^. Histoire des anciens empires de l'Asie et 
de l'Afrique avant Tépoque de Cyrus, fixée vers l'an 56 o avant 
rère chrétienne; a**. Histoire de l'empire des Perses de 56q à 33o 
avant J. C. ; 3^. Histoire des peuples grecs et de leurs colonies 
jusqu'à Alexandre ; 4^* Histoire de l'empire macédonien et des 
états qui se sont formés de son démembrement, jusqu'à leur 
réunion à l'empire romain ; 5<>. Histoire de Rome république et 
-einpire jusqu'à l'invasion des Lombards em Italie. 

:Leii lecteurs qui désireraient connattjre les détails historiques 
de ces diverses périodes, trouveront dans l'ouvrage de M. Hee- 
ren ^ l'indication même des sources originales , d'où l'auteur a 
ticé les faits .généraux dont son manuel présente la série systér 
maUque. C. 

5 f>. Table4ux HISTORIQUES DE l'Asie , dcpuis la monarchie de 
Cyrus jusqu'à nos jours; par J. Klaprotb, membre des So- 
ciétés asiatiques de Paris et de Londres. In-4* avec un atlas in- 
fol. de a5 aartes. Paris ; Dondey-Dupré. 

Les Tableaux historiques de l'Asie seront publiés en six livrai- 
sons. Le prix de souscription de chaque livraison de quatre 
cartes avec texte, sera de la. fr. On tirera un très-petit nombre 
d'exemplaires sur papier vélin ; le prix en sera double. Ou sous- 
crit d'avance ; les souscripteurs, en recevant la première livrai- 
son , paieront en outre la sixième et dernière. 

La souscription sera fermée lors de la publication de la troi- 
sième livraison. Les nofi-souscripteurs/7â/ero/2^ la livraison i5 fr. 

L'Asie a été le berceau de l'espèce humaine; elle a donné à 
l'Europe sa population, ses croyances, ses produits, et même , 



dprqs eu avoir été sépavëe , t^le a to^purs 4:am9r^é a^iecc:, cette 
partie du monde des rapports de coiiiinerce,o|i de giicrre ; This- 
toire de TAsie.est dor.c indispensable à celle de l'Europe. Néan- 
moins, par divers motifs , cette histoire a été peu étudiée. En 
Asie, tout ce qui s*est fait de grand a été^ l'oeuvre des individus ^ 
japiais des nzitiops elles-mêmes; cette belle région n'a jamais été 
j^ouvenjée par les institutions , mais par la volonté "illimitée du 
pouvoir ; le despoti^sme a cependant été obligé de s'y allier les 
mœurs et la religion, pour se donner quelque durée, et c'est 
de cette alliance plus ou moins étroite que résulte toujours chez 
die un bon gouvernement. Telle est la cause de ses différences 
avec l'Europe, et de réloignèmentque nous avions éprouvé pour 
,elle; l'aspect monotone du despotisme, le spectacle continuel 
de. mêmes révolutions militaires, repouâseàït l'Euvcpéen jouissant 
des avantages d'un gouvernement siuble et régulier. Cependafit 
les conquêtes et découvertes, faites récemment en Asie, ont ré- 
vélé le grand intérêt de cette partie du monde* Des Sociétés, 
savantes se sont établies k Paris et à Londres pour l'exploitation^ 
de cette branche de l'histoire; l'attention publique, qui s'attache 
si vite aujom'd'Jiui à ce qui lui promet de l'ip^ruction et d^ 
connaissances nouvelles, s'est tout-à-^fait dirigée dç ce côté, .et 
l'étude de l'Orient est maintenant devenue générale* 

M. Klaproth a cru rendre un service aux lettres et à l'histoii^e 
en ^composant les Tableaux historiques de TAsie, qui, en a5 
cartes, mettront sous les yeux du lecteur les différens change^ 
jnens opérés en Orient , depuis la fondation de l'empire persan 
par Gyrus, jusqu'à nos joiirs. Qet atlas sei:a accompaguu d'um 
volume in^4« 9 'destiné à prés^ter, non l'histoire circonstanciée 
de l'Asie, mais le tubleau général et motivé de ses révolutions. 
Le 4>nt de l'auteur n'est pas de donner une chronique de chaque 
règne , mais de fiiire connaître les causes de la grandeur et de la 
décadence des empires , qui «e sout succédés si rapidement dans 
cette vaste et riche .partie du monde. U a penséque cet ensemble 
sommaire et philosophique intéresserait plus qu'une histoire chro- 
nologique et détaillée qui serait nécessairement monotone, parle 
retour des mêmes événemens et des mêmes désastres. Unje intro- 
duction fera connaître , par un coup d'ceil rapide^ les événemens 
qui ont eu lieu en Asie avant la fondation de l'empire des Persc& 
par Cyrus. F. 
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57. BïKBDicTi BsNDTSKH Samothrocia. ( Miscellanea Haf- 

niensia^ 1818, p. 91 i i38. ) 

Ce mémoire est dmsé en six paragraphes : lo. Des divers noms 
de rile de Samothrace; a**, situation , grandeur et nature de cette 
lie ; 3<>. sa géographie; 4*** origine et état*primitif de ses habitaDs^ 
des peuples qui l'ont successivement occupée ; 5°. temps histo- 
riques et événemens politiques ; 6°. enflu histoire du culte de Sa* 
mothrace. Cette subdivision contient quelques vues nouvelles sur 
les dieux Cabires que les Pelasges firent connaître aux peuples de 
cette île. C. 

58. Res Saxiorum • Histoire des peuples de Samos ; par Thkod» 
Pavofka; in-8. de X et 10a p.Prix : a/r. Berlin i^2a; Maurer^ 

Si nous devons la plupart des meilleurs écrits sur l'ensemble 
de riiistoire de la Grèce, à des Anglais , nous devons aux Alle- 
mands un grand nombre de bons ouvrages sur plusieurs états 
de ce pays intéressant en particulier. Je ne cite que les ouvrages 
de Beck sur Athènes, de M. Manso sur Sparte; Neumann, Rerum 
creticarum spécimen^ Platner, de Gentibus Atticis^ etc. L'ou- 
vrage que nous annonçons prend parmi ces derniers une place 
honorable. L'auteur y fait preuve d'un savoir étendu et d'un 
jugement sain et solide. Samos, cette île si riche, et souvent si 
malheureuse, méritait sans doute l'honneur d'une pareille mo- 
nographie ; et son histoire éclaircit bien des obscurités de celle 
de la Grèce entière. Mais M. Panofka ne s'est pas contenté d'en 
donner Thistoire : il fait connaître encore la religion des Samiens, 
et les objets de leur culte , les progrès qu'ils avaient faits dans 
les arts et les sciences, et le dialecte dont ils se servaient. Son 
livre est classé en six chapitres , et son sujet en quatre périodes , 
dont la première s'étend jusqu'au commencement de la tyrannie 
à Samos, olymp. 53; l'autre en embrasse la durée,. jusqu'a- 
près la bataille de Marathon , où Samos devint libre; la troisiè- 
me s'étend jusqu'à la SS*'. olympiade, et rapporte les guerres 
des Samiens libres ; la quatrième enfin , traite de la conquête 
de rile par Périclès , et se termine par l'envoi des colons athé- 
niens ; olymp. 107 , i. Ici l'auteur donne un aperçu rapide du 
sort des Samiens, depuis ce moment jusqu'à nos jours ; il ne man- 
que pas non plus de nommer tous les ouvrages intéressans qui 
s'occupent de Thistoirede ce peuple ; il ajoute, à la fin, des tables 
des matières, qui facilitent l'exploitation de cet ouvrage recom* 
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maaâable sous tous les vv^^OTt&.(Revue Enc.^mxts i8i3yp.585.) 

59. B.EIIUM C&ETiGAauM specihen: Esquîsse de l'histoire de 
Crète; par Ch.-Fr^ik T^eumawn. Iq-S^. Gôttmgen ; iSaa. 

L'auteur traite, dans 3on introduction, des écrivains dont les 
ouvrages sont les sources de l'histoire de Crète; il le$ classe par 
ordre alphabétique, à cause de l'incertitude qui règne sur l'époque 
à laquelle la plupart ont vécu. M. Nenmann s'occupe ensuite , 
dans le premier chapitre, du rapport des lois avec le caractère 
des habitans. Ceux-ci étaient fort mêlés ; néanmoins , la masse 
de la population était Dorienne et du Péloponèse : c'est pour- 
quoi l'on retrouve en Crète un si grand nombre de noms du Pé- 
loponèse. Le a*, chap. concerne les Législateurs de la Crête, Mi- 
nos et Thaïes • Dans le 3e. , il est question des Dactyles de Vlda^ 
des Curetés et des Telchines : « Ce sont, dit l'auteur, des collè- 
ges de prêtres qui se sont introduits dans l'ile^ et y ont apporté 
la civilisation. » Le 4^- chap; est consacré à Rkadamante, Éphore 
est le seul qui connaisse un Rhadamante antérieur à Minos : il 
était ou l'un des Curetés ou leur disciple. Chapitre 5«. , de Minos : 
on justifie son existence , en rejetant celle d'un second Minos, 
qui n'est connu que de Diodore. Minos était aussi disciple des 
Curetés^ originaires d'Egypte, tandis que les Telchines étaient 
venus de Phénicie. Chapitre 6«, , île Minos le tragique ; examen 
de quelques aventures fabuleuses, attribuées à Minos le législa- 
teur. Chapitre 7^, ^ Minos, Menés, Menu^ ou de la ressem- 
blance des institutions de l'Inde et de celles de la Crète. Ici l'auT 
teur s'élève contre les rapprochemens tirés de la similitude des 
noms, et démontre qu'ils diffèrent essentiellement. Chap. 8^., 
de Thaïes de Gortjrne : il était contemporain et ami de Lycur- 
gue; on lui doit des sentences en vers , qui tenaient lieu de lois : 
telle est la division du premier livre. Voici l'analyse du second : 
chap, 1 , des Rois. Cest dans Homère et dans les institutions de 
Sparte qu'il faut chercher aujourd'hui des renseignemens sur 
leur puissance. Chap. a des Cosmountes; sous les rois, ils remplis-^ 
salent les fonctions de juges ; ils eurent ensuite le commande- 
ment des armées et le pouvoir suprême. Chap, 3 , du Sénat ; 
aucon traité, aucune loi, aucun changement à la législation ne 
pouvaient être faits sans sa participation.. Chapitre 4t ^^ Equitibus 
(l'ordre équestre des Romains). Chap. 5, des Assemblées du 
Peuple» Chap. 6, du ^ncrétisme^ ou de l'alliance entre tous les 



) 



\ 



Gvt Histoire. 

Crétoii'y potir temntier les discordes intestines, et défendre la 
patrie contre les étrangers. Chap, 7 , des Repas en commun; ces 
repas, auxquels les £enunes assistaient^ oyaient pour but de main- 
tenir l'esprit d'union et d'égalité. Chap, 8,^e l'Éducation; elle fat 
le Ttrodèle de celle de Sf^àrte. Chap. 9 , du 'Mariage. €hiap. lo^de 
la Musique y et de son influeiice sur tes Mœùn dès la plus haute 
antiquité. Les Cretois se servirent à la guerre, de la lyre et de la 
cythare ; dans la suite , lé culte de Cybèle introduisit ht flûte. 
Chapitre 1 1 , des Esclaves Cretois, On trouve peu de reoseigne- 
mens sur leur état; toufjours est-il certain quMs étateni mo^ns 
opprimés en Crète qu'à Sparte. Trois index terminent Fou- 
Trage. M. Neumann a fait un livre utile ; néanmoîns^, réxistencé 
de celui de Meursius aurait pu Tengager à tourner ses rega^ds 
vers la Grèce propre , oà il y a tant de villes importantes et li- 
bres qm n'ont encore été l'objet d'aucun travail. Ph. GoLB^kv; 
{ Rev, Encyc^y mai i8ii3, p. 366. ) 

60. RXCHEBCHXS HISTORIQUES SUR LE LUXE CHEZ LES AtHENIEHS, 

Mémoire traduit de l'allemand de Chr. Meiners; par C. S. T.: 
, suivi du Traité du lux^ des dames romaines; et des ettraitsde 
r Antiquité pittoresque de' M. Bayeux. 1 vo). in-8> Prijt^ 8^ fn 
Soc. Paris; i8a3;Égron. ^, 

Parmi lés causes de la décadenee des Romains , Montesquieu 
n'a- point omis d'indiquer, comme une des priiiieipales et des plus 
funestes^ la corruption des moeurs, effet preaqoe inévitable^ da 
luxe et' des richesses qui sUntrodùmirent à Rome après- la con* 
quête dé la Grèce et des royaumes de Syrie et de Mâcédoiiie; 
mais, entraîné par la rapidité de son sujet et par 1^ griandnom*^ 
bre de considérations qui s'-offiràieht a 'soU' coup d'obild^àigle , 
Montesquieu se contenta de signaler, en' passant ^ l'en^bisseaiiàtit 
et les ravages de cette eèpèee de comagion morale. Cbr: IMtéi- 
ners, professeur de philosophie à l'uni^elrsité de Gôttingiie, en' 
suivit pas a pas et en décrivit avec détail la maréhe'et lesprégr^k^ 
dans son Histoire de la décadence des moeurs chez les Romains y 
ouvrage qu'il publia en'i7S4^et dont il existe deux traductions 
françaises ) l'une donnée par René Bittet^ en> 179Ô; l'autre pbsiéw 
rieurement, par M. Berton, et^forManVle» vol'. 3i et '3a de 'k 
B^liothéque historique à^Tusage 'dés jeunes gens. Hëpi î quelques 
années auparavant , itfeiners avait 'appliqué' à ' l'histoire àe^ A^ë* 
niens les mêmes étudtes et \H démes retherehes; ^t il avait, dans 
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tin mémoire destiné à là Soc, des antiquités de Cassel, retracé 
fidèlement et sagement apprécié les effets et les suites de Tintro- 
diictionet de faccroîssement du luxe chez ce peuple célèbre. C'est 
ce mémoire, couronné en 1780 par cette A.cadémie , sous le titre 
S^ Histoire du luxe chez les Athéniens , qui vient d*être , pour 
la première fois , traduit en français , et que le tradtictetir , 
M. S....tf publie aujourd'hui sous le titre plus modeste de Re- 
cherches historiques sur le luxe des Athéniens , depuis les tèntps 
tes plus uTtciens jusqu'à la mort de Philippe de Maeédoine, 
L'auteur y donne d'abord la définition du mot luxe\ et il distin- 
gue soigneusement deux* sortes de luxe, tant public que privé. Il 
passe ensuite rapidement sur les siècles antérieurs à Périclès; et 
s'arrête néamnoîiis à dkouter les témoignages de quelques auteurs, 
d'après lesquels on» pourrait être tenté de faire remonter l'époque 
de l'iniroduotion du luxe à Athènes . jusqu'avant l'invasion des 
Perses, . ou même jusqu'à Solon. Arrivé au siècle de Périclès , 
véritable apogée delà gloire et de la puissance d'Athènes, Mei* 
ners se . garde bien de blâmer l'heureux essor que prirent , sous 
l'administration de ce grand homme, les arts , les sciences et l'in^ 
dus trie ; mais il a -soin néanmoins de remarquer l'influence perni- 
cieuse que, sous d'autres rapports , Périclès exerça sur les mœurs 
et les destinées de sa patrie. Il signale ensuite le passage et l'in^ 
fluence plus pernicieuse encore d'Aloibiade; et, à partir de eetti^ 
époque, il peint le luxe continuant ses ravages à travers les vicis* 
situdes et malgré les malheurs qui vinrent affliger Athènes y et 
triomphant enfin malgré les efforts de Phocion et de Démosthènes^ 
qae Ton pourrait justement appeler les derniers des Athéniens. 
Tel est le tableau que déroule à nos yeun cet intéressant mémoire* 
L'auteur n'y marche qu'appuyé sur des textes dont il prend soin 
d'indiquer exactement la source, et de discuter le mérite et l'au** 
torité. C'est la méthode qu'a suivie le savant auteur ^Anacharsis^ 
dont l'ouvrage est postérieur de quelques ^années à celui-ci, le-^ 
quel toutefois lui fut trcs-probablement inconnu. C'est la méthode 
que doivent suivre tous ceux qui voudront £Eiire faire aux scien^ 
ces, et surtout à l'histoire, de véritables progrès. On aimera sans 
doute à comparer les résultats des recherches savantes et labo- 
rieuses de ces deux hommes également judicieux et patiens , et à ' 
compléter, par l'ouvrage de Tun, le travail de l'an tre.On trouvera 
dans Barthélémy un plus graAd nombre de faits et de détails^ 
dans Meiners , on verra mieux s'enchainer et se déduire les con- 
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séquences. Quant à la version française da Mémoire de Meiners, 
considérée en elle-même, elle porte l'empreinte d'une heureuse 
et remarquable facilité; le style en est constamment pur et cor- 
rect , et n'offre nulle part la plus légère trace de germanisme. Le 
traducteur a cru devoir imprimer à la suite de ce Mémoire , 
malheureusement trop court , le Traité du luxe des dames ro- 
maines, par l'abbé Nadal. Bouchen£-Lef£r. 
(ikp. Encyc,^ avril iSa^, p. i54.) 

61. Neue Unteasuchungen des KLelthbnthums. Nouvelles Re- 
cherches sur la race celte , pour servir à l'histoire primitive des 
Allemands; par Kudlof, prof, à Bonn. In-3. Bonn; 1822. 

L'auteur attaque avec vigueur, dans sa préface , les sa vans qui 
ne tiennent aucun compte de ce que les Grecs nous ont transmis 
sur les Celtes et sur les Germains, et qui se bornent à recueillir 
les renseignemens épars et en petit nombre que Ton doit à César 
et aux Romains. Il s*éléve ensuite contre l'opinion qui regarde 
les Germains comme des barbares yenus de l'Asie. Voici les dis- 
sertations dont la série compose sa i^e. partie : lo. sur les Hyper- 
boréens. Scandia est indiquée comme étant leur patrie. L'oracle 
dé Delphes, selon M. Rudlof , a été fondé par des prêtres hyper- 
boreens, qui, les premiers, enseignèrent à la Grèce le dogme de 
l'immortalité de Fâme. 2®. Sur l'origine et le nom des Celtes. 
3«. Sur le' pays des Celtes avant César; mélanges des Celtes aux 
antres peuples; état des connaissances des Grecs et des Romains 
sur le pays des Celtes avant César. 4*** Sur quelques expéditions 
des Celtes, mal jugées jusqu'à ce jour; Bellovèse et Sigovèse, les' 
Senones contre Rome, Brennus contre Delphes. 5o. Sur la diffé- 
rence à faire entre les Celtes et les Gaulois. 60. Pays des Celtes 
sous Jules César. 7^. Depuis Jules César. 8*^. Des Germains avant 
et depuis César. Telle est la première partie de cet important 0U7 
vrage. La seconde, consacrée aux langues, ne présente pas unt 
moindre intérêt. D'abord l'auteur s'occupe de la langue des Celtes 
en général; il cherche à démontrer son' identité avec celle des Ger- 
mains. Il entre ensuite dans le détail de ses dialectes, et donné une 
grande collection de mots celtiques. Dans une autre subdivision , 
M. Rudlof traite de la langue des Gaulois , de celle des Trévi- 
rois et des. Belges. Il révoque en doute les caractères germaniques 
de ces derniers. Ph. Golbéry. [Rev, Ençyc. , fév. 1823, p. 33 1.) 

IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L'ODÉON. 
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PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

6a. EsQUisss historique sur les langues, considérées dans 
leurs rapports avec la civilisation et la liberté des peuples; 
par J. S. J. Plasschaert. ln-8. Bruxelles; 1 817 ; P. J, de 
Matt. 

63. Étude de l'homme dans la manifesTatiok tit ses fa- 
cultés ; par J. A. Goulianof , conseiller de cour an service 
de Russie , membre de l'Académie russe. Première partie. 
Essai sur la formation du langage considéré dans son prin^ 
cipe physiologique, ( Extrait du Prospectus, ) 

Dans un Discours sur l'étude fondamentale dès Langues , 
communiqué par l'Académie russe à l'Académie française j no^ * 
avions annoncé , dit l'auteur , un travail divisé en ^'ois parties , 
savoir : 

I. Un Essai sur la formation du langage^ 

II. Une Analyse desfacultés de V homme ^ 

III. Une Esquisse de grammaire générale. 

Notre intention était de faire précéder l'enseiAIe de ce tra*- 
yail par des considérations préliminaires sur la formation et 
l'esprit des langues. Cependant les impressions diverses que» 
notre discours académique fit sur l'esprit des philologues , nous 
dictèrent bientôt la nécessité de supprimée ces préliminaires ^ 
afin de ne point lasser,^d'une part, la patience de ceux qui, ayant 
saisi nos conceptions, témoignent le désir de voir paraître notre 
Essai sur la formation du langage; ni prolonger, d'autre part , 
la croyance de certains érudits qui nWt vu dans ces concep- 
tions que des jets du météore boréal qiii se dissipe en fumée. 

Séparé de nos portefeuilles qui nous attendent loin de cette 
capitale(Paris),notts n'avons pas reculé devant l'itlée de reprendre 
G. Tome I. 5 
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untraTaii dont nouis|>oiKsédioii^ d^à lés maténaax.Ennotisrap^ 
pelant la leçon d'Ëdripide : Al ^surepat ttco; ^ povrct^sç ao^wrepac ,. 
nous recommençâmes nos analyses aTec tout le conrage néces- 
saixe'lr ràiidi(3é d'un tel travaiL 

Nous avions cru d'abord pouvoir nous soustraire à In fatigue 
des bibliothèques ; mais le besoin de connaître tons les alpha- 
bets des langues mortes et vivantes, ce besoin inévitable nous- 
força de recourir a plus d'un ouvrage arcTiéologique, et, en- 
train^ par réru<]Ktion des hommes de lettres , nous passâmes- 
quinze mois entiers à consulter les fastes de la philologie. 

Ayant enfin rendu compte à l'Académie Russe des motifs qui 
ont ralenti la confection du premier Essai, et des progrès ac- 
tuels de notre travail , nous nous empressons de faire connaiCre 
aatt penonneâ qui s'y intérésseht, les poiiitspritlcipaux de l'objet 
de nos investigations. 

Les trois parties , nécessairement liées entre elles , paraîtront 
sous le titre commun qui se trouve à k tête de cet avis. 

Le Discours sur l'étude fondamentale des langues , en nous 
évitant la peine d'une préface %énéc\i\t ^ sertira de sommaire à 
tout l'ouvrage , et se reproduira ensuite partiellement à la tête 
des chapitres respectifs dont il énonce )a substance. 

Les personnes ennemies des deux extrêmes, et qui ne croient 
par conséquent ni à la parole ii^use, ni au langage arbitraire ,. 
sétont sans doute iiiien. aises devoir enfin- une théorie qui se 
propose' de ramener l'organisation du langage à un principe 
physiologique. 

I. Les questions sur la respirationy sur la voix^ et sur sa dépres" 
sion connue sous le nom d'engastrimisme ^ semblent être épui- 
sées par les plursiologues : nous verrons , en les consultant ^ jns^ 
qu'à quel point ils sont d'accord avec les faits. 

II. Nous notas appliquerons ensuite et successivement ^étu* 
dier la naissance de tous les élémens de la parole , le mode de 
leur émission, leurs effets acoustiques, leur nature et leurs 
rapports respectifs. 

ni. En appréciant l'organisme essentiel de chaque élément^ 
nous ferons connaître les diverses séries congénères fondées sur 
le principe de la citation organique des élémens , qui est encore 
celui de leur mutabilité ^ et par conséquent de la vicissitude 
spontanée des langues. 

IV. Les coïncidences naturelles des divers organismes .nous. 
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àévôîieront V affinité des élëiiieiis qu'elles, déterminent , et nous 
donnerons dès lors la mesure des combinaisons de ces élémens, 
lesquelles fourniront dans leur ensemble le fonds matériel dé 
toutes les langues, 

y. £n ramenant enfin les combinaisons fondamentales des 
âémens à Torigiae mène de la voix et de la respira tion, nous j 
déeoUTriross : 

Les formes primitives du langage ;t — l'ordre naturel daHs la 
génératimi des élémens de lu parais ^^-^ et les voies de leurs 
vicissitudes successives, 

YI. A 1a faveur de ces trois conditicms , noiis formerons un 
Tahleau tipioptique des élémeas de la parole, (}ui offrira des 
t>oints de contact à toutes les laufoeSf -eu rantimaut à une com*. 
mune origine les mots les pku ëloîgaés efitre eux. 

y II. £n résumant les résultais de nos analyses, il nous sera 
permis d'en déduire quelques règle! géftéralea dans l'intérêt de 
iDMix qui se livr<ent à Ja recherche des analogies. Ces règles , réu- 
nies eu un seul ch^i^tpe, seront suivies d'applications destinées à 
familiariser les investigateurs avec les objets qu'ils n^ont point 
eacore essayé d'aborder. 

yill. Guidé par les principes <H^aniqacs des élémens de la 
parole dans le chaos apparent des signes qui les représentent, 
l'on recomiaitra sans beaucoup d'effort : 

.lo. L'identké ca^gmaiie des signes alphabétiques de tOA^tesles 
langues ; 

ao. Le nombre, la valeur et l^s formes primitives de ces si- 
gnes; 

3^. La nécessité de leurs yicissÊtudes , conséqiuefttes à celln 
des élémens; 

4^ Les abus de la vieille doctrine, qui persiste 4 considérer 
récriture alphabétique comme le produit d'hiéroglyphes dégé- 
nérés. 

IX!* L'on reconnaîtra enfin l'antiquité profonde de l'alphabet^ 
primitif, dont les rudimcQS conservent encore la trace des ori- 
gines du langage. 

X. Le dernier chapitre de notre Essai sera consacré à l'étude 
des élémens de la prosodie, 

N, B, Pouriie pas confondféles développemens àe% priucip^es 
physiologiques avec les discussions auxquelles donneront lieu 
les opinions principales accréditées ou combattues par les philo- 
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logiies et les gramniairîens de toas les siècles , nous formerons 
à la snite de chaque chapitre , des Scolibs destinées moins à ces 
discussions , qu'à Texamea des faits qui s'y rattachent*. 

Dans cetre pnrtie critique de notre travail, nous contracte- 
rons Vhabitude de nous mettre en garde contre certaines expli-' 
cations que les grammairiens noua donnent des élémens de leui 
idiome , ou d'autres langues qu'ils professent. Nous apprendrons 
aussi dans nos Scotiss k ne point confondre les faits réels avec 
les données gratuites, qpi n'ont pour elles que Vautorité de 
Vécole. 

XI. Nous terminerons ce premier Essai par un Épilogue qui 
contiendra des inductions générales sur la nature du langage^ 
sur la condition et les rapports respectifs des langues , et un 
mot sur les décisions des philosophes modernes à ce sujet. 

XII. Les philologues et les vojragenrs qui cherchent à rendre 
d'une manière exacte la valeur acoustique des mots étrangers à 
l'Europe , qu'ils con^gnent dans leurs ouvrages, semblent avoûf 
•désespéré jusqu'ici déposséder un système alphabétique capable 
de répondre à leurs besoins. 

Néanmoins les généreuses intentions du comte de Yolney ont 
déjà produit des résultats que les savans sont impatiens de con- 
naître. 

L'alphabet que nous nous proposons de publier, comme un 
corollaire de œ travail ^ étant fondé sur Je systènie organique 
des élémens de la parole, se renfermera dans les bornes de ce 
système , trop régidicr et trop riche d'ailleurs pour ne point 
proscrire sans regrets certains mots rocailleux dont les élémens 
étourdissent l'preifte du voyageur par ime suite de convulsions 
organiques. 

Notre Alphabet u^ivEasBL fera un volume à part , pour la 
commodité de ceux qui jugeraient à propos de l'adopter (i). 

64.,OaiENTAL LiTTÉaATuaE, etc. Littérature orientale^ appli- 
quée principalement à ce qui concerne les antiquités, les 
traductions et les usages , pour l'intelligence des écritures 
saintes, par le révérend Sam. BiHOEa* a vol. in-8. Prix : 
1 liv. lo sh. Londres; Longman. 

{}) il formera un volume de cinq â six cçnts pages. 
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65. 6UR LA LARGUE SAN6K.RIT , ZT SUR LES PROGRES QU'ON 
A DEJA FAITS DANS L*£TUD£' DE CETTE XJkKGUE, ET SUR CEUX 

QUE l'oit fait- jourssllemeht Eir Europe; par Domekico 
Valeriami. [Àntologia^ dot. i8st3y p. 35.} 

L'auteur de ce mémoire observe an commencement qu'il y a 
cent ans seulement q[ue la connaissance de la langue sanskrit a 
été introduite en Europe. Il parle ensuite de l'origine de cette 
belle langue y et de plusieurs ouvrages écrits dans cet idiome. H 
donne divers tableaux de plusieurs mots sanskrits qui sont par- 
faitement analogues aux mots grecs , latins, teutoniques et ita- 
liens d&'la même signification. Il fait enfin eonsaitre les profes- 
seurs de cette langue dans les principaux pays de r£uu:ope. ■ 

J. M. M. 

66. Spegimer catalogi codiguh MAiniSGRiPToiiuM orienta* 

LIUH BIBLIOTBEGJS ACAÔEMIf BATATiE, CtC. Speçimen du 

ciftalogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque de l'A- 
cadémie de Leyde, augmenté de plusieurs articles inédits et 
de notices biographiques publiés et accompagnés de, notes ; 
par M. H. A. Havaeer , professeur de langues orientales à 
Leyde, etc. In -8. de '27a p. Leyde; 1820; S.. J. Luchtmans. 
Ce titre ne promet rien de trop : ce que publie M. Hamaker 
comme une simple esquisse est un ouvrage d'une haute impor* 
tance pour les orientalistes. La chaire des SchuUens trouve en 
lui un digne successeur : nous croyons que les curateurs de Tu- 
xiiversité de Leyde ont créé pour lui la place d'interprète ^ iegs 
Wamerieriy c'est-à-dire de la riche collection de manuscrits hé* 
breux, arabes , persans, dont Levin fFàmer, orientalisie dis- 
tingué qui avait beaucoup voyagé en Orient, a enrichi, par 
disposition testamentaire, la bibliothèque de Leyde. {^Rev.Mucy.y 
mai i8a3, p. 378.) 

67. Grammaire du langage telougou; par M. Campbel. 11 
vol. in-4. Madras, 1821. — Dictionnaire du même langage^ 
par le même auteur, i vol. in-4* Madras; i8{ii. 

Ces deux ouvrages ont été adressés à l'Acadâcoie des sciences, 
qui les a transmis à l'Académie des belles -lettres. Celle-ci a 
chargé M. de Chezy, l'un de ses membres, de lui faire un rap- 
port sur ces deux volumes précieux à plusieurs égards. Nous atten- 
dons ce rapport pour donner à nos lecteurs une idée exacte de 
ces deux importantes compositions , imprimées dans l'Inde pu sç 
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publient assez souvent des ouvrages relatifs aux langue» de -çett* 
contrée, mais toujours rares et peu connus en Europe. C^, 

68. Extrait d'un mémoies sur les plus anciens caractères qui 
ont servi à former l'écriture chinoise; parM. ABXL»RiMU5AT, 

Ce mémoire, avec la planche qui contient le catalogue de$ 
caractères chinois primitifs, ont été soumis k rAcadémie, i8lo^ 

69. liETTRE SU|L li'^TAT ET X.M% ffftOG&ia DB Ui LITTélLATU&£ CUf- 

HoiSB xir ËoBorBi par M. AuBii^RimrsAT. Paris, i8a2. Donr 
dey-Dapré« 

!NoU8 aroils annoncé dans le n°. 9 une dissertation sur la nature 
de la langue chinoise. Ici nous avons, de main de maître, unmé-* 
moire en extrait sur les plus anciens caractères chinois, qui, au 
pombrede2oo environ, forment la base intacte de toute l'écrilure 
chinoise moderne, dont les innombrables combinaisons. sem~ 
blabies à celles que les langues ont tirées suocesstTement d*im 
petit nombre de racines primitives, satisfont aujourd'hui aux 
besoins dSme civilisation per^tionnée. Ces anciens caractères 
chinois soiit, pour ainsi di^re, des portraits des choses qu'ils dé- 
signent: on petit les diviser en 10 séries : le cîei avec ce qui en 
4ép€ndy la terre avec les habitations^ V homme ^ son corps et ses 
vêtement y i<ès mstensiies f^: armes ^ les animaux y leê plantes; 
Af. Rémusat alms explique le passage de ces idées et figures 
simples et palpables, à des idées et figures composées et abstrai- 
tes. Sn y joignant sa le^re sur l'état et les progrès de la littéra^ 
ture chinoise en Europe , et sa grammaire, avec le Hte et ubique 
et le déctionnaite de M. Klaproth , on parviendra à juger une 
langue qui naguèlre était regardée comme monstrueuse et incom-f 
préhensible , et qui à présent est classée , enseignée et apprise 
comme les autres.. A. B. 

^o. hhi.Ht.TXs DE LA 6BAMXAIRB cniNoiSE , OU Principes généraux 
du Kou-wen, ou style antique, et du Kouan-hoa, c'est-à-r 
dire de la langue commune généralement usitée dans l'Empire 
chinoiç^ par M, AsEt-TEéMirsAT. i vol. in-8, de XXXII et 
^14 p. Paris; imp. toy, i8aa; Treuttel et Wiirtz. 

Il y a environ cent cinquante ans qu'on a commencé en Eu- 
rope à s'occuper de l'étude ^e la langue et de la littérature chi^ 
noises; mais alors les moyens qui a'offiraient pour cette étude 
étaient 4 insignifians, que k? ouvrage» publiés par Muljer, 
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Mentzetl, Bayer et antres, doivent arec raison être regardes 
•comme des essais manques qui méritent l'oubli dans lequel ils 
rsont actuellement ensev^is. > 

Ce ne fat qu'au commeDcement dn siècle passé qu'on se 
trouTa à P^ris ^ possession d'un «ssez grand nombre de ma- 
tériai|]( pour permettra au savant Fourmont de se lÎTrer à l'é- 
tude du chinois* Vers le même temps , la première Grammaire 
chinoise^ composée en espagaol par le pèreTaro,Hiomîiiicaîn, 
lut gravée spr planches de bois et imprimée à Canton. Cet 6u^ 
▼rage otilef quoique sans caractères originaux, et use- autre 
i^ratnmairej composée 91» 1« même plan par le père Horace de 
CastovanOy mirent Fourmont en état de ceawpegcqr «et inuTauK 
«ur le c}iisiQi&> U vie manquait pa^ non plut de dictionnaîres ma- 
nuscrits &îts par ie% missionnaires. Cependant ^^on laute de dis- 
positions naturelles, on fiiute de perséviivfiiicey il ne fit que des 
progrès très*#n44iQcres dans k «nouveau genre drétude auquel il 
«'ét^it Topé ; et le seid véritable mérite qu'il se soit«cqni« pour 
fti littératpirje cbÎBblse, est ntAm. d'ayoir dirigé avec beaucoup de 
«èle }^ ^«vuve de tnns séries .complètes de caractèref cfaiaois, 
ordonnées par le.|;oQveraement français. Ces caractères , qui se 
trouvent eiiicore à l'imprimerie royale, ne manquent pas d'exaih> 
titode, et quoique grossièrement dessinés et exécutés sansgoùty 
ils ont servi à l'impression de plusieurs ouvragés utiles qu'où 
n'aurait peut»être pas pu publier sans leur secours. Quant amc 
Meditationes sinicœ et à la Grammaire de Fourmont, le pre- 
mier est un livre obscur dans lequel l'auteur exagère avec unfi 
vanité ridicule l'immensité de ses propres travaux et la difficulté 
d'apprendre le chinois , et la Grammaire est calquée , sans criti- 
que , sur celles de ses prédécesseurs. U n^a pas même soupçonné 
la différence qui existe entre le style antique et la langue nno- 
-derne ou mandarine* Son ouvrage, en le supposant bon , pour- 
rait servir à ceux qui voudraient parler le chinois ; mais il est à 
peu près inutile pour l'intelligence des textes. 

Un des plus savans missionnaires jésuites, le père Prémare, 
envoya à Fourmont une espèce de grammaire qu'il avait com- 
posée sous le titre de Notitia lU^uœ sinieœ; mais Fourmont la 
reçut apparemment trop tard, et ne pot s'en servir pour rec- 
tifia les fautes de sa .Grammaire et pour en remplit les lacunes. 

Cette notice du père Prémare est sans contredit ce que les 
missionnaires ont Ait de plus complet sur la grantmaire éhi^ 
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noise , mais c'est plutôt un lexique gramiuatical de particules et 
de mots auxiliaires, sous ^ lesquels Tauteur a rangé une foule 
d'exemples puisés dans les meilleurs écrivains, qu'une véritable 
grammaire. Celle du père Varo a riaeonyénient d'être calquée 
sur le système des grammaires latines de son temps, qui n'est 
nullement applicable aU génie et à la construction du chinois. 
Cette circonstance est propre à inspirer de la méfiance au sujet 
d'un auteur qui explique la grammaire d'une langue qui n'est 
pas la sienne; car il pourrait lui arriver de n'avoir pas tnen saisi 
la règle et de fabriquer des exemples aussi mal conçus pour dé- 
nKHitrer la justesse d'une mauvaise règle. Ce dernier reprocbe 
s'adresse à plus forte raison à J'Ësssri de grammaire chinoise^ 
ccymposé par M. R. Morrison, imprimé en i8i5 à Serampore, 
qui contient une foule d'exemples fautifs et forgés par l'auteur, 
■'«Utremélés de qudcpies autres quHl a tités de livres classiques , 
chinois ; de sorte que les premiers sont en style moderne et les 
autres en style ancien, ce qui produit une confusion qui rend 
tout^à-fait inutile son livre, déjà très-médiocre par sa concep- 
tion. Il paraît d'ailleurs que M. Morrison n^a pas la ineindj'e 
idée de ces deux styles, qui forment des langues tout -à -fait 
•différentes , car il les confond sans Cjpsse dans son Piction-% 

* 

.paire^ 

La Grammaire chinoise de M. Abel-Rémusat est exempte de 
toutes ces imperfections; c'est un ouvrage qui fait beaucoup 
d*honneur à son auteur et à la France. Ce livre élémentaire con- 
tribuera sans doute puissamment à répandre et à encourager 
en. Europe l'étude du chinois, qui, loin d'être aussi difficile 
qu'on se l'était imaginé , exigeait seulement ce qu'on n'avait 
pas, une grammaire et de* dictionnaires, pour être à la por^- 
tçe de tout homme naturellement studieux. Les élèves qui sui- 
vent le cours dç M. Rémusat au Collège royal de France , çt 
dont plusieurs sont déjà très-avancés, donnent une preuve évi- 
dente de la facilité d'une langue qu'on a crue jusqu'ici la plus 
difficile de l'univers. 

Dans les prolégomènes, M* Rémusat donne une idée gé- 
nérale de l'icrilure chinoise, de la composition des caractères, 
et des différens styles ou manières de les former. Il y traite de 
ila langue orale ou des monosyllabes radicaux, sur lesquels le 
chipais est fouidé | et des açcens ou intonatious de ces mono^yK 
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labes qu'il a réunis dans une table alphabétique > d'après l'ar- 
tbographe française et portugaise. ' • 

La granuna ire propretnent dite se divise naturellement - en 
deux parties : la première, contenant les règles de la langue an* 
tique .telle qu'elle. est. conservée dans les livres classiques des 
Chinois ; et la seconde est une grammaire de la langue moderne 
parlée de tous les Chinois dont la culture intellectuelle s'élève 
au-*dessus de celle de la populace; car le bas peuple de chaque 
province a son hiang^ tan , on jargon particulier, qui diffère con- 
sidérablement de la véritable langue mandarine, tant pour les 
mots que pour la construction. • ' 

. Quoique, dans l'ouvrage de M. Abel-Rémnsat, toutes les règles 
soient très> claires et très-précises, et 4}ne lesvex^nples soietit 
choisis avec discernement et goût dans les. meilleurs auteurs ori- 
ginaux^ sa Grammaire brille principalement par- l'exacte défi- 
nition de la valeur des particules , et par l'indication de la place 
qu'elles doivent occuper dans la construction de la phrase. Cette, 
doctiine est tout-à-fait fondée sur ses propres découvertes^; ses 
prédécesseurs, et même .le savant père Préraare, ne l'ont jamais 
soupçonnée, et on la cherchera it en vain dans leurs ouvrages. 

Outre la grande clarté qui règne dans le livre que nous annon- 
çons, l'auteur a encore beaucoup contribué à le rendre commode 
à ceux qui en feront usage , en numérotant tous les paragraphe^, 
et en indiquant, là où il était nécessaire , les numéros des para- 
graphes dont le contenu se trouve dans une relation quelcon- 
que avec la règle qui l'occupe. Chaque caractère chinois est 
accompagné de s& prononciation et de l'accent qu'elle reçoit , 
et tous les caractères qui se trouvent répandus dans l'ouvrage 
ont été réunis dans une table, par ordre des clefs ou radicaux, 
^ avec le renvoi aux pages de l'ouvrage où l'on peut trouver leur 
. signification. Cette table termine le volunie, qui est un des pré4 
sens les plus précieux qu'on ait faits à la littérature asiatique 
en Europe, et dont le mérite égale l'utilité de la langue qu'il 
est destiné à faire connaî^e. Il servira en outre à convaincre 
les Anglais incrédules qui étudient la langue du pays en Chine 
même, que non-seulement un véritable savant peut approfon- 
dir le chinois en Europe, mais qu'il peut j faire des pl'Ogrès'si 
étonnans , que les élèves des bacheliers chinois de Canton et de 
Macao seront désormais obligés d'étudier les règles de la Gram* 
maire qu'il leur donne, pour tâcher de s'élever par leurs connaisr 
sances à la même hauteur que lui. J. Klapbotu, 
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71. LiTTi&4TURK cBiNoisB. -— Auciine paissance européen-^ 
ne n'a des relations si réglées et si bien entretenues arec h. 
Chine que la Russie* Elles subsistent depuis 1728, époque de 
la conclusion du traité de 'paix et de commerce entre ces deux 
empires. Ce traité donne au goavetnement russe le droit d'en-^ 
tretenir à Pékin, un hôtel , deux églises» un archimandrite, 
avec 4 ecclésiastiques et autant de jeunes gens destinés à ap^ 
prendre. les langues chinoise et mandchou, pour pouvoir, 
après leur retour , servir d'interprètes tant à la frontière qu'att 
département des affaires extérieures à Saint-Pétersbourg. Tou- 
tes ces personnes doivent rester pendant 10 ans à Pékin; mais 
ordinairement on ne ronouveUe la suite ecclésiastique et les 
jeunes élèves de langue que tous les i3 ans. Jusqu'à la dernière 
de ces missions , on n'avait choisi, pour être envoyés en Chine , 
que des gens d'une éducation peu soignée et doués d'une inteU 
ligence trèfr-bomée, qui souvent revenaient sachant mieux le 
mandchou que leur langue maternelle. Il n'y a eu qne très- peu 
d'interprètes russes élevés en Chine qui aient rendu de véri- 
tables services à leur patrie et à la littérature. 

L'archimandrite Hyacinthe, revenu dernièrement de la Chine, 
se distingue de ses prédécesseurs par l'esprit naturel qu'3 a ap- 
porté à Pékin» et par le zèle infii^igable avec lequel il s'y est 
occupé de l'étude du chinois, du mandchou et d'autres langues 
de rintérienr de l'Asie. Les travaux qu'il â exécutés pendant 
^on séjour dans la capitale de la Chine sont vraiment éton- 
nans. On est stupé&it de voir qu'un seul individu ait pu pro- 
duire un si grand nombre d'ouvrages dont la confection au- 
rait donné assez de besogne à une société de savans entière 
pendant le môme espace de temps. 

' Les principaux de ces ouvrages sont : une Histoire générale 
de la CÂ//te , depuis l'an a357 avant, jusqu'en i633 après J.-C. 
en 9 vol. in*fol. ; une Description géographique et statistique de 
V empire chinois , avec une grande carte dans les 5 langues prin- 
cipales que ses sujets parlent, 2 vol. in-fol.; les OEuvres de Con" 
fucius^ traduites en russe et accompagnées d'un commentaire ; 
un Dictionnaère chinois et russe ; 4 ouvrages sur la géographie 
çt l'Histoire du Thibét et delà Petite-Boukharie ;V Histoire de 
la Mongolie ; Code des lois données par le gouvernement chi- 
nois aux peuplades mongoles ; Description détaillée de la viHe 
€l€ Pékin ; Deseriptiofi des digues et ouvragée hydrauliques con-* 
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Hruiupour contenir les ecaïaç dti fleuve Jaune , sume d'une des^ 
eription ea:49cie du grand canal de la Chine» 

Outre ces liTres cLino4& traduits eu ru^, rarchtmandrite 
Hyacinthe a encore composé j^sieurs traités sur les mœurs , 
usages, .économie et festins d^ Chinois; sur leur art militaire 
et sur les fEibrica tiens e^ productions d'industrie dans lesquelles 
ils excellent* 

L'intérêt que S. M. Tempereur Alexandre porte à tout ce 
qui peut contribner à la gloire de son pays et de son règne 9 et 
à ce qui sert à agrandir la sphère des connaissances utiles, iait 
espérer que le gouyernement russe facilitera au savant archiman- 
drite les moyens de publier les trésors littéraires qu'il vient de 
rapporter de la Chine, en le mettant dans une position con»e^ 
noble pour une telle entreprise. ( Jlfon^'/ei^r ^u 4 février 1824.) 

72. BoaEO-O&IXNTALlS KT OCCIDEVTALIS TaKTAROKUM MNOUAK 



POLYGLOTTA. 
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Cet ouvrage est maintenant sous presse : il consiste en un 
vocabulaire de noms de nombres et autres mots principaux 
de 32 différentes nations qui habitent la Tartarie d'Europe , 
kTar tarie Asiatique 9 la Bulgarie (?), le Kamschatka, etc., avec 
des cartes de chaque royaume , et des observations astronomi- 
ques. Chaque vocabulaire est précédé d'une courte description 
du pays auquel il se rapporte; après quoi viennent des recher-* 
dies archéologiques sur l'origine de chaque nation , ainsi 
qu'une esquisse sur la religion , les mœurs et coutumes , et 
une description de Ses ports de mer , fleuves , canaux et pro- 
ductions diverses. (Europ, Mag., sept. i8a3, p. 17a.) 

73. CATH£RIlf£ITS DE& GEOSSEN VEEDIENSTS UM DIK YeEGLEI- 

CHENOE Speacukunpe. Mérites de Catherine II relatifs à la 
science comparative des langues ; par Fe. Adelung. In-4* de 
XIV et 110 p. Saint-Pétersbourg; 181 5. 

Cest une notice détaillée et intéressante des travaux q^e la 
grande impératrice Catherine a fait exécuter pour établi^ une 
comparaison générale des langues. Cette princesse a non-seule* 
ment encouragé ce genre d'étude, elle-même a mis la main à 
l'œuvre, comme on le verra par sa lettre adressée au D'. Zimmerr 
mann^ dans laquelle elle dit : « J'^i fait un registre de. deux à 
» trois cents mots radicaux de la langue russe; ceux-ci je les ai 
« Uît tradtilre dans autant de langues, et de jargons que j*ai pu 
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» tromrer; le nombre déjà dépasse la seconde centaine. Tôiisîi!» 
» jours je prenais ua de ces mots et je récrivais dans toutes les 
» langues que je pouvais ramasser. Ceci m'a appris que le celte 
» ressemble à Vostiaque; que ce qui veut dire ciel dans nnelan- 
9 gue signifie nuage , brouUlard, voûte dans d'autres. Que le 
> mot Dieu dans certains dialectes signifie le très-haut ou le 
» bon , dans d'autres le soleil ou le /eu. Cette marotte cessa de 
» me charmer après avoir lu le livre sur la Solitude. Mais comme 
^» cependant j'aurais eu du regret de jeter au feu une si grande 
» masse de papiers', je fis prier le professeur Pallas de venir^cbes 
» moi, et laprès la confession exacte de ma part de ce pécbé, 
» nous somn^es convenus de rendre -, par l'impression, ces tra- 
» dnct^ns utiles à ceux qui auront envie de s'occuper de l'ennui 
» d'autrui; on n'attend plus, pour cet' effet,' que quelques dia- 
» lectes dç la Sibérie orientale. Y verra ou n'y verra pas qui 
» voudra, des choses lumineuses de plus d'un genre; cela dé> 
». pendra de la disposition d'esprit respective de ceux qui s'en ' 
» occuperont, et ne me regarde plus du tout. » 

Le fruit du travail de Catherine et de Pallas sont les Vocabu- 
laria comparativa y publiés à Saint-Pétersbourg, en 1787 et 1789. 
M. Fr. Adelung donne pour ainsi dire une histoire complète, 
une monographie de cet ouvrage. Il y traite de l'origine ^ des 
progrès et de l'achèvement de ce grand travail. U donne même 
les différentes critiques qui ont paru sur cet ouvrage , et qui ne , 
sont pas toujours très-favorables. On y trouve aussi le rapport 
du sénateur Yolney fait à l'Académie celtique sur le Vocabu* 
laire de Pallas. Ce rapport fourmille de fautes et de méprises; son 
auteur confond, par exemple, les Boukkares avec les BoulgareSy 
les SainoîedeS'harasses avec les Kharizmiens , le JBomane du 
royaume d'Ava, dans l'Inde au delà du Gange, avec \e Bohémien 
ou Tsihgare. Les iies de la Société ^ celles des Cocos ^ et les îles 
iSrz/zc^ic^,y paraissentsousles noms russes estropiés ^Obtchetsva^ 
Kokosova et Sandavitsche. Enfin l'immense difficulté 'que Yolney 
a essuyée dans la lecture des caractères russes qui ont servi dans 
l'ouvrage de Pallas, explique très-bien l'extrême désir que mani- 
festait le savant sénateur, de voir tous les idiomes du monde écrits 
avec un seul et même alphabet. 

L'ouvrage de M. Fr. Adelung est un recueil très>bien rédigé , 
dans lequel on trouve beaucoup plus que le titre ne promet; il finit 
par une notice biographique de tous les savams indigènes et étrân- 
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genen Russie .qui se. sont occupés. 4is Véltxâe générale desi lan- 
gues* ^ Klaproth. 

74* PaÉGXS du STSTÈMK HJlê&OGLYPHIQUE DES ANCIENS EGYP- 
TIENS y OU Recherches sur les élémens premiers de cette écri- 
ture sacrée, sur leurs diverses combinaisons, et sur les rap- 
ports de ce système avec les autres méthodes graphiques 
égyptiennes ; par M. Champollion le jeune, 2 vol. gr. in- 8. 
I". part., 440 P« et 16 pî« H®. part. , 3i pi. avec leur expli- 
cation. Paris; 1821 ; impr. roy. 

!Noiis.do.iinerons , dans le prochain cahier , une analyse de cet 
in»]^»rtant ouvrage, imprimé par ordre de S. M. , et nous in^ir 
querpns le jiibraire qui causera le propriétaire. En attendant, 
l'ftilte^r a bien voulu nous communiquer l'extrait suivant qui 
présente le système graphique égyptien dans son ensemble , et 
toutes ses parties dans leur rapport réciproque. 

Le système graphique égyptien était c(Hnposé de trois espèces 
d'écritures: 

A récriture héérQgiyphique ou. sacrée ; 
B récriture hiératique ou sacerdotale $ • 
G l'écriture démotique ou populaire, 

A. I. L'écriture hiéroglyphique ou sacrée consbtait dans rem- 
ploi simultané de signes de trois espèces bien distinctes : 

a. De caractères figurâtes y ou représentant robjet^méme 
qu'ils servaient à exprimer ; 

b. De caractères symboliques ^ tropiques ou értigmatiques , 
exprimant une idée par l'image d'un objet physique qui avait 
une analogie vraie ou fausse , directe ou indirecte , prochaîne ou 
très-éloignée avec l'idée à exprimer ; 

c. De caractères phonétiques exprimaiit les sons encore par le 
moyen d*im^ges d'objets physiques. 

A 2. Les cataictèresj^^ratifs et les caractères symboliques sont 
employés dans tous les textes en moindre proportion que le» 
caractères phonétiques, 

A 3. Les caractères phonétiques sont de véritables signes 
alphabétiques qui expriment les sons des mots de la langue 
égyptienne parlée. ^ ^ 

A 4. ïouthiéroglyphe/?Ao/ïeVz^MC est l'image d'un objet phy- 
sique dont le nom, en langue égyptienne pariée, commençait 
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par la voix on par Varticulation que le fifgne Im-mémé est des- 
tiné à exprimer. 

A 5. Les caractères phonétiques se combinent entre eux pour 
former des mots comme les lettres de tout autre alphabet , mais 
se superposent soi^rent et d*une manière variée ^ suivant la dis- 
position du texte ^ soit en colonnes perpendiculaires , soit en 
li|^nes horizontales. 

A 6. Les voyelles médiales des mots écrits en hiéroglyphes 
phonétiques, sont très-souvent supprimées, comme dans les écri-^ 
tures hébraïque , phénicienne et arabe moderne. 

A 7. Chaque toix et ehaqne urtieukniqn pouvait , en €onsé^ 
qùence du principe posé (A4), être repréteniée par ^nsieurs 
signes phonétiques dififérens , mais étant des signes komopfioneté 

A 8. L'emploi de tel caraetère phonétique ptut^t que cehu 
de tel autre , son homophone <, était souvent réglé sur d^ con* 
sidérations tirées de la forme matérielle d« signe enipk>yé, et 
de la nature de Tidéfe exprimée par le mot qu'il s'agîaaait d'écrire 
en cdîtSiCikves phonétiques é 

A 9. Les divers hiéroglyphes pbonétîqnei. dealijfiés àrepré^ 
senter les voix, c'est-à-dire les. signes voyeHesp n'ont point nn 
son plus fixe que l'aleph , U iod et k vau des Hébreux , l'élif, 
le waw et Tya des Arabes* 

A lo. Les textes hiéroglyphiques présentent très - fréquem-» 
ment des Abréviations de groupes phonétiques, 

Ali. Les caractères phonétiques, élémens nécessaires et în*" 
séparables de l'écriture hiéroglyphique égyptienne , existent dans 
les textes égyptiens des époques les plus anciennes comme lea 
plus récentes. 

A la. J'ai déjà fixé la valeur de plus de cent caractères hiéror 
glyphiques phonétiques , parmi lesquels se trouvent ceux qiii se 
montrent le plus fréquemme,nt dans les textes de tous les âges« 

A i3« Toutes les inscriptions hiéroglyphiques tracées sur les 
Bdonumens de style égyptien , se rapportent à un seul et même 
système d'écriture composé, comme on l'a dit, de trois ordres 
dé signes employés simultanément* 

A 14* Il est prouvé, par une série de monumens publics, 
que récriture sacrée, tout à la fois ^figurative , symbolique et 
phonétique , fut en usage sans interruption , en Egypte, depuis 
le xix«. siècle avant l'ère vulgaire , jusqu'à la conversion totale 
des Égyptiens an christianisme , sous la domination romaine ^ 
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époque à laqnelle tontes les ëcrftnres ég;yptiennes furent rempla- 
cées par récriture copte, c'est-à-dire, par l'alphabet grec, ac- 
cm d'un certain nombre de signes d'articaiations tirés de l^an- 
elenne écritnre démo tique égyptienne. 

A i5. Certaines idées sont parfois représentées dans un même 
texte hiéroglyphique» tantôt par un carsiciére ^guratif, tantôt 
par un caractère symbolique , tantôt enfin par un groupe de si- 
gnes phonétiques , exprimant le mot signe de cette même idée 
dans la langue parlée. ' . 

A i6. D'autres idées sont notées soit par un groupe formé 
d*Tin signe ^^mr^ et d'un signe symbolique y soit par l'alliance 
d'an sign^ figuratif ou symbolique avec des caractères pho- 
nétiques. 

A 17. Certains bas-reliefs égyptiens ou peintures composée^ 
d'images d'êtres physiques et surtout de figures monstrueuses 
coupées et mises en rapport , n'appartiennent point à Vécriturç 
hiéroglyphique; ce sont des scènes purement allégoriques ou 
symboliques , et que les anciens ont distinguées sons la dénomi-<» 
nation d^anagijrphesj nom que nous devons leur conserver» 

A 18. Un certain nombre d'images étaient communes à Vécri- 
ture hiéroglyphique proprement dite^ et au système de peinture^ 
ou si l'on veut même d'écriture qui produisait les anaglyphes. 

A 19. Les ojtaglyphes semblent être des pages de cette écri- 
ture secrète que les anciens auteurs grecs et romains nous disent 
avoir été connue seulement des prêtres et de ceux qu'ils initiaient 
à leurs mystères. QuhjiXkVécnXxkTehiéroglyphi^e^ elle ne fut ja- 
mais secrète , et tous ceux qui , en Egypte , recevaient quelque 
éducation , en possédaient la connaissance. 

A 20. Deux nouveaux systèmes d'écriture dérivèrent avec le 
temps de l'écriture hiéroglyphique, et furent inventés pour ren- 
dre l'art d'écrire plus rapide et plus usued. 

B ai. L'écriture hiératique ou sacerdotale n'est qu'une simple 
tachygraphie de l'écriture sacrée el en dérive immédiatement; et 
dans oe second système, la forme des signes est considérablement 
abrégée. 

B 22. IL se compose encore à la rigueur, de siçnes ^guratifs^ 
de signes symboliques et de signes phonétiques ; mais les deux 
premiers ordres de caractères sont souvent remplacés soit par des 
groupes de caractères j^Aoït^riigfiitf^^ soit par des caractères ^zr3/* 
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traires qui ne conserrent plas ]a forme de leur signe cbrrespdit^ 
dant dans le système hiéroglyphique. 

B 23. Tous les manuscrits hiératiques existans^ et nous en 
possédons des époques pharaoniques, de Tëpoquegrecqùe et de 
l'époque romaine , appartiennent à on seul système , quelque dif- 
férence que Ton puisse trouver d'ailleurs au premier coup d'œU 
dans le tracé des divers caractères. 

B a4- L'emploi de l'écriture hiératique parait avoir été borné 
à la transcription des textes roulant sur des matières sacrées et à 
quelques inscriptions tojjjours religieuses. 

C a5. L'écriture démotique , épistolographique ou enchorialcy 
est un système d'écriture distinct de V hiéroglyphique ^ et de l'hié- 
ratique dont il dérive immédiatement. 

C 26. Les signes employés dans l'écriture démotique ne sont 
que des caractères simples empruntés à l'écriture hiératique, 

C 27. L'écriture démotique exclut à très-peu près tous les ca- 
ractères ^^raf^. 

C28. Elle admet toutefois un certain nombre de caractères 
symboliques f mais seulement pour exprimer des idées essentielle- 
ment liées au système religieux. 

C 29. La plus grande partie de chaque texte démotique con- 
siste en caractères phonétiques ou signes de son. 

C'3o. Les caractères employés dans l'écriture ^e/woft'i^Me sont 
de beaucoup moins nombreux que ceux des autres systèmes. 

C 3i. Dans l'écriture démotique y les voyelles médiates des 
mots, soit égyptiens , soit étrangers à la langue égyptienne, sont 
très-souvent supprimées, ainsi que cela«rfive dans les textes hié- 
ratiques, et hiéroglyphiques. 

C 32. Comme les écritures dont elle dérive, la démotique peut 
exprimer chaque consonne ou chaque voyelle , au moyen de plu- 
sieurs signes très-différens de forme , mais entièrement homopho. 
nés. Toutefois le nombre des homophones démotiques est loin 
d'être aussi grand que dans l'écriture sacrée et dans l'écriture 
sacerdotale. ■ ' , 

C 33. L'écriture démotique ^ récriture hiératique et l'écriture 
hiéroglyphique y ont été simultanément en usage et pendant une 
longue série de siècles dans toute, l'étendue de l'Egypte. 

Les applications nombreuses que j'ai eu occasion de faire de 
ces principes 'fondamentaux à des textes appartenant aux trois 
espèce d'écritures égyptiennes, ont déjà acquis aux études histo-* 
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riqiics àes faits nouveaux , ries données qui ne sont point sans 
importance, et des moyens dont on peut facilement apprécier 
l'étendue. 

La grande question de l'antiquité plus ou moins reculée des 
monumens deTÉgypte , soit temples, soit palais, tombeaux , obé- 
lisques ou colosses, a été irrévocablement décidée par la décou- 
verte de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques, et par la lec- 
ture de soixante-dix-huit cartouches faisant partie de.i légendes 
hiéroglyphiques de rois Lagides ou d'empereurs romains; et c'est 
att temps de ces derniers que se rapportent les zodiaques d'Esné 
et ceux de Dendéra. 

La lecture des noms propres et la traduction des légendes 
royales des anciens Pharaon» , données dans te présent ouvrage , 
nous font connaître la chronologie relative non-seulement des 
temples et des palais, mais celle même dechacpie partie de. ces 
constructions, ouvrages des rois du pays, et véritables preuves et 
témoins de l'antique civilisation égyptienne. L^ monumena ék^ 
vés par la piété et la puissance des Pharaons ou rois de race égyp- 
tienne sont les suivans, connus pour la plupart sous les noms 
modernes des villes ou des villages près descpiels ils sont situés i 
les ruines de San ( l'anciemie Tanis ) , l'obélisque d'Héliopolis , le 
palais d'Abydos, ou ^El-Arabak, an petit temple à Dendéra^ 
Kamac^ Louqsor ^ Medatmmdy Qoumay le Memnoniumy le pa- 
lais désigné sous le nom de Tombeau d Osymandias ^ le& super- 
bes excavations de Bihan-^lr-Molouk , la plupart des hypogées 
qui percent dans tous les senà la montagne libyqne à la hauteur? 
de Thèbes, les temples à*Éléphantine et tme très-petite portion' 
des édifices de Philœ , en Egypte. Dans la Nubie , les monuînens 
du premier style et du même temps que ceux que nous venons: 
dénommer, sont les temples de Ghirché, de fFudi-esseboud y, 
un des édifices de Calnbscké , les deux magnifiques excavations et 
les colosses à^Ibsambouly les temples à'Jmada^ de Deny , de 
Moharraha^ enfin celui de Soleb^ vers les frontières d'Ethiopie.. 
Les seuls monumens bien connus de l'époque grecque et ro- 
maine sont, en Egypte, le temple de BàhbeUy le QasrrKéroun , 
le portique de Kau-el^Kebir ^ le grand temple et le typhonium 
àeDendéray le portique d'i?;y/w?, le temple au nord dEsnéy le 
temple et le typhonium à^Edfou , les temples d^Ombos, ainsi que 
les plus grands des édifices du Philae : en Nubie, enfin, les tem- 
ples de Calabsçhé, Dendour et Dàkké. 

G. Tome L 6 
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Je ne saurais fixer les époques de quelques autres édîfibes cou- 
tous de rÉgypte et dç la Nubie, n'ayaat pu me procurer les des- 
sins des légendes royales que portent ces constructions , telles que 
les temples^ d^Hermontis, d'El Kab , de Taoud , de Syène , d'Asch- 
mounaïn, du Fâyouln et des Oasis. 

L'histoire national» de TÉgypte a déjà recueilli de nombreuses^ 
certitudes : j'ai reconnu les noms de ses plus grands priaces in- 
scrits sur des monurnens élevés sous leur règne, les eScproits dear 
plus femeux de ces rois, Misphrathoutmosis ^ Thoutmosisy Amé- 
nophis //, Rarnsès-Meiamoun, Rarnsés-le-Grand y Sésonchis , ctc^ 
Ces personnages dont la critique moderne, trop prévenue contre 
les témoignages des écrivains grecs et latins, contestait déjà l'exis- 
tence, rentrent enfin dans le dohiaine de Fhistoire, l'agrandis^ 
sent et en reculent les limites jusqu'ici trop retrécies. Les'détaiU- 
même des grands événemens deleur vie politique ne sont point 
a jamais perdus pour nous, et des copies exactes des bas^reli^'s^ 
historUtues et des innombrables inscriptions qui les accompa- 
gnent sur les pylônes et les longs murs .d'enceinte des palab de^ 
Thèbes , pourront suppléer à leur égard au silence dès auteurs» 
classiques. H sera tout-à-fàit digne d'un gouvernement ami de* 
lettres, de provoquer et d'eneourager des voyageurs convenable- 
ment préparés, à ravit' enfin à l'oubli, ces premières et vénérables- 
page» des annales du monde civilisé. 

Appliquée enfin aux monument de tous les genres, ma théo- 
rie du système hiéroglyphique nous apprend déjà leur destina- 
tion réelle, les noms des princes Ou des simples particuliers qui 
les firent exécuter, soit pour honorer les dieux ou les souverains 
de l'Egypte, soit pour perpétuer la raémoiredes parens auxquels, 
ils avaient survécu ; par mon alphabet encore , j ai distingué sur 
ces mouumens les divinités égyptiennes mentionnées dans le» 
auteurs grecs, et celles bien plus nombreuses dont ils n'ont point 
parlé; j'ai retrouvé dans les textes hiéroglyphyqulîs leur hiérar- 
chie donnée par l'ordre même de leur filiation ; ailleurs des gé- 
néalogies des races royales et plus souvent celles des £milles par- 
ticulières : il in*a été possible enfin de réunir une foule de dé- 
tails curieux sur divers sujets, et dont nous ne trouvons aucune 
trace dans les écrit» des Gret.-s ou desi Latins qui ont parlé des 

Égyptiens, 

Mais ce li'est point à l'histoire seule de TEgypte, proprement 
dite , que les études hiéroglyphiques peuvent fournir de précîeu- , 
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Isés iamîères; elles nottô montrent déjà la Nubie comme ayant , 
aux époques les pins reculées , participé à tous les avantages de 
la ciTilisation égyptienne; Timportance , le nombre et surtout 
l'antiquité des monnmens qu'on y admire , édifices contempo- 
rains de tout ce que la plaine de Tfaèbes offre de plus ancien , 
sont déjà pour l'historien des faits capitaux qui l'arrêtent en ébran- 
lant les bases du système adopté jusqu'ici sur l'origine du peu-» 
pie égyptien. Il doit se demander en eiïet , si la civilisation de 
Thèbes a remonté le Nil, la peuplade qui forme la nation égyp- 
tienne venant de l'Asie, ou bien si cette civilisation arrivant du 
midi, descendant avec le fieuve sacré, ne s'est pas établie d'a- 
bord dans la Nubie , ensuite dans la partie la plus méridionale 
de la Thébaïde, et si, s'avançant successivement vers le nord, 
elle n'a point enfin ^ secondée par les efforts du fleuve, re- 
poussé les eaux de la Méditerranée, et conquis pour l'agricul- 
ture la vaste plaine de la Basse-Egypte , contiguë à l'Asie. Dans 
cette hypothèse nouvelle , les Égyptiens seraient une race propre 
à l'Afrique, particulière à cette vieille partie du monde, qui 
jmontre partout des traces marquées d'épuisement et de décré- 
pitude. 

On conçoit difficilement aussi que la peuplade, souche pre« 
mière de la nation égyptienne , à quelque état inférieur de l^ 
civilisation qu'on la suppose , ait pu se fixer et se propager d'a- 
bord dans la vallée 4e l'Egypte, entre la première cataracte et la 
Méditerranée, terrain exposé annuellement à une longue et 
complète inondation^ C'est bien plutôt sur un point plus élevé , 
dans un pays que l'inondation ne. couvre jamais entièrement, 
que durent être faits les premiers établissemens, et sous ce rap- 
port, la Nubie, et mieux encore l'Ethiopie, présentèrent de 
tout temps des localités avantageuses. 

Les monnmens de la Nubie sont , en effet , couverts d'hiéro-^ 
glyphes parfaitement semblables, et dans leurs formes et dans 
leurs dispositions , à ceux que portent les édifices de Thèbes : 
on y retrouve les mêmes élémens, les mêmes formulés, les 
mêmes mots , la même langue ; et les noms dès rois qui élevèrent 
les plus anciens d'entre eux sont ceux mêmes des princes qui 
construisirent les plus anciennes parties du palais de Karnâc i 
Thèbes. Les ruines du bel édifice de Soleb, situé sur lé Nil, à 
près de loô lieues plus au midi que Philae frontière extrême de 
i'Égypte, sont, à notre connaissance^ la construction la plus éloi- 
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gnée qui porte la légende royale d'un roi égyptien. Ainsi , dès le 
roramcncement de la dii^liUUième dynastie des Pharaons , c'est- 
à-dire près de 3y4oo ^ns avant Fépoque présente, la Nubie était 
habitée par un peuple parlant la même langue, s« servant de la 
même écriture , ayant la même croyance, et soumis aux mêmes 
rois que les Égyptiens. 

Mais depuis Soleb jusque vers le i5 degré de latitude boréale, 
toujours plus au midi et en remontant le Nil, dans l'ancienne 
Ethiopie, et sur un espace de plus de loo lieues, sont dispersés 
une foule d^autres grands monumens qui tiennent , à très-peu 
de chose près , au même système général d'architecture que les 
temples de la Nubie et de l'Egypte. Us sont également décorés 
à' inscriptions hiéroglyphiques et représentent des dieux qui por- 
tent en écriture sacrée les mêmes noms et les mêmes légendes 
que les divinités sculptées sur les temples de l'Egypte et de la 
Nubie. La même analogie existe dans les titres et dans les formes 
des légendes royales ; mais tes noms propres des rois inscrits 
sur les édifices de l'Ethiopie en caractères hiéroglyphiques 
phonétiques, vienus à ma connaissance, n'ont absolument rien 
de commun avec les noms propres des rois Égyptiens mentionnés 
dans la longue série chronologique de Manéthon. Aucun deux 
ne se retrouve non plus , ni sur les monumens de la Nubie , ni sur 
ceux deVÉgjrp^^* 

Il résulte de cet état de choses éfabli par l'examen des nom- 
breux dessins de monumens de l'Ethiopie, rapportés par notre 
courageux voyageur M. Caillaud , qu'il fut un temps où la partie 
civilisée de l'Ethiopie, la presqu'île de Mérpé, et les bords du 
Nil entre Méroé et Dongola , étaient habités par un peuple qui 
avait une langue, une écriture, une religion et des arts sembla- 
bles à ceux d'Egypte , sans dépendre pour cela des rois Égyp- 
tiens ou de Thcbes ou de Memphis. 

Ce fait important doit devenir, sans aucun doute ^ un des élé- 
mens principaux de toute recherche sur les origines égyptien- 
nes ; et il n'en subsiste pas moins, quoiqu'on trouve à Barkal et 
à Méroé des constructions d'époques assez récentes : en Ethiopie 
comme en Nubie et en Egypte , des monumens^ fort anciens sont 
mêlés avec d'autres qui appartiennent à des temps plus rappro- 
chés de nous; il ne s'agit que de distinguer ceux qui existèrent 
dans cette contrée lointaine avant que l'influence des Grecs et 
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des Romains eût coi-rompu les arts, en même temps que les. in- 
stitations de ses habiUns. 

Qu*ilmesoit permis en finissant, dit l'auteur, d'exprimer un 
TŒu que partageront sans doute tpus les amis des sciences : 
qu'au milieu^ de la tendance générale des esprits vers les études 
solides , un princû , sensible à la gloire des lettres , réunisse dans 
la cjipitale de ses États les plus importantes' dépouilles de Fan^ 
tique Egypte, celles où elle écrivit avec une persévérance sans 
exemple son histoire religieuse, civile et militaire; qu'un pro- 
tecteur éclairé des études archéologiques accumule dans une 
grande collection les moyens d'exploiter avec fruit cette nouvelle 
mine historique , presque vierge encore , pour ajouter ainsi à 
l'histoire des hommes les pages que le temps semblait nous avoir 
à jamais dérobées ; puisse cette gloire nouvelle , car toute insti- 
tution éminemment utile, est aussi éminemment glorieuse, être 
réservée à notre belle patrie ! Heureux si mes constans efforts 
peuvent concourir à l'accomplissement de si nobles desseins ! 

7 5. A&ABiSGBBGaAHMATi&.Gram maire arabe; par F. C. Ttchsen ; 
- avec une Chrestomathie tirée du Coran. Grand in- 8. Prix , 
I rth. 8 gr. A Gottingue; Dietrieh. 

761 CA&ÂCTiEES AKABEs gravés et fondus par Mole jeune , sous 
la direction de M Langlès. In-4.; Pai-is, 1823. 

On Ht dans les observations préliminaires ce qui suit; « Le ca- 
» ractère arabe gravé sur deux corps ( Sainte Augustin et petit- 
» romain ) dont on présente ici les premières épreuves , appar- 
» tient k l'espèce d'écriture nommée nestaâljc^ parce qu'elle 
s participe du neskhy et du taâlyc. Ce caractère a été exécuté 
» d'après les plus beaux manuscrits. 11 y aurait sans doute de la 
» présomption à se flatter d'avoir égalé, avec le burin et l'acier, 
M les chefs-d'œuvre des calligraphes arabes; mais on croit que ces 
» nouveaux caractères peuvent soutenir avantageusement le pa- 
» rallcle avec tous ceux de la même langue qui ont été gravés 
x> jusqu'à présent en Europe, et même en Asie. » Les textes soat 
en six langues : arabe , persan, turc, hindoustany, malay, pouchto 
( afghan). Le papier est très-beau, et l'exécution des plus élé- 
gantes. A. B* 

77. VxRsuGHE iJBEa niE xKLTiSGBE Spaacbe. Essaî sur la langue 
celtique; par Jçlius Leicutlen, directeur • des archives, » 
ITribourg. i^'', ca]t»Ler. 
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« Je suis impatienté d*en tendre toujours citer les Romaina 
lorsqu'il s'agit du commencenient de notre civilisation , tandis^ 
qu'on se tait sur ce que nous derons aux Celtes. Ce ne sont 
point les Latins, ce sont les Gaulois qui furent nos premiers mai- 
très. » Ces paroles, qui terminent le petit ouvrage de M. Leich- 
tien f sont faites assurément pour séduire des critiques, français ; 
^lais il n'a pas besoin de juges prévenus favorablement , il peut 
sans danger subir le plus sévère examen. Quatre mots seulement 
çont examinés dans cet écrit de 76 pages; ce sont : Briga^ Ma*. 
guSfDurum et Acum. Comme ces mots forment la terminaison 
de beaucoup de noms celtiques , M. Leichtlen en examine la 
valeur. Briga , selon lui , est une petite rivière dont les eaux ont 
d'abord creusé un lit profond, et s'écoulent ensuite paisiblement, 
coupant le pays %anii l'inonder. Durum 9 est une petite ville on 
un bourg. Acumj s'ajoutait surtout au nom d'une personne^ 
pour désigner l'é^blissement formé par elle. On en faisait à peu 
près le même usage que les Allemands font aujourd'hui de la ter^- 
minaison heim ou ingen. Voilà des résultats sur lesquels je suis 
d'accord avec M. Leichtlen, et j'aime à reconnaître la profon-- 
deur et la variété de ses recherches ; mais je ne puis être de Sion 
avis sur Magus yàxivX il fait une rivière, tandis que tous les sa- 
vans, jusqu'à ce jour, y' ont vu le sens de ville ^ ou du moins 
èi habitation , et il me semble que les autorités rassemblées par 
l'auteur ne sont pas assez fortes pour changer l'opinion reçue. 
Avant cet ouvrage, M. Leichtlen en avait publié un sur les anti- 
quités romaines des Jgri decumates^ et en particulier du grand- 
duché de Bade. On a aussi de lui un Examen critique d'un frag- 
ment du célèbre poème des Niebelungen, Le titre de son nouvel 
ouvrage porte : i^'^. Cahier. Espérons donc que nous aurons 
encore occasion de revenir sur lui et sur les Celtes. Pu. Golbe&y. 
( Rev, EncycL ; mai i8a3 ; p. 368. ) 

78. Dans un ouvrage sur l'origine de l'écriture runique, ré- 
cemment publié à Copenhague, l'auteur, M. Buxdorf , tire l'ori- 
gine de l'alphabet des anciens Scandinaves, de l'alphabet mésogo- 
thique d'Ulphilas. M. Buttman, membre de l'Académie royale 
des sciences de Berlin , a écrit un mémoire sur le mot Minyœ. Il 
examine pourquoi les Argonautes étaient appelés Minyœ^ et il pré- 
tend que ce mot ne fut jamais le nom d'un peuple. Selon lui, ce 
mot désignait une espèce de noblesse mythologique, et il était 
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dérivé de l'OrieBl. Menu, ehet les Indiens, c'est le père du 
geDre humain. On le troaiiFe anssi , dit^l , ehez ks Égyp^ 
tiens, oà on l'appelle Men ou Menas* On le rencontre 
aaéme dans le Minos des Cretois, Manès des Lydiens, 
Mannus des Allemands , et dans le mot Mânes» Le même sujet a 
exeité raltentiOB «le M. Neumàn, de Gottingue, t\m^ dans un 
Essai sur THistoke de Ctfète,. pcétcnd que Fanalogté des mots 
Menu des Indiens, et Min»s des Cretois, ne prouve pas une 
analo^e etitre les institutions des Indes et eMles de Crète , qui 
étaient toat*à-£ait différentes. M. Leichtlen, conservateur des 
ardiives de Fribourg, dans TJËssai précité sur la langue cd!tique, 
examinant ces quatre mots, Briga, Magus, Duram et Acum t qui 
forment la terminaison d'un nombre de mots celtiques, conclot 
ainsi : « Je suis ûitigué d'entendre toujours citer les Romains , 
quand on parle de notre civilisation; personne ne fait mention 
des Celtes, à qui nous devons beaucoup. Ce ne sont pas les La- 
tins, mais les Gaulois y qui furent nos premiers instituteurs.» 
( GentL Mag. , juillet 1823 , pag 61. ) , F, M. Mo. 

79. Sua L£ MOT Gadie. — Gadir signifiait, en languis Puni- 
que , un endroit entouré de murs. Les Slaves ^ent grad, com^ 
me Nopigradj JSeigrad» Les Poméraniens disent gard^ comme 
dans Hargardy Belgard, Les Polonais disent grod^ comme dan» 
Novogrod; ils ont même le diminutif ^roc/e^. Les Russes disent 
gorody comme dans Basiligorod* £n bohémien, on dit hradj 
comme dans Wellehrad. On trouve encore de l'affinité dans le 
mot vendalé Gratz ou Gra*tz, (^Archw.fôr Gesch, Stat ^ etc., de 
Vienne, 7 sept. 1823.) 

80. Élémeks de Grammaire grecque, à l'usage des commençans;^ 
par Louis Vaucher. i vol. in-8. de 100 p. Genève, 1821 ,Fick. 

La préface indique les améliorations que M. Vaucher a eues en. 
vue : « £n publiant cette grammaire , dit-il , notre but a été de 
» faciliter aux commençans l'étude de la langue grecque, et d'in- 
» troduire chez nous les changemens avantageux adoptés depuis 
3» quelques années dans les Universités de France et d'Allemagne. 

» Pour cela , nous avons réduit à trois le nombre des dédi^ 
» niaisons des noms simples; nous avons rangé tous les adjectifs 
»' en trois classes , et nous avons ainsi facilité la formation des 
» d^pjrés de comparaison. 

»• 7ÏOUS avons ;piacé le vedie moyen immédiatement après 
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» Tactif, avec leqoel il a pius de rapport que le passif; nous 
» avons simplifié la formation des temps , et nous avons 
» omis tout ce que l'on a dît sur Yaoriste et}e/uHir seconds, 
» parce que cela s'apprend plus aisément par l'usAge que par de 
» nombreuses règles, qui sont encore sujettes à plusieurs ex- 
» ceptions. Nous avons transporté les quatre conjugaisons des 
» verbes en ^ii dans la section des verbes irréguliers. 

9 Quant aux lettres , l'auteur ne distingue pas lé pr du r. ; et 
» quant aux signes , il nous apprend que lorsque les voyelles 
» initiales sont marquées deVesprit doux, il ne faut pas \t% aspirer, 
» Cette petite.gramraaire est suivie d'un petit tableau des verbes 
I» dé/ectifs et irréguliers, » A. B. 

8i. Le jaedin des racines grecques , mises en vers français, 
par Lancelot ; rev. et corr. , par J.-B. Gail; 6*. édit., i vol. 
ih-ii de 36o p. Paris; 1818; Delalain. 

L'ancienne école appelait racine tout mot considérable qui 
entraînait à sa suite plusieurs autres ; de là vient que dans la col- 
lection de Lancelot nous trouvons des racines de 3, de 4.9 de 
5 syllabes [p. t ]. Aujourd'hui le mot de racine s'applique avec 
plus de raison à la syllabe radicale du mot, qui, comme chacun 
sait y ne peut être qu'une dans les simples, lia ^collection de Laiv? 
celot est rimée : p* ex. 

AaxvAT mord comme une mâtine, 
ÀatEtv fipprend , brûle et festine. 

-■'Mais la partie essentielle de ce "petit ouvrage elst en prose. 
C'est la préface de M. Gail , et les a*., 3*. et 4*. parties des racines 
grecques , où l'on remarque surtout une table complète des par-* 
ticules. La dernière partie offre une liste de mots français , dont 
la plupart sont tirés du grec , comme cela se pratique encore à 
présent. A. B. 

^2. Essais s^r l'effet , le sens ^ la valevii des désinencki^ 
GRECQUES, latines, FRANÇAISES , ct sur divers points de graip* 
maire , dans lequel [ sic ] on a transcrit les désinences grecque^ 
en caractères français , afin que même les personnes ét^angè^ 
res à la langue grecque puissent apercevoir les rapports in- 
times qui existent entre les désinences des langues grecque y 
Jatine et française; par J.-B, Gail; i yol, de i3o. p. P^ris^ 
}^o^\ Gail neveu. 
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. « «Une longue expérience, dit Taittear au commeticement da 
» liyre , une longue expérience m'a convaincu que Tétade des dé- ' 
» sinences grecques est aussi indispensable qu'elie est négligée \ 
» que celui qui , dans les premiers éléraens, n'exerce que sa roé- 
» monre, se voit continuellement environné de difficultés, d'îrré- 
V gularités et d'exceptions, qu'il va lentement dans l'explication 
» des auteiirs, et bientôt se décourage; tandis que poiv celui 
» qui interroge moins sa mémoire que son jugement » tout devient 
» facile , simple ^ lumineux , et même objet d'une curiosité 
» piquante. » Il croit que les premiers mots ont été des mono- 
sylliibes unilitères , c est-à-dire «^ e, i, o, u (c'est l'opimon de« 
Hollandais, adoptée aussi par Riemer , éditeur d'un dictionnaire 
grec-allemand ) s qni se seraient successivement renforcée et al- 
longés par des aspirations, des consonnes , des pré-fixes et des 
post-fixes. Son traité, qui regarde ces derniers ^ se divise en deux 
parties , dont la première offre les désinences, accompagnées de 
réflexions qui peuvent faciliter l'étude des déclinaisons et des 
conjugaisons. Dans la seconde partie , il offre ses conjectures sur 
le sens et la valeur d'une partie de ces désinences. Un index al-, 
pfaabétîque termine l'ouvrage. ' A. B. 

83. Grâmvaieb acsss^ avec un aj^ndice contenant des rem a r* 
qoes sur la langue slavonne, etc, i vol. in-8. de 400 p.; par 
. G. HAMONiiax. Paris ; 1817; chez Barrois. 

« La langue russe, dit l'auteur, étant la langue d'une naiton 
» puissante, dont l'empire embrasse une immense étendue de 
' pays , qui , par l'abondance de ses productions et la variété de 
» ses be^ipin^, fournit au commerce un aliment inépuisable, est, 
» sans contredit , l'une des langues de l'Europe les plus importan- 
» tes sous le rapport politique et commercial. Cette langue, aussî^ 
9 remarquable par sa douceur que par la richesse de ses exprès- 
9 sions , et possédant des écrivains dont les ouvrages méritent 
9 une place distinguée parmi les classiques de toutes les nations , 
H n'est pas, d'ailleurs, sana intérêt sous le rapport de la littcra- 
9 ture. » L'ouvrage de M. Hamonîère est divisé en 4 parties ^ 
\°, prononciation; a^. différentes espèces de mots; 3^. syntaxe ; 
4<^. orthographe et versification. L'appendice sur la langue sla« 
iFonne place à la fin une partie de ce que la grammaire de 
fIL Tappe avait placé au commencement. Du reste, il ne faut pasi 
(^ tfpmper sur ce que l'on appelle communément langue sla-^ 
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fonne : c'eftt nue langtie écrite et plotdt saralrte , qui n'est guère 
' plus près des origines de la langue rasse^ que le sanskriet ne fest 
des origines de la bogue indienne. A. B. 

84* YAmiiTÉ i>B8 lUkHOUBs EH Rvsaiv. -** PovT donner uns 
idée de la grande diversité d«& idimnes employés par les ^ie^ 
vea» peuples qui habitent ee vaste empire y il sulira de r^pcnrteip 
que la Soeîété biUique a £iit iétprimer ki Bible dans les langues 
anivastes r SiaTon, russe , hébreu , grec ancien » grec moderne ^ 
sàH^emÊMxàj firan^aia, poloaaisy finnois » estonien du dialeete de Dor« 
pat, estonien du dialecte de Reveli lithuanitny géorgien, ar* 
ménicD^ sionogitien^ car^en.) tdiérémissey mordowien^ ossete 
moldave^ iMilgare^ syramien, persan, kalmonk, mongol desBou- 
aiatesytiivco-tatar^ taJtar du. dialeete d'Orenbourg» tatar ei| carac- 
tères hébreux; en tout 19 langues ou dialectes. On s'occupe 
maintenant de la traduction de TËvangile dans la langue des 
Votiaks et des Yogouks du dialecte de Perm , ainsi que dans 
celle des Ostiaks des dialectes de Berezow, dans la langue des 
Kirghis et dans celle des Yakouts. ( /our/z. des Voy^^ noY. i8a3y 
pag. a 55.) 

65. Dic«noBr]ffAiaB LAieonBoocKBH'*BaAirçAis...Nouv^le éditioa, 
dans laqneUe on a ajouté ua grand nombre de mots tirés à^ 
meilleures pioductiona patoises. Petit in^4^* & deux colonnes. 
a4o pag^ Montpellier ; 1820; Seguin, Bernard et Renaud. 

86* Observations sua la ressemblance frappante que l'on 

DlÉCOUyRE ENTRE LA LANGUE DES RuSSES ET CELLE ÎdES RoHAINS. 

I vol. in-4. de 60 p. (Milan; 1817 ; Stella) ; avec l'épigraplie : 
Je trouve que rien ne sert davantage à juger des connexions 
des peuples, que les langues, (Leibnitz, Œuvres , Genève, 
1768. Tom. 6, part, a, pag. 227. Lettre sur Vutilité delà 
fonnaissance des langues pour P histoire. ) 

L'auteur, frappé de ce que le Mithridate, au *à^. volume, 
« s'est borné à dire en termes généraux, qu^ la langue^ russe ou 
». slave avait beaucoiqp de connexion avec le grec et la latin , 
-», a pensé qu'il ne serait pas hors de propo s de montrer un peu 
T» plus amplement qu'on ne l'a fait jusqu'ici*, la ressemblance^ 
^ extraordinaire qui subsiste entre la. langue des anctens- Ro»- 
^ mains et entre une langue devenue aujourd'hui non. moia« ' 
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» >étendiie' <)ae VétwX autre Ibis la latine, etqid^ parla, déjà , 
I» mérite unie attention particulière* » Il compare à cet effet le 
▼erbe être des deux langues , les pronoms , nn bon nombre de 
verbes et substantifs essentiels , d'adjeetife et adverbes ; et il 
établît cette « ressemblance frappante » qui n*aurait pas été 
moindre , si ta comparaison avait porté sur tel autre idiome de 
la famille indo-germanique. Les chap. YI, Yll, TIII, IX, X, 
offrent Fanalyse de quelques termes étrangers , dont la langue 
russe se sert. Les noms de Musse et de Deutsch y sont aussi 
traités, et le tout finit par ees mots : « Il est donc vrai , à l'égard 
» des langues , que le caractère des peuples , leurs migrations , 
» leur histoire , s'y trouvent enregistrés. » A. B. 

S7. A SHORT iRTKODUGTIOir TO SwEDISB GRAMMAR for the USe 

' of Ënglishmen ; by Gustavus Brunnhark. M. A. 1 vol. 
în>8. de 40 f. London; i8o5; Richardson. 

Cette petite Introduction , simple , claire ^ exacte , et suivie 
d'un vocabulaire > mériterait d'être imitée en français. Son ani- 
teur a promis une grammaire suédoise , et n'a considéré le pré- 
9ent e^sai que comme un avant-coureur ^i il a surtout bien réussi, 
en rendant les sons suédois par des sons anglais : travail qui 
sera difficile et d'un succès incertaiii , aussi long-stemp^ qu'on 
n'aura pas un alphabet universel , non ai^bitraire et chimérique , 
m.ais fondé sur U nature des choses et les opérations des orga-* 
nés. A. B. 

88. UzBKR niE FiNKiscBR Spragse und ikreliterator. Sur la 
langue finnoise et sa littérature, par le D^ And.. J. Siogren , 
employé à la bibliothèque de l'université d'Abo. Saint-Pé- 
tersbourg. YIII et 70 pag. In-8. 

Depuis que les différentes branches de la nation Suorni,, ou 
Tschoude comme disent les Russes, ont été réunies sous les lois 
de l'empereur Alexandre, la langue, dont le fond leur est com- 
mun , semble avoir acquis un nouveau degré d'importance. Plu- 
sieurs ouvrages relatif à cette langue sont venus grossir le ca- 
talogue qu'Adelung avait donné, dans sonMithridates (t. II, p« 
756, et supplément, p. 41 5) de ceux qui avaient paru jusquVii 
1809, ou du moins de ceux dont il avait eu connaissance. Le 
Suomen^ieli (ÏSL langue finnoise) a même eSLcité la curiosité de 
quelques étrangers : le professeur Rask , danois , en a étudié le 
rapports; un Allemand , M. de Scbroetcr , a mis au jour , à Upsal, 
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en 1819, in-^., ce qu'il a pu recueillir det anciennes chansons 
que les Finnois nomment Runot, et il les a accompagnées d'une 
traduction allemande. Maïs c'est surtout dans la Finlande que la 
langue nationale a été le plus cultivée dans ces derniers temps. II 
parait à Abo une feuille hebdomadaire en cette langue » sous le 
titre de Dirun H^Hkho-Sanomat^ par les soins de M. R. de Becker, 
professeur adjoint à runiyersi té de cette TÎlle. Nous nous contentfî* 
rons de citer encore une grammaire finnoise de M. de Strahlmann, 

1816, que Ton dit imparfaite; }m essai de grammaire de la même 
langue en suédois,Wiborg , 1822 ;par M. J. Juden, à qui le peuple 
Finnois doit aussi des morceaux de lecture en vers et en prose à 
son usageJalouxdela pureté de sa langue ma ternelle,M.Renwall a 
donné en i8ioeti8ii, in-4*9 deux parties d'une Dissertatio de 
orthoepiâ et orthographia Linguœ Fennicody 8**. et à Abo en 1 81 5- 

1 8 1 7, fife Signis relàtionum nominaliiun in L, F. 8 parties. 4^- Quel- 
ques thèses méritent encore d'être indiquées ici ; on sait que c*est 
sons cette forme que paraissent , dans le nord y beaucoup de dis-* 
sertations importantes ; p. ex. les Amasnitates academicœ de Linné 
ne sont qu'un recueil de thèses doptil indiquait le sujet et dirigeait 
la composition.il a paru à Upsal , en x8z8, deux thèses relatives à 
la langue finnoise : l'une d'Ab. Poppius, deReciprocâ conjugatio^ 
num forma in L, F.f l'autre, de Proverbiis Fennicis» Une collec- 
tion de proverbes finnois a été publiée la même année à Wiborg, 
en langue finnoise, par J. Juden , sous le titre de ff^alittuja Suo^ 
malaisten Sananlaskuja^ On trouve quelques-uns de ces pro- 
verbes^ avec leur traduction en allemand, a la fin de l'opuscule 
de M. Siôgren. Nous en mettrons ici % exemples : Joka tuûnella 
makaa , se tuulella souiaa : celui qui dort dans untemips calme , 
ramera après la tempête. EipààtÔntà kalaa, eikàluutonta lihaa : 
pas de poisson sans tète y pas de viande sans os. L'objet princi- 
pal de M. Siogren est de faire connaître quelques particularités 
de la grammaire finnoise ; nous ne le suivrons pas dans ces détails,. 
Il indique par exemple , comme étant autant de cas, quatorze ou 
quinze désinences que peuvent affecter les substantifs tant au 
singulier qu'au pluriel. Il nomme ces cas, nominatif , quautitif , 
possessif, allatif intérieur et extérieur ^^ ablatif intéileur et exté- 
rieur, locatif intérieur et extérieur» qualitif , qualificatif, défectif, 
suffixif, adverbial, et il enjoint un i5®. qu'on peut nommer sécutif. 
Il passe plus rapidement sur les verbes et les autres parties du dis- 
cours, et dit quelque chose de la prosodie et de la versification. 
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Il (ait remarquer, en passant, quelqnes-tins des rapports qn'a le 
6iiB<Ns avec d'antres langues anciennes et modernes , et avec 
quelques idiomes de Sibérie; tels que le mordànien , l'ostlaque, 
]e sirtaenique , le tchérémissieii , le tchouvasch , le Togoul et 
le votiaqae. M. Siogren. s*est borné ^ à cet égard, à un très-petit 
nombre d'exemples , et il regrette de n'avoir pas eu le loisir de 
donner plus d'étendue à cette partie de son travail. €. M. 

89. Thb Eléments of anglo-saxon gramma«. Élémens de gram> 
maire anglo-saxonne , avec des explications sur la structure 
grammatrcale du saxon , et la formation de la langue anglaise; 
une grammaire pratique , la traduction littérale , avec des 
remarques sur l'histoire et l'usage de l'anglo-saxon, et une 
introduction sur l'origine et les progrès de l'écriture alphabé- 
tique, avec des remarques critiques; par le rév. Charles O'Con- 
nor : accompagnés de gravures d'inscriptions etfac simUe des 
manuscrits saxons et autres anciens; par le rév. J. Bosworth. 
In- 8. Prix, 16 sh., cart. Londres; Garding; 1823. 

90. ËTT'HOLOOICAIL DiGTIONAET OV THE ScOTTISH LANGUAOE. 

Dictionnaire étymologique de la langue écossaise y dans lequel 
les mots sont expliqués dans toutes leurs significations diffé- 
rentes; par J. Jamieson, D -D. , membre de la Société royale 
d'Edimbourg, de la Société des antiquaires d'Ecosse , et de la 
Société de antiquaires d'Amérique. Edinburg; 1824 ; W. C. 
Tait. 

Cet ouvrage, très-utile à l'Ecosse et, à la littérature en gé- 
néral , contient toutes les diverses significations , explications 
et étymqlogies de plusieurs mots écossais , tirés soit des manu- 
scrits et livres anciens , soit de plusieurs ouvrages modernes en 
langue écossaise. On a mis tous les soins à l'examen des archives 
publiques (public records) pour cet ouvrage national, et impri- 
mé avec l'autorisation du gouvernement d'Ecosse. On y trouvera 
une grande variété de termes et de phrases, qui jetteront une 
grande lumière sur les mœurs , coutumes et usages des anciens 
Écossais. L'auteur de ce Dictionnaire avoue lui-même avoir reçu 
des renseignemens de correspondans choisis dans tous les comtés 
d'Ecosse , et avoir ainsi rendu cet ouvrage aussi nécessaire qu'il 
est utile. ( Blachwood't Mag,, iSiB, nov.) F. M. Mo. 
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91. HORA MOMEITTA CrAYAITJE, OF THE C&AITEV DiALKCT. 1.6 

Dialecte de Craven , ayec deux dialogues et un copieux glos- 
saire; par un habitant de Craven {\otkÙMé')»ln''i% de xa5 p. 
Londres; 1824 ; Hurst et Robinsoii. 

L'auteur de ce petit livre a r^ndu un service à la littérature 
anglaise, et particulièrement à k philologie. Il a conserré le lan« 
gage qu'on parlait à Craren avant que le commerce et les ma- 
nufactures en eussent détruit les vestiges. Public plus tôt , ce 
volume aurait été en général très>utile à la littérature et à This- 
toire d'Angleterre. Les dialogues sont très^intéressans, et inémé 
didactiques. Cet ouvrage mérite l'approbation et la reconnais* 
sance de l'Angleterre. ( Zo/7^/. Liter» Gaz*. , nov. i8a3 , p. 745.) 

F. M. Mo, 

9a. ËIAHENTARBUCH ZUÉ ËRIiEHlUfUNO BIR KKGLISCHElf Sp&ACHÈi 

Élémens de la langue anglaise , d'après la méthode de Seiden- 
stiicker; par le D'*. A. SEERius.Iii-8.de 1 7 feuilles. Prix , 10 
gr. Leipzig; chez tous les libraires. 

Ce livre se recommande par une ^exposition claire et précisé 
dès principes, sa belle impression et son bas prix. 

93. VOLLSTABl^DiG^S ENGLISCÀ^DEUTSCHES UKO OEOTSCH-EKQLÏ-^ 

CHES TASCHEir-wÔRTERBucH^Dictionnairé de poche anglais-alle- 
mand et allemand-anglais , d'après les plus nouveaux diction- 
naires publiés dans les deux langues y principalement ceux de 
Adeliing , Johnson et Chambers ; par G. F. BuRcxHARoTa 
Nouvelle édition, a^« part. , in-8., 66 ^ feuilles, en 3 colonnes^ 
Pirï< , 2 tthlr. 8 gr. Berlin ; Amelang*. {Leipzig Lit. Zeit,^ nov.^ 
p. a3^5'8. ) 

94. f ABLEAU ou Liste des noms substantifs hollandais, a:Vee 
leur genre indiqué par dès lettres initiales du genre de chaque 
nom. In-i!2, 1816, Bruxelles; Stapleaux. 

95. Nouvelle Grammaire française, sur tin plan très-métho-* 
dique,avec de nombreux exercices d'orthographe^ de syutaxè 
et de ponctuation ; par MM. Noâl, inâpe<A.-génér. de l'unt- 

. versité , et Cbapsal , prof, de grammaire générale* Ouvrage 
mis au rang des livres classiques par le conseil royal de l'uni- 
versité; a vol. in>-ia. Prix du vol: t ft:Sù c. Paris; tSaS } 
Àumon,V®. Nyori. 

Cette nouvelle gramroaii'e française est l'analyse raisonnée des 
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tneiHeiirs traités qui ont para sur la langue. Son principal mé- 
rite est d'offrir des définitions claires et préciées, de présenter 
les règles sous un nouveau jour y d'exposer la raison des choses 
d'une manière proportionnée à la logique naturelle de l'enfance^ 
et de renfermer beaucoup plus de faits et de règles que la plu^ 
part des livres du même genre. C. 35 1. 

^. VocABULAiRK LAiTOROis. I voL \n^V^, de loo pag. Langres \ 

1^%% ; che^ Defay. 

L'auteur attenyine a éëtît dans le dessein de corriger les lo^ 
cutiam vicieuses de- ses conpatriotes. Mais il a, sani y |)enser , 
rendit un service à beaucoup de personnnes qm habitent d'atl-* 
très parties de la FVance. £n citant de vieux tenues locaux» il é 
souvent fourni l'explication de quelque expression en usage , ou 
une analogie inattendue : cafard^ gâcher^ g^^^y mente ^ etc* Il 
a donc plus (^atteint à son but : locution qu'il recomn&ande 
pag. i5 , en condamnant avec raison celle de remplir son but. A.B« 

97* A GÏITICAL AKD AlTALynoÀL DlSSEUV ATIOK OIT THA NAMES OP 

PERSONS. Dissertation critique et analytique sur les <ioms des 
personnes; par J. Henri Brady^ i20. pag* 56. Londres ; i8a& ; 
Longman et C^ 

L'auteur de cette Dissertation est très-original ^ et quelquefoîa 
trè^-piquant. Sa critique et son analyse des noms anglais amusent 
et souvent intéressent. Mais cetouvrage, rempli debkarrerieet à^ 
jeux de mots , est sans importance et ne peut prodttti% d'autre» 
effets que d'exciter lé rire du lecteur. ( Montk, Rev. enlarg. ; 
mars 1828 ; pag. 3^6. ) F. M. Mo. 

98. Frammeit'^i ni Dicraïlco m Mrssiha. Les Fraglnâss de Di- 
céarqne de Messine ; par EftRAittK^iyAivsiiRA. Palernle; iSsiâç 
Doto; tome i®'. 

Les fragmens de Dîcéarque y dont on publie le texte gi'ec ac- 
compagné de commentaires, ont trait ^ l'un au costume des Grecs, 
et l'autre a la description du mont Pétion. Lé second volume 
contiendra un troisième fragment en vers sur la description de 
la Grèce , ainsi qu'un grand nombre d'autres fragmeùs dix même" 
écrivain. 

99. AcHi^L» Tatix A|.RXfifnRi;prxoBLEuciPPEs XT Clitophoittts 
AMORUIUS9 libri FIIL Textum ad librorwn manuscripto^ 
rumjklemrecensuiti laUnam Hannib. Cruceji versionem^ no-^ 
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tas selectas 61. Salmasii ineditas , Fr. GuyeHy Car. Guit, 
Gottingii , C. B. Hasii et suas adjecit Fredericus Jacobus , 
phil, dàctor. Sereniss. duc, Goth. et Jltemb, à consUus Au- 
iicis ^ etc. lÂpsioBy in bïbliopolio Dyhiano, MDCCCXXl\ 
io34 p., gr. m-80. Prix, 5 th. la gr. {Leipt, Lit. Zeit.^ sept. 
i8îà3,pag. X737.) 

Cet ouvrage, très-intéressant pont la littérature en général , 
a été soigneusement corrige dans le texte sur les meilleures édi- 
tions et les manuscrits, enrichi de la traduction latine ê^ Honni- 
baie délia Croce^ de Milan, faite en 1677 , augmenté aussi de 
plusieurs notes de divers philologues célèbres. Le D'. Frédéric 
Jacobs , qui Ta fait imprimer, n'a pas manqué d'y joindre ses 
propres observations , et un index des mots et des choses in- 
téressantes. F. M. Mo. 

100. ÀBHAVDlUirGEV DES FRANXPCRTRICnEll GELEHRTEIT-yEa-' 

Eiifs , etc. Mémoires de la Société des savans de Francfort^ 
pour la langue allemande. 3 vol. gr. in-S., de i8x8à 1821. 
Prix , 5 rth. x8 gr. A Francfort ; chez F. Varren Trapp. 

xoi. Asie. Bombât. — Découveetb d'uk NouvEt. alphabet. On 
assure dans la gazette de cette ville qu'un savant du pays a décou- 
vert dernièrement un alphabet qui doit donner la clef des 
anciennes inscriptions qu*on trouve dans les cavernes de l'Inde 
consacrées au culte indou, telles que celles d'Él^hanta, de Ké- 
néri , etc. On espère connaître ainsi d'une manière certaine leur 
signification, leurs dates, leur usage et leur origine. ( Revue En» 
cjrclop,^ févr. i8i3, p. 397.) 

102. M. le prof. Rask est revenu , au commencement de mai 
1823, de son voyage aux Indes orientales qui a duré près de 7 
ans. Pendant son absence, il a publié, en suédois, une grammaire 
et, un compendiura anglo-saxon, une édition correcte de l'ou- 
vrage poétique appelé TEdda, et la i^*. édition complète du texte 
islandais ^e TEdda de Snorros £dda , ainsi qu'une édition de sa 
grammaire islandaise ; à Pétersbourg, où il est membre de la 
Société des amis de la littérature russe, quelques notices en al- 
mand sur la littérature et les langues de la Norwége, dé l'Islande, 
de la Suède et de la Finlande, imprimées dans le 6«. voL des 
fFiener Jahrbiicher ; aux Indes, où il est membre delà Société 
littéraire de Bombay, un mémoire en anglais sur l'authenticité et 
l'ancienneté du Zend , imprimé dans le 3^. vol. des Actes de la 
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Stfeiét^ de BomlMy ; à Ceyhtt , où il est membre honoraire de U 
Société de littérature et d'agriculture de Colombo , un mémoire 
en anglais sur .la meilleure manière d'exprimer les sons dans les 
langues de l'Inde au moyen des lettres européennes^ imprimé 
dans le i ^'. ToL de cette Société. Pendant son s^our dans Tlnde , il 
a acheté pour la bibliothèque de Tuniversité de Copenhague^ une 
collection précieuse de 33 manuscrits de divers 'âges, dont 19 en 
Zend, le re&te en Fehlyi. Il se trouve, parmi les morceaux les plus 
importans du Zendaifesta^ des copies tres-Auciennes. £n outre, il 
a rapporté une collection importante de manuscrits appartenant 
à rancienn? littérature indienne, sur les principaux desquels U 
Gazette littéraire danoise, n**. 24 de cette année, donne quelques 
notices, extrêmement intéressantes pour ceux qui s'occupent de 
recherches sur les langues et rhisloire de l'Inde. ( Le^^, Lit. 
Zei/. , no V. , p. 2 1 86. ) 

io3. Handbuch dee philolooischeh Bucherkuhde. Manud 
de Bibliographie philologique ; par J. P. Krebs. Gr. in-8., »*, 
part Prix, 5 rthlr, 8 gr. Brème; J. G. Heyse. {Leipz. Lit. 
Zeà.j nov., p. 23oi.) 

io4* Société asiatique de jCa/ctt/^.— Dans la séance tenue le 
1% avril 1822, le secrétaire a fait connaître une demande adres* 
séeà la Société pour l'impression d'une grammaire de la langue 
pali^ ancien dialecte populaire de ]a contrée, qui fut la patrie de 
Boudhà , et qu'on sait à Ceylan e( daos l'Inde, au delà du Gange , 
comme on sait le sanscrit dans l'Indostan , et le latin en £u* 
rope. — Le lieutenant Law a aussi transmis un ess^i sur le thai^ 
en langue siamoise., qui offrait des rapprochemens intéressant 
sur les rapports de cette langue avec la langue mandarinique de 
la Chine. 7-- Dans la séance du 29 août , on a donné lecture d'un 
essai du major Harriot sur les Zingaris ou Bohémiens ^ SLccom- 
pagné d'un vocabulaire où la langue de ces peuples est compa- 
rée avec le hindi f le persan et le sanscrit. Cet essai fournit des 
détails curieux sur les tribus de la même race répandues eu Asie. 
L'auteur pense qu'elle ne commença à paraître en Europe que 
vers 1400. [Reif. Encycl.^ mai i823, p. 43o.) 

io5. Curiosités et livres de Siah. — Le capita^ine M*^. Don- 

ncll a apporté de Siam une rare et précieuse collection de curio- 

sites, entre lesquelles se trouve un morceau de musique, avec 

tous les instrumens dont le peuple de ce pays fait usage, et que 

G. Tome I, .7 
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le jrane prince CAck*' Fa lui a présentés, ainsi (jn'un ba 
tat de 5o pieds de longuenr. Toute» ces cOriositës sont m 
dan* la pcnsessioD de ik Sumford Raffles. Le capitaine 
nell s'est procuré aussi un certalo nontbrede livres sâcri 
fanes de Sian.el qnî, coiomenous l'espérons, jetterontl 
de lumière sur cette nation si peu connue en Europe. O 
Is confiance que sîrSiamfordHal'fles satisfera les désirs c 
littéraire, parla pnblieation de la traduction de ces li 
peuples de Siam , selon le capitaine Itf^'. Donnell,ontf 
batterie de 60 canons sur le banc appoié & Pac-rtairtr^è 
trée d« la rivière. (-^JÙJ/. Journ., oet. ittaS-, p. 11.) F, 

106. SociiLtï asiatique de Lordkxs. — Cette Soci 
M. C. W. Wtws est le président, et M. H. T. Coleb 
secrélai^, embrasse tout à la fois les recherches bist< 
arcbéologiqtiesjet l'étude des arts, des institutions et d« 
Elle <i été iostitnée pour Fencottrageraent de la lîtiérn 
sciences et des arts, correspondant avec l'Inde et I 
pays situés à Test du cap de Bonne- Espérance. La Se 
bliera de temps en temps ses transaciionr, et elfe aui 
en sa possession une bibliothèque onentale et va totl 
étendue ei d'une utilité très- considérables. On y trouve) 
mne collection de plus de %,&oo volumes de littérature 
recueillis par M. G. Stackton pendant son séjour en 

La i". séance générale a eu lien le i5 mars : le duc 
merset, le dnc de Buckingham , le marquis de Lan$d( 
comte d'A-berdeen, ont été élus membres du conseil, 
farooke a prononcé un discours très- intéressant sur l'h 
géographie et les arts de l'Asie. 

Séance du ig aerH. — On,a annoncé le don- précieux 
livres chinois de M. G. Staimton , et on a lu une partie 
moire sur les Chinois , par M. J. F. DitiES , d'après lei 
ralt que l'antiquité merveillense à laquelle prétendent 
chroniques de ta Cbine, est rejetée comme fabirleuse ] 
vans de ce pays. [PhSos. Mag,, avril rSaî, p, 3o5.) 

107. AcAnÉMIE KOTILB DES SCIENCES vnt Bebi.[ti. Dan! 

da 3 juillet de l'année dernière, M. MuUer, prof« 
tingue, a été nommé membre eorrespocdant poui 
d'histoire et de philologie, — M. Suvem a lu un eil 
. t^le de Tacite, et M. Bopp a donné une analys 
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scrit en ce qnî concerne les pronoms de la i'^. et de la 2«. 
personne, comparés à ceux des langues qui ont de raffînité avec 
celle-là. (-Réf. EncjcLy nov. iSaî, p. ,4*8.) 

108. Lettre a M^ le Président de l'Agadi^mie royale des 
INSCRIPTIONS et belles-lettres ( dc Paris), sur le projet de 
réduire ie nombre des académiciens. Paris; 1824; chez De- 
bausseaux , libraire ^ quai Malaquais , no. 1 5 ; avec cette épi- 
graphe : Odia restringenda , favores ampliandL 

Voici quelques passages de cette lettre : 
« Monsieur , 

B Cest avec lui véritable chagrin que j'ai lu dans les journaux 
que^ peut-être y le nombre des membres de l'Académie des in- 
scriptions serait réduit de quarante à trente. Permettez-moi dé 
présenter quelques observations, sur ce projet, à l'illustre Aca- 
démie que vous présidez : elles ne sont dictées que par lamour 
des lettres Je. n'iû aucun titre pour aspirer à être l'un des qua- 
rante de l'Académie ; ces places d'académiciens ( à très - peu 
d'exceptions près ) sont dues seulement a ceux qui ont consacré 
leur vie entière à la culture des lettres ^ sans exercer aucun autre 
état : je parle dope, à cet égard, sans intérêt personnel; mais 
je crois que ce projet, annoncé dans les journaux, aurait de 
.grands inconvéniens. Depuis la révolution, les hommes qui cul- 
tivent uniquement les lettres ont très-peu de ressources, même 
pour exister ; beaucoup de leurs anciens avantages sont anéan- 
tis ; il n'y a plus de bénéfices simples ecclésiastiques ; les hommes 
qui ont un rang distingué ne peuvent plus avoir le cortège nom- 
bi-eux et pompeux qui les environnait ; le nombre des hommes 
qui pouvaient cultiver les lettres se trouve infiniment diminué ; 
les ecclésiastiques n'ont aucun moment de loisir, ils ne peu* 
vent suffire au besoin du culte. La politique occupe seule près* 
que tous les esprits. Les ordf'es religieux ( pépinière immense 
tant de défenseurs de la religion , que d'hommes cultivant les 
lettres sans distraction , sans intérêt , sans ambition , et possé- 
dant des bibliothèques considérables déjà formées^ inamovibles , 
et, pour ainsi dire, substituées éternellement) n'existent plus. 
Quelques coq>s littéraires sont encore debout ; mais une erreur 
^un homme en place, ses préventions , quelque déclamation , 
une légère imprudence, une mauvaise interprétation, peuvent 
les faire détruire en tm instant. 
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Des deux branche^ de littérature qui forment deux de no& âca* 
demies , l'éradition est celle qm a le plus besoin d'enconrqtge- 
ment y et qui présente , à ceux qui la cultivent^ le moins de dé- 
dommagemens. Le snccès » dans les ouvrages d'imagination , a 
un grand éclat y et ne peut être contesté ; le public n'a besoin 
que d'études légères pour admirer nos belles pièces de théâtre , 
la tragédie des Templiers, et le drame de P École des Fieillards* 
Les travaux de ces auteurs sont presque entièrement des jouis- 
sancéirTies travaux des érudits sont très-pénibles,, et peu de per- 
sonnes sont en état de les apprécier ; il faut déjà être presque 
savant pour savoir même quHls existent. Au lieu de diminuer le 
nombre des membres de T Académie des inscriptions , je pense 
qu'il faudrait le porter à soixante. Seraient-ce des moti& d'éco- 
nomie qui empêcheraient d'adopter mon projet ? je vais lever 
cette difficulté. 

Si malheureusen^ent ( ce qui me paraît incroyable ) on craint 
la très-petite dépense que l'exécution de mon projet pourrait 
occasioner , je demande qu'il soit arrêté que les vingt derniers 
membres alors nommés n'aient ni pension ni même de jetons, que 
quand ils seront parvenus à être du nombre des quarante anciens. 
Outre ces motifs, et beaucoup d'autres que les talens des mem- 
bres de votre Académie leur suggéreront et feront mieux valoir 
auprès du ministère , il en est trois qui les détermineront à plai- 
der la cause des gens de lettres. 

' i^. On dira éternellement aux membre^ de l'Académie : Avez^ 
vous fait pour les autres ce que pous auriez tfoulu qWon fit 
pour vous ? ' , ' 

7?. On leur dira : Qu'ayant obtenu des honneurs littéraires ^ ils 
étaient obligés d'encourager et de défendre ceux qui cultivent 
les lettres. Sans doute les académiciens actuels en ont le désir ; 
mais le public exige des preuves authentiques des efforts faits en 
ce genre. 

3®. Il est en outre une considération politique assez impor- 
tante. Les esprits ardens ont besoin d'aliment- et d'occupation : 
qu'on ne leur ferme pas toutes les carrières ; souhaitons que 
beaucoup d'entre eux cultivent l'érudition qui calme les esprits, 
et ne se livrent point à des discussions politiques qui ont si sou- 
vent de graves inconvéniens, et qui excitent tant de passions et 
de haines. Tâchons de faire naître des Mabillon, pour qu'il y ait 
moins de Mirabeau ! 
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- P, S, Depuis que cette lettre a ét^ envoyée à i'Aeadémie , j'ai 
appris qu'il avait déjà été rendaune ordonnance qui opérait la ré- 
duction si redoutée ( i )• Si quelque homme de lettres Ta sollicitée , 
qu'il se montre franchement, écrive et imprime ses réflexions, 
pour en montrer les avantages. $*il a eu de bonnes intentions , 
comme tout doit le faire présumer, il acquerra l'estime même de 
ceux qui ne partageront pas son avis : an contraire, s'il garde 
le silence , ce sera , de sa part , un aveu tacite qu'il s'est trompé. 
Je ne puis m'empécher de faire une observatiop. Le gouverne* 
ment, qui aime les lettres, a établi une école des chartes pour 
un certain nombre déjeunes gens: c'est un acte sage et bien^ 
faisant, qui les excite à se livri^r aux travaux de l'érudition, et 
à s'effoi^er de mériter un jour la palme de l'Académii^f La nou- 
'Velle ordonnance de réduction , qui a certainement été faite dans 
de bonnes vues , va cependant contre le but du ministère et du 
gouvernement ; elle ferme aux jeunes élèves de l'ëcole des chartes 
une carrière qu'une précédente les a excités à suivre* Je soumets 
respectueusement ces idées à l'Académie, au ministère et au pu- 
blic. Ne détruisons pas les bienfaits, i^., de Louis XIY, qui a 
fondé rAcadémie avec cinquante membres ( il y avait, i». qua- 
rante académiciens ; 2^. dix membres honoraires ; 3^. des vété- 
rans. Fontenelle^ s'occupant peu d'érudition , eut la délicatesse 
de se faire rayer du nombre des quarante, et se fit inscrire au 
nombre des vétérans ) ; a», de Louis XV, qui en ajouta dix , sous 
le titre d'académiciens libres^ pendant le ministère de M. de Bre^ 
teuil ; 3**. et de Louis XVIII, à qui l'on doit, i*^. l'ordonnance 
établissant l'école des chartes ; a^. le rétablissement des dix aca- 
démiciens lilN*es. Lorsque ces dix académiciens libres furent 
nommés pour la première fois, depuis la restauration, cinq fu- 
rent choisis parmi les Pairs de France : ces cinq Pairs mentaient 
cet honneur ; mab il faut le dire , cette accumulation de dignités 
> sur des personnages ayant déjà de grandes places était décou- 
ragefinte pour les simples particuliers. Depuis deux ans, deux 
des dix académiciens libres, savoir 1 MM. Levesque et Garnier^ 
sont morts; on ne les a pas encore remplacés. Quo usque tandem? 
Qu'on n'écrive point sur la porte de quelques soc^tés litté* 
raires: 

Voi che lavorate , lasciate ogni speranza ! 

vous qui travaillez , perdez toute espérance. 

(1) Celte ordonnance n^est point encore imprimée, je ne l'ai poiatliltw 
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l'aime tant les gens de lettres , que je sois certain qu'ils pren- 
dront en benne part les conseils , même indirects , qu'un septua- 
génaire se permet de leur donner. 

< Quoique je n'aie pu me procurer l'ordonnance de réduction 
du nombre des académiciens, j'ai entendu dire que par un de 
ses articles le traitonent des plus jeunes membres était porté de 
i,5oo fr. à a,ooo fr. Cette augmentation mérite la reconnaissance 
des amis des lettres , et doit être conservée ; mais il est à sou- 
baiter que les autres dispositions soient révoquées. J'ose dire 
que c'est le vœu secret de la grande majorité, et presque de la 
totalité des membres de rAcadéniie. Ce sera aussi le vœu du 
ministre de l'intérieur, qui désire que les lettres fleurissent , el 
à qui je crois rendre service ^i lui faisant connaître la vérités 
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109. De I.A GERTITUUE DE LA SCIENCE DES ANTIQUITES. Dissep* 

tatlon du docteur Jean Labus , etc. y in- 4^* 9 a'^^c pi. ;^Milan ; 
i8tii. 

L'auleur, livré tout entier à ce genre d'étude, n'épargne au- 
cune occasion d'en faille sentir l'importance aux Italiens, qui, 
à dire vrai, n'y sont déjà peut-être que trop portés; maïs il 
voudrait aussi convertir les étrangers , et c'est pour cela qu'il a 
écrit en français le Mémoire que nous annonçons. Nous admet-r 
tons la plupart des remarques de l'auteur ; mais nous n'en croi- 
rons pas moins devoir adresser aux antiquaires le reprocbé de 
mettre trop de confiance , en général , dans des indices qui ont 
souvent très-peu de probabilité (i) , et djB plus encore , de con- 
sacrer un temps et des travaux considérables à des recberches 
qui n'ont que peu ou point d'utilité. Nous avouons , en même 
temps , que les antiquaires tels que M. Labus nous obligent de 
respecter la science des antiquités et ceux qui savent en retirer 
un véritable résultat. [Rev, Encyc, mars i8t23 ; p. 697. ) 

(i) En général X ce reproche nç peyt s^f^dresser qu'aux archœQlogucs 
du second ordre. Ceux qui sont considére's comme les mat très dans la 
science , se gardent de se livrer à ces conjectures sans fin qui nuisent 
plus à la science qu'elles ne la servent , et en cela , comme en toute 
autre connaissance , il ne faut juger là science que parles ouvrageji 
d)9 ces maîtresi. ( N. du R. } 
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iit>. TïoTBs RESPXGTiNO THE p&iNciPAi. Remaihs, etc. Notes sur 
les principaux débris des ruines de la ville de Bejapoor {Visa- 

. pour)f avec des relations traditionnelles de leur origine; par 
le capitaine W. H, Stkes; lues le a.8 sept. jSi^. ( Trans. qf 
ihe Lit, Soc. qf Bombay , yol. Hl , p. 55* ) 

• Ce mémoire de M. Sykes est écrit ayec exactitude et brièveté ; 
les rois et les époques de leurs dynasties dans la ville de Beja- 
PQor y sont mentionnés* Voici un extrait de la description de 
la ville : elle est en^<>urée de murailles; sa circonférence est de 
plus de huit milles anglais. Il y a sept portes , dont les noms 
étaient Mecca, Shahpoor^ Baminee, Padskahpoor, Allàhpoor^ 
Futch ; l'autre est fermée, Il y avait un fossé ^ des bastions, et 
une esplanade du càté de l'orient ; mais le temps a presque tout 
ruiné; le rempart, contre la coutume de rOrient,est extrêmement 
large; la forteresse, autrefois garnie d'un Ibssé, est en décadence; 
aii^ centre est un pakiis quî a dû être un superbe bâtiment. 
An dehors de la ville de Bejapoor, il y a maintenant deux 
' villages* L'auteur a retracé avec précision tout ce qu'il a vu et 
tout ce qu'il a appris des habitans. On trouve encore dans son 
ouvrage une description de divers tombeaux et autres ruines^ 

F. »!;. Mo. 
" III. Das MtTHAKUEOANiscHE MtTifzxABiTTET.. Le médajUer ma- 

hométan du musée asiatique del!acadéraie impériale des. scien- 
*ces, à St.-Pétersbourg. Notice préalable par M. le Chev, 

FEiBHK , Pirect. du Musée. In-8«, l%k pag* St.-Pétersbourg ; 

i8ai. 

La collection de médailles asiatiques de St.-Pétersbourg est 
mie des pkts riches, de l'Europe , grâce au zèle infatigable du sa- 
vant conservateur, qui dans ce moment est occupé d'en, publier 
le catalogue complet et raisonné. Déjà cette notice préalable est 
un cadeau précieux fait à la littérature orientale. Elle contient 
parmi une foule de notices intéressantes, une table chronologi- 
que àer fîhans Tchinghiz-Khanides de lafymille de Vjoudji^ 
qui a régné dans lé Kaptchak. Jusqu*à présent on n'avait pas 
même une liste complète de ce^ khans , l'histoire desquels est 
indispensable pour oclaircir celle de la Russie. Klafroth. 
112. Les ruiites de Mandow et du gélèbee palais au milieu 
DE l'eau, pais d'Oudjein. [JsiaL Journ,, Sept, 1823, p. 23 1.) 

Mandowy autrefois de la circonférence de 20 milles , est main- 
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tenant habitée seulement par une bande de Shils nomade. Du 
donnait anciennement à eette ville le superbe nom de Shadi-- 
Ahad; elle était bâtie k la distance de presque 3o milles d'/n- 
door^ sur la hauteur des montagnes de Vindayan; et, après 
l'époque de Vicramadiiya , elle fut la capitale d'une souveraineté 
Bramine^ et ensuite la résidence des sultans Kkilligies de 
Mialwa ^ ce fut sous ces princes qu'elle acquit sa cëlébritë et 
devint une ville grande et florissante. Vers le règiie à*Abk^^ 
£ls A^Humayoon, Maudow fut prise par le sultan Buhadoor 
de Goozerat; mais il la p^dit en peu de temps , et Âbker^ charmé 
de ses magnifiques bâtimens , de sa situation romantique et de 
' la salubrité de son climat, y resta une semaine pour la voir, 
quoique pressé par son expédition contre Gooaerat, On y voit 
maintenant de grandes ruines , entre lesquelles le Jamah Musjid 
et le mausolée de suîtaun Hussaln Mec Shah , qui sont très-bien 
conservés, et d'une superbe architecture mahométane. I^s KkUt 
ligies^ SultauRS de Malvca étaient d^s princes qui avaient du 
goût pour les arts , comme on petit le juger par les ruines de 
Handow, et particulièrement par les restes du célèbre palais dans 
Teau, près d'OttJein^ qui est peut-être l'unique de son genre 
dans tout le monde. Toutes ses cliambres sont au-dessous des 
eaux du Sipra ( lac de ce nom ) , et dans plusieurs appartemena 
l'eau passe par-dessus et tombe en cascades de tout côté. Ce pa- 
lais fut construit par ordre d'un des sultans, vers le commen- 
cement du I ifi, siècle ; et quoiqu'il ne soit pas parfait en toutes 
ses parties , on peut cependant le considérer comme la résidence 
la plus belle et la plus romantique de la terre. ( Jsiat, Journ. , 
sept x8a3,p.23i.) F.M.Mo. 

Il 3. Sua LKS To AISE AUX DES ÉoTPTiENs. Omnia tempus edit^ 
«— ^ L'histoire d'Egypte est gravée sur ses tombe/tux. Les babi- 
tans de ce pays, autrefois le berceau des sciences et des arts ^ 
mettaient tous leurs soins à satisfaire aux devoirs des toirïbeaux, 
Ches les anciens Égyptiens c'était un point de croyance que, 
si les corps étaient conservés sans corruption pendant trois 
mille ans, après cette époque une nouvelle vicies animait. C'est 
pourquoi ils conservaient soigneusement les dépouilles mortelles 
de leurs ancêtres, t^nt pour remplir les devoirs de l'amour filial, 
que pour obtenir après leurs décès les mêmes honneurs par leurs 
«ofans. Les corps , embaiimés avec beaucoup d'art , restaient 



Archœologiej Numismatique. io5 

d'abord dans la famille, ensuite ils étaient religieusement dépo- 
lies dans les cavernes sépulcrales. Ces excavation« spacieuses nous 
présentent encore une population de roorts^ Les murailles de 
ces monumens souterrains sont décorées avec beaucoup de ma- 
gnificence^ et couvertes d*hiéroglypbes. 11 est presque impos- 
sible d'en décrire la grandeur; ils sont partagés en différen- 
tes galeries^ dont chacune conduit à un tombeau particulier. 
Les catacombes royales de Thèbes sont décorées de figures 
d'bommes y d'oiseaux , et de différent animaux ; quelques-unes 
tracées au trait, et d'autres peintes avec des couleurs indélébiles. 
Les antres sépulcraux d'Egypte, autrefois l'objet de la plus 
profonde vénération, sont devenus maintenant le théâtre du 
pillage et de la dévastation. Les corps, embaumés avec tant de 
soin y et conservés avec une pieuse attention, sont arrachés, 
sans égards, des monumens , pour satisfaire à la cupidité des cu- 
rieux européens. L'Arabe aussi , de sa main sauvage , trouble le 
repos des momies , pour chercher parmi les arômes, des idoles , 
de petites statues d'or, et tout autre objet de valeur, que la 
piété des anciens Égyptiens avait consacrés aux mânes de leurs 
monarques, et de leurs ancêtres. Les pyramides même, qui, 
depuis quarante siècles, bravent lea injures du temps sur les bords 
du Nil , n'ont pas pu se sauver de la profanation et des recher- 
ches des voyageurs. Les sarcophage» des rois de Memphis, l'a- 
bondance d'anciens monumens sépfUcraux qui encombrent 
pour ainsi dire l'Egypte, sont décrits de cette manière par un su- 
blime écrivain : Vous ne pouvez pas avancer un seul pas saiis^ 
rencontrer quelques monumens. Voyez-vous un obélisque ? c'est 
un tombeau; les ruines d'une colonne? c'est un tombeau; une 
caverne souterraine ? c'est aussi un tombeau. £t lorque la lune, 
^e levant derrière la plus grande des pyraiéides, commence à pa- 
raître du sommet de cet immense tpmbean , vous croyez voir le 
phare même de la mort, et vous promener vraiementsur les bords 
pu autrefois Charon , batelier des enfers , transportail toutes 
les ombres. (Jl Ricoglitore ^ juillet iSaS , p. ia3.)F. M. Mo. 

fi4* Voyage A Meroé, au fleuve Blanc, au delà de Fa- 
zoQL, etc., fait dans les années 1819, i8ao , 1811 et 1822 ; par 
M. Frédéric Cailliaud. Paris; Rignoux; i8a3. ( Suite.. Voyez 
fialletin de janvier ) 

Qu^tora^ nouvelles planches de yues , de plans , et de détails 
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des monumens antiques de TËthiopie , Tiennent d*étre publiées 
par M. Callliand ; elles donnent une idée exacte de l'état actuel 
des ruines de NagUy à! Elmeçaourdky à*j4ssourj et du mont BarhcU. 

La planche XII présente la vue du grand temple de l'est à 
NagG ; il est dans un état de destruction très-avancé. Le temple 
de l'ouest ( même planche , n^. 2) est beaucoup mieux cousenré; 
et l'on trouve tdans les planches XVI et XYII les détails des 
sculptures qui décorent le pylône et la façade postérieure. Nous 
avons déjà parlé des figures colossales du pylône y représentant 
un roi et une reine d'Ethiopie, menaçant un groupe de prison- 
niers étrangers prosternés à leurs pieds. Les détails de leur cos- 
tume offrent des particularités remarquables , telles que les deux 
urœus placés sur leur front, la forme des chaussures, et le riche 
collier terminé par une figure en pied d'Ammon , le principal dieu 
de rÉthiopie comme de l'Egypte. Ces souverains sont accompa- 
gnés, ainsi que les rois de Thèbes, dans les bas -reliefs histori- 
ques , d'un lion qui attaque les ennemis ou qui dévore los vaincus. 

Ces deux mêmes personnages royaux , accompagnés de deux 
de leurs enfans , sont figurés dans le grand bas-relief (pi. XYIII), 
rendant hommage à une divinité dont les formes singulières 
rappellent celles de plusieurs dieux hindous. Son corps humain 
est surmonté de trois têtes de lion, celle du milieu est sculptée 
de face. Ce dieu a quatre bras^ particularité qui n'a jamais été 
observée sur aucun monument de l'Egypte, et qui semble plus 
propre au génie et aux habinides de l'art hindou. La planche XXI 
offre la vue du petit temple de l'Est à Naga , construction dont 
il ne reste que des débris sans intérêt. 

M. Cailliaud a découvert à Elmeçaourâh. situé à neuf lieues 
dans le désert , au midi de Chendy , des ruines beaucoup plus 
imposantes. Elles consistent en une vaste enceinte de 2,5 5o pieds 
de circonférence , renfermant plusieurs temples et divers autres 
édifices réunis entre eux par de vastes cours et de longues ga- 
leries. Le plan en est tracé sur la planche XXII. Par l'examen 
^es planches XXVI et XXX, on acquiert la conviction que l'ar- 
chitecture de ces temples est un mélange du style grec et du style 
égyptien qui, toutefois, y domine. 

Les planches XXXII, XXXV, XXXVIII, XXXIX, XL et 
Xn, renferment les plans et la vue des groupes nombreux de 
pyramides placées dans le voisinnge des ruines de l'antique 
Méroé , aujourd'hui Assour, Ces pyramides , d'uuc forine beau- 
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coup plus élancée que celles de TÉgypte , leur sont Ircs-înférieu- 
res sous les rapports de la masse et de Texécution. Quelques-unes 
des pyramides de Méroé sont précédées d'un petit pylône qui 
fait corps atec elle ; d'autres portent des bordures carrées sur 
leurs angles; d'autres, enfin, ont leurs arêtes garnies de bor- 
dures arrondies. 

- Ces nouvelles liyraisons du voyage de M. CailHaud se termi- 
nent ( planche LXXI ) par un bas-relief dont le slyle se rappro- 
che beaucoup plus de celui des anciens raonumens égyptiens de 
la Nubie et de TÉgyptc, que des sculptures des temples de Naga 
et û*jéssoun Ce tableau décore le sanetuaire du temple situé à 
Barkalj et désigné sous le nom de Typhonium. Il nous fait con- 
naître cinq des divinités adorées particulièrement dans cet édi- 
fice sacré» Ce bas-relief, accompagné de nombreuses légendes 
hiéroglyphiques, représente un roi faisant une offrande aux dieux; 
trois colonnes d'hiéroglyphes placées au-dessus de lui contien* 
t nent sa légende royale ainsi conçue : Le roi^ seigneur du monde 
(ici son prénom qui est presque effacé) , Fils du Soleil , seigneur 
des régions ( ici le nom propre du roi, dont il ne reste de bien 
visible que le premier et le dernier élément^ N et K ), vivifica- 
teur^ seigneur comme le Soleil^ pour toujours. 

Le souverain qui porte ainsi les mêmes titres que les Pha- 
raons sur les monumens de l'Egypte , fait face aux cinq divinités 
auxquelles il présente son offrande. 

. La première a pour tête celle d un bélier , ornée du disque 
surmonté de deux grandes plumes : c'est le principal dieu de 
l'Egypte et de l'Ethiopie, ^/wo«a?, seigneur des régions dumonde^ 
comme nous l'apprend la colonne d'hiéroglyphes sculptée au- 
dessus de sa tête; la seconde, une femme coiffée du pschenty et 
appuyant sa main sur l'épaule à^Amonré^ est sa compagne assi- 
due , la déesse Néith , qualifiée de mère , dame des deux, dans 
lalégende hiéroglyphique horizontale inscrite au-dessus de sa coif- 
fure ; la troisième divinité à téie d*épen>ier^ surtnontée du disque ^ 
est le dieu Phri ou Phré (le Soleil) , dont la légende hiérogly- 
phique a presque totalement disparu ; à sa suite est un person- 
nage à tête d'épervier , mais surmontée du disque orné de deux 
longues plumes ; c'est le dieu Mantouri ou Mantouli, appelé 
Mandoulis dans les inscriptions grecques du temple de Ca- 
labsché , en Nubie ; enfin ie dieu Thotk , le second Hermès des 
Égyptiens , termine la série ; il est reconnaissable à sa tét e 
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à* Ibis , et à sa légende hiéroglyphique, qui porte : ThSout, sei- 
gneur des huit contrées. Les figures hiéroglyphiques commen- 
çant par un serpent, et placées immédiatement ayant celles qui 
contiennent les noms et les titres de chacune des cinq divinités > 
contiennent les paroles qu'elles adressèrent au roi, en réponse 
à la phrase que le monarque prononçait, et dont il ne reste plus 
que de légères traces entre l'image de ce prince et celle d'Amonré, 
Les réponses des dieux, parfaitement semblables à celles qu'ils font 
aux Pharaons , sur les temples de l'Egypte , consistent dans les 
formules suivantes : Nous t'avons donné une iûe heureuse , une 
domination éterneUe ; nous t'avons donné la richesse, une do^ 
minatlon exempte de chagrin , ou bien Ane domination éternelle 
comme celle du soleU, etc. 

Je dois avertir que cette explication que je viens de donner 
du bas-relief recueilli à Barkal par M. Cailliaud, explication qui 
n'entre point dans son plan , résulte plutôt de la connaissance 
préalable que j'avais par les monumens égyptiens , de la lé- 
gende hiéroglyphique de chacune de ces cinq divinités» et des 
formules de protection qu'elles prononcent y que de la gravure 
publiée par notre courageux voyageur ; car les légendes hiéro- 
glyphiques de cel'te gravure sont incomplètes ou incorrectes à 
plusieurs égards ; l'extrême multiplicité de ces mêmes légendes 
sur les monumens de l'Egypte et sur ceux de l'Ethiopie» d'après 
les dessins mêmes de M. Cailliaud , ne permet point de douter 
que les inscriptions hiéroglyphiques de la planche LXXI» ne 
laissent quelqu^ chose à désirer, onze signes manquant ou étant 
inexactement figurés. L'état actuel des éludes hiéroglyphiques 
exige à cet égard la plus scrupuleuse fidélité» si l'on veut sur- 
tout que les dessins de monumens égyptiens soient de quelque 
utilité pour l'histoire. Dans l'intérêt de mes propres recherches ^ 
j'ai di\ consigner ici ces observations sur la planche LXXI de 
M. Cailliaud , ne devant pas m'exposer volontairement à des 
objections qui seraient fondées sur des copies incomplètes des 
monumens originaux dont j'invoquerai toujours le témoignage 
avec une pleine confiance. J'ai déjà dit ailleurs combien l'histoire^ 
et les arts étaient redevables aux soins et à la courageuse persé- 
vérance de M. Cailliaud ; son ouvrage mérite donc les encourage- 
|nens de tous les amis éclairés des lettres et des beaux-arts. 

J. F. Champollion le jeûneur 
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xtS. iHscEiPtiONs i&mxGQUEft DE LA gbaKdb Oasis, publiécs par 
M. Leti^ohkIs. 

M. CaiUiaad a copié sur le pylône d'un temple égyptien^ 
$Uaé à £l>Khargeh, dans 1^ grande Oasis , deux inscriptions 
grecques, contenant des décrets rendus par le préfet de TEgypte 
sous les règnes de Claude et de Galba. M. Letronne, dont le 
nom seul rappelle la saine critique et la véri table érudition, a 
restitué le texte de ces inscriptions remplies de détails singu- 
lièrement curieux sous le rapport de l'histoire de la civilisation. 
On y voit que les Romains avaient à cette époque une admini- 
stration financière très - compliquée : on est étonné de voir un 
préfet de TÉgypte raisonner comme le ferait un de nos oons 
administrateurs sur l'utilité de la concurrence libre en matière 
d'entreprises publiques. Il perce pourtant , comme dans toute la 
politique administrative des Romains , quelques traits de res- 
semblance avec le système des pachas turcs ;^ c'est toujours la 
volonté du préfet qui est la loi. 

Nous regrettons de ne pouvoir copier la traduction de ces 
inscriptions ; elle est insérée dans le Journal des savans , et cet 
estimable recueil est dans les mains de plusieurs de nos Jec leurs. 
Nous pourrions la reproduire peut- être , si quelqu'un de nos 
collaborateurs a le loisir de l'accompagner d'un commentaire 
historique. [Nouv, Annales des Voyages, fév. iSiB , p. 286.) 

116. Nouvelle iifscRipTiON contehant un dégeet nu siifAT 

ET nu PEUPLE u'OlBIA. 

M. de Kœppen a publié le texte et la traduction en allemand' 
du monument paléographique le plus important qui, jusqu'ici, 
ait été découvert sur les rivages du Pont-Ëuxin, jadis habités 
par les colonies grecques. C'est un fragment de près de deux 
cents lignes, en deux morceaux distincts , d'un décret du sénat 
et du peuple de la république d'Olbia en honneur d'un certain 
Protogènes, magistrat et bienfaiteur de la ville; fragment inscrit 
sur le reste d'une colonne (ou plutôt d'un stèle), qui se conserve 
à Stolnoye, terre du comte Kuschelew - Besborodko , dans le 
gouvernement de Tchernigow, en Petite-Russie. 

L'inscription avait été publiée en grec, d'abord dans les An- 
nales littéraires de Vienne , volume 20®.; ensuite dans l'ouvrage, 
Côtes septentrionales du Pont-Euxin ^ Y'^v M. dé Kœppen, avec 
des gravures de quelques détails paléographiques qui ne sont pas 
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joints à rimprimé dont on a bien voula nous donner conniia-» 
nication. [ Nouvelles Annales des Voyages, juil. i8a3, p. iSî.) 

117. Musée Pio-Clémentin, par E. Q. Viscow ti ; et Musée Chia- 
RAHONTi,.par P. Fl. Visconti, et J. a. Guattani. 8 vol. 
in-8. , ornés de 296 pi. Prix, 260 fl. Milan; 1819, i8aa. 

117 bis. Iconographie romaine; par E. Q. Visconti. In-8., 
orné de 40 pi. Prix, 18 fl. Milan; 1822; chez le même. 

Cette édition de trois ouTrages remarquables , se recommande 
par la correction du texte, la fidélité et l'intégrité des citations, 
Texactitude des gravures, et surtout par le bon marché et par la 
commodité du format. L^ Musée Chiaramontl forme le com- 
plément du Musée Pio-Clémentin, On a fait aussi., de chacun 
des ouvrages que nous venons d'annoncer, une édition in-4- 
Le premier coûte 5oo fl. et le second 36 fl. 

On désirait depuis long • temps celte traduction française du 
Musée Pio-Clémentin. 

118. Inscriptiones cum coMMENTARiis; auctore Steph, Ant, 
MoRCELLi. Inscriptions avec commentaires; par Ex. Ant. 
MoRCELLi. In-4. Prix, 20 lire. Padoue; i823; Bcttoni, imp. 
du Séminaire. 

118 ^^V. ExifLlCATIO LITTERARUM ET NOTARUM. ExpUcation dcS 

lettres et signes qu'on trouve fréquemment dans les anciens 
monumens romains. In-8. Florence; 1822; Molini. 

^118 ter. DiATRiEE PHiLOLOGico-CRiTiCA ollquot monujnentorum 
j)unicorum* Dissertation philologique et critique sur Tinterpré- 
talion de quelques monumens carthaginois récemment décou- 
verts en Afrique; par H. A Hamaker, avec des conjectures 
sur quelques médailles phéniciennes et sur le bas-relief de 
Carpentras ; suivie de tables avec des inscriptions et Talphabet 
carthaginois. In'4* ^^^^ ^è* Leyde; i822« 

119. PoMPEiA ET Stabia. -— Dans le mois de juillet 1828 on a 
découvert à Pompéia une maison qu'on a trouvée être une ma- 
nufacture de savon avec tous ses ustensiles, et même une quan- 
tité de chaux , qui a acquis une blancheur éblouissante , mais qui 
a perdu toute sa force et toutes ses propriétés. A une petite 
distance de cette manufacture, on a trouvé aussi un très -beau 
puits, qui, à la profondeur de cent palmes, produit dé l'eau 
douce, bonne à boire 9 très -pure et très- froide; celte eau a un 
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llpiit acîdnlé et piquant , mais elle n'est pas déplaisante ; on n'en 
a pas encore fait l'analyse. A un quart de lieue de Castellamare y 
qui est bâtie sur les ruines de Stabia, et que même à présent 
on appelle Castellamare di Stabia^ ont été découyerts des restes 
d'antiqiNtés, appartenant certainement à Stabia. La plus grande 
de Qt3> ruines , est une vaste Toùte , qui ressemble à celle de la 
Nymphe Egerla de Rome, mais un peu plus petite; il y a au 
fond une grande niche semi- circulaire, avec uiie ouverture, 
d'où probablement l'eau coulait dans le réservoir , qui est fermé 
par une muraille haute de deux pieds et demi. Cette grotte est 
tonte couverte de verdure ; et la vue de ce point s'étend sur la 
plaine dePo7W/?eîV, de la Torre delf Annunziata , et sur le Vésuve» 
Une autre voûte, un peu plus haut sur la colline, est certaine* 
ment antique , et on y peut voir des restes de peintures , entre 
lesquelles se trouvent une figure bien dessinée et un monstre 
marin. La troisième ruine est une petite arche de la hauteur 
d'un homme , par où on entre dans une grotte , mais qui n'est 
pas profonde. {London Lit, Gaz, oct. i8a3,p. 648.) F. M. Mo. 

.lao. Rome. — Dans le mois de juin 1823, on a découvert 
dans la vigne Kuffini^ près la Via Namentana , à Rome, un 
columbarium très-bien conservé, avec de belles peintures^ et 200 
inscriptions. Quelques jours avant cette découverte, on avait 
trouvé un pareil monument, près de l'église de Sainte-Agnès^ 
qui contenait une quantité d*os moitié brûlés , avec 35 inscrip- 
tions appartenantes à la famille de l'empereur Claude Tibère. 
( Europ, Mag,^juiLy 1823, p. 77.) On a découvert aussi à Rome, 
dans \e forum Rotnanum y la première colonne milliaire , centre 
de l'empire romain y qu'on cherchait depuis lopg-temps. Le cé- 
lèbre Abbé Feay directeur de ces fouilles^ pénétrant avec ses 
yeux savans dans les ruines amoncelées de ce théâtre de l'ancienne 
magnificence romaine ,. promet des trésors aux amateurs de l'an- 
tiquité ; on dit que lorsque le forum Romanum aura été fouillé, 
il présentera une scène à étonner l'imagination. 

Des objets d'arts anciens furent retrouvés aussi le 11 juin 
i8a3, par des ouvriers qui réparaient le couvent de Santa^Luciay 
à Rome. A une petite profondeur on trouva un doigt , et une 
partie du bras d'une statue; on fît des recherches,- et, en exca- 
vant à quelques palmes , on découvrit cinq statues d'une gran- 
deur naturelle , dont trois représentent des Faunes sous diffé * 
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rentes attitades ; une autre un Silène, et la^inqnlèmey Appiadeê, 
La plus par&ite statue des Faunes a la tête, les autres et le Silène ne 
l'ont pas, et sont mutilées { Texécution est très-belle. On a décou* 
Tert une colonne de couleur brune ^ de trois palmes de diamètre, 
une autre plus petite, et une portion de muraille ancienne. On a 
fait des recherches dans rintérieur de cette muraille, haute d'en- 
viron dix palmes, et large presque de deux palmes et demi. Le pavé 
est bien consenré , et formé de marbre de différentes couleurs; à 
la distance d'environ huit palmes de cette muraille , on trouva 
des frugmens de la colonne de couleur brune, et de deux autres» 
n parait que, dans ce lieu, il y avait un portique avec statues; 
entre ce couvent et celui de San-Martino , existent des ruines 
considérables, anciennes, qui^ s^lon Topinion des antiquaires, 
appartenaient aux bains de Trajan. I^New, Month. Mag.^ août, 
i8a3,p. 3S7.) F» M. Mo. 

121. Rome. — Au commencement de juin 1823, les ouvriers 
employés à la réparation d'une tranchée sur le penchant du Quir 
rinal , vers le yora//i Trajani àani la rue de Tre Canali^ ren- 
contrèrent un appartemetit où ils pénétrèrent à la profondeur 
de 20 palmes. Ils y retrouvèrent une fenêtre vers les SS.. Apos'r 
ioli, et une porte vers le forum Trajani, Il y a des mines dun 
escalier, qui fait voir qu'il y avait un appartement supérieur, an 
même niveau que \e forum TrajanL On y a trouvé cette inscrip-^ 
tion sur une brique : Titu... i£poviANus. Yeeo. et. An. Bibu^o. 
.Cos,\ ce qui fait conjecturer que ce bâtiment fut construit l'an de 
Rome 878 , ou à l'époque d'Adrien. 

Dans le même mois on a aussi découvert l'intérieur d'une' 
chaipbre ancienne , sur le Palatin^ dans le jardin du Collegio In-- 
glese, vers San-Gregorio ^ à la profondeur de 4 ou 5 palmes; 
on y a trouvé une statue de Minerve sans tête et sans la main 
droite, tout le reste très-bien conservé , et d'une bonne exécu- 
tion. L'égide a, dans sa partie antérieure, des étoiles, et dans 
la partie postérieure, des serpens. Le bras gauche aela statue est 
couvert de draperies ; ce qui nous fait souvenir de deux autres 
statues pareilles, l'une dans le Museo Chiaramontiy et l'autre 
dans la Villa Rospigliosi, Près de cette statue on a trouvé deux 
élégans chapiteaux d'ordre corinthien. Des conduits qu'on voit 
dxms les murailles, et autres circonstances , font conjecturer que 
cette chambre servait à l'usage des bains chauds. 
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Les dccouirertes faites dans le même mois sut la possession du 
chanoine Colonna , presqu*à dix milles de Rome , sur la wa ^p- 
pia, auprès de Fratocchie^ sont encore plus importantes. Ce sont 
les Vestes très-considérables de murailles , et des careeres d'un 
cirque de laSo palmes de longueur, et 200 de largeur, et qui 
avaient été négligés jusqu'à présent. Les ruines d'un théâtre et d'une 
piscine ont été aussi découvertes; les restes du ç^•que portent 
encore le nom traditionnel de la Giostra, Le mérite d'avoir ex- 
été l'attention du public sur ces ruines, et de les attribuer 
probablement à l'ancienne Bovilla^ est dû à M. le chevalier Tam- 
broniy qui en a donné une notice dans le cahier de juin, du 
Giomale Jrcadico , avec des notes d'architecture , par M. Luigi 
PollelU. F. M. Mo. 

laa. TKAKsyLVAWiE. — Pendant que quelques ouvriers 
étaient employés à fouiller pour la fondation d'un bâtiment en 
Transylvanie, dans la vallée d'Hazeg où il existe des ruines d'u- 
ne colonie romaine Ulpia Trajana , ils découvrirent, à une pe- 
tite profondeur, quelques chambres de 36 pieds de longueur, et 
presque autant de largeur; a de ces chambres ont été débar- 
rassées de tous les débris, et on y a trouvé un pavé de mosaï^ 
que très-bien conservé. Un de ces pavés offre une bordure com- 
posée de cornets de fleurs ; au milieu est un tableau avec des 
figures de grandeur naturelle représentant Priam et Hécuhe 
demandant à Achille le cadavre à' Hector. Le tableau de l'autre 
représente \t jugement de Paris, ( Lond, Lit, Gazette^ octobre 
1823, pag. 686.) F. M. Mo. 

1 23. MiNDEif . — Les osseînens du célèbre Wîttekiiïd , guer- 
rier Saxon , qui soutint pendant 3b ans l'indépendance germa- 
nique contre Charlemagne, avaient, depuis 1673, été conser- 
vés à Erfort; ils viennent d*étre transportés à Enger, près de 
Minden , où on les conserve dans l'armoire d'une église. 

124. CHicaiSTER( Angleterre). — En fouillant une cave, on 
a trouvé à la profondeur de 7 pieds, sur un cippe en pierre, 

. l'inscription suivante : 

GENIO. S* » 
LVCVLLVS, 
AMUIÏI. FIL 

D. P. . . 

L\utel a 3 pi. 6 po. de hauteur et i pi. 6 po. de tour. Sous le 
G. Tome 1. .- 8 ^ 



ii4 Mythologie. 

règn« de Boaiitîêii , un Luculliis soeoéda à un iigricola comme' 
lieutenant de J -diiipereiir dam la dramie-Bretafiie. F. M. Mo- 

MYTHOLOGIE. 

WJÈ RpMBR. L'Olympe y ou Mythologie des Égyptiens » 
des Grecs et des Komains, à l'asage de la jeunesse et des ar- 
tistes; par A. H. Petisan. In-8, avec 4o grav.. a*, édit. cor. et 
augm. Frix, -i 4h. Gottingue; Dietrich. 

»a6. SfMliOLllL tJl*D MlTTHOLOGIE DEK AlTElT VOLKER. Symbo- 

Uque et mythologie des anciens peuples, par Pr. crâuzerr 
continuée par F. J. Mone. In-8. Leipsic, i823; Leshe. Tom. 
Vi avec 3 pl<lith. a vol., «6 gr* ( Joum. Liit^ Étr.^jnîl. i8a3J 

2.27. Origine DE la religion des Bouddhistes. 

JBouddha, appelé Foe par les Chinois, fils d'un monarque indien^ 
fut envoyé par son père pour négocier la paix avec un roi limitro- 
phe dont il était tributaire , et à qvi il n'avait pas payé un tribut 
Bouddha eut tant de succès, qu'il obtint non-seulement la rémis- 
sion du tribut, mais encore la fille de ce roi pour son épouse.De re- 
tour chez son père , il £)bandonna les affaires du royaume, quit- 
ta sa «nouvelle épouse , et se retira dans le désert , où il fut visité 
par des.génies qui tlui. suggérèrent des lois^ qn ensuite il donna 
à ses sectateurs» - \ 

Bouddha ètRni devenu un législateur et ayant couvert iplusienvs 
individus à sa religion , il les envoya prêcher ses doctrines ; ils 
eurent de grands succès. Les ïndesy Cejrlan , Siamet l'empire 
Birman embràssèi^ent son système, tl visita tous Ces lieux , et 
sur plusieurs points , dn peut voir Tempreînte de ses pieds, où 
Ton fkil des. pèlerinages, et qu'on regarde comme sacrés. La 
doctrine de la transmigration des âmes est le caractère de ceux 
qui profés^enVtétteréligrdn, parce que, quoique le ÉouMhis- 
trie soit diviàiâ 'en'plù^ieufs iëctès, toutes cependant croient la 
transmigration. La manière avec laquelle la -religion de Boaldiâh|^ 
passa à la Chine est vi^aimâftt singulière: L'empereur, dans^ 
un rêve, vit un homme d'une ■ grandeur extraordinaire qui lui 
donna des instructions ^our'ohéndher et trouver la religion du 
grand Occident ; c'est pouiquoi il résolut d*y aller lui-même». 
Mais i^yant ^té rpex^uadé |iar ses niinîstres et jpar sop peuple de 
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l^estrl* âans son ^empire , il envoya ses nobles à ToCeident pour 
chérciier cette religion* Les Chinois s'embarquèrent , et après 
un long voyage, abordèrent aux Indes , où ils crurent trouver la 
religion qu'ils cherchaient , et qui avait été annoncée à leur em- 
pereur. Aussitôt que les députa chinois vinrent à terre, ils 
commencèrent à prendre connaissance de la religion des Indes, 
et devenant de plus en plus convaincus que cette religion était 
celle qu'ils cherchaient , ils prirent quelques prêtres avec eux , 
et retournèrent en Chine, où ces prêtres furent reçus avec 
beaucoup de respect et de distinction ; et d'après leurs instruc- 
tions, la religion de Foe devint celle de l'état. ( Asiat.jourrUy sept. 
1623, p. 2360 ' F- M. Mo. 

X28,ObsERVAT10NS OV THE REMAIlfS OV THeBoUDDHISTS XN IkDIA. 

CH>servations sur les restes des Bouddhistes des Indes; par 
M. £BSKiHE,£sq. (Bombay Litt.Trans^f vol. 3, p. 494^ i8a3.) 

Ce mémoire , qui a été lu à la Société littéraire de Bombay , 
est divisé en 4 parties. Dans la première l'auteur traite de l'an- 
tiquité comparative des Bouddhistes , des Jains, et dés Brahmi- 
nés; et il en parle avec beaucoup d'exactitude. Dans la 2*^. il 
s'occupe de la manière de distinguer les excavations des Boud- 
dhistes de celles des Jains et des Êrahmines. Il examine avec ta- 
lent leurs différentes religions > superstitions, et langages. La 
3^. est consacrée à la description des Bouddhistes dans les Indes ; 
il n'en donne pas seulement une idée , mais il met sous les yeux 
des lecteurs un tableau très-remarquable de leurs principaux 
monnmens. Dans la 4^- part, l'auteur fait des observations et des 
conjectures sur le caractère du Boudelha des Brahmines , et dans 
ses recherches sur les inscriptions des temples des Brahmines , il 
produit quelques vues très-ingénieuses. Pour dire tout en un 
mot, M. Erskine a montré dans ce mémoire qu'il possède beau- 
coup de 'talens, accompagnés d'un zèle infatigable pour la litté- 
rature. F. M. Mo. 

129. UeBER die BiLDURG DEK iECTPTISGHEN GoTTHEITEIf. Sur 

l'origine des divinités égyptiennes; par M. Hiax, Berlin; 1823. 

L'autetur de ce traité très-intéressant est déjà connu par sa 
Dissertation sur la construction des pyrctniides^ Il cherche main- 
tenant à découvrir sur les roonumeus égyptiens les images et 
les caractères qui distinguant leurs ^i^inités.Il a pris pp.ur son 
guide Hérodote,, qnfi ayait réellement plus de connaissance de 
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la lli<^*ogonie dfs Égyptiens, que lo«lautr€ auteur, mai» qui at- 
tribue des noms grecs aux la dieux adorés en Egypte. M. Hirt 
fait ]e dénombrement des dieux et des déesses de la manière 
suivante, i. Latone (Buto). On peut la reconnaître dans les mo- 
numens par ses attributs. 2. Pan (Mendès). Il y a un seul mo- 
nument découvert dans lequel il est représenté avec les pieds de 
bouc, comme Hérodote Tavait mentionné. 3. Jupiter (Ammon). 
Les parties nues sont peintes en bleu sur un monument à Philce. 
/|. Vulcain (Phta). Selon Hérodote les Égyptiens le représentaient 
sous la figure dun nain, et les monumens égyptiens ont plu- 
sieurs figures pareilles. 5. Helios (Phré). Le fils de Yulcain, avec 
une tête de faucon. 6. Luna, Il est difficile de la distinguer dlsis 
et de Bubastis. 7. Minerve (Neith). On peut seulement conjectu- 
rer quelles sont les images qui la représentent. Uiparaît que dans 
le langage hiéroglyphique elle est indiquée par un sçarabé. 
8. fV/iwj ( Athyr ). La vache lui était consacrée, et il y a dans 
le temple de Tentyris des images de cette déesse , qu'on ne doit 
pas confondre avec Isis. Voilà les huit divinités premières; les 
quatre suivantes forment une partie de leur postérité, i. Her- 
cules (Chou). Fils d'Ammon. Il n'est pas certain, selon M. Hirt, 
qu^on trouve, son image dans les monumens égyptiens , mais il 
y est quelquefois sous les. formes d'un cahire [^vm héros), et 
quelquefois -sous une figure humaine avec la tête de lion. 
2. Mars. Particulièrement adoré à Papremis. M. Hirt l'a rpconnu 
sur plusieurs bas-reliefs dans le temple dç Tentyris f ce dieu est 
souvent couvert avec, un masque de lion.'S. ^/?tt^w. Représenté 
sous la forme d*un chien avec des oreilles pointues, et un long 
museau; on le voit souvent, avec d'autres dieux^ occupé à la 
préparation d'une momie^ mais plus souvent employé à juger 
les âmes. 8. Thoth ( Theut), à qui Vibis est consacré, est repré- 
senté avec la tête de cet oiseau, et tient le sceptre et les clefs; 
le jugement des âmes est une de ses attributions. Anubis et 
Thoth ^ont appelés Hermès par les Grecs. Après ces quatre di- 
vinités, il y en a encore cinq plus récentes. 1. Bacchus-Osi- 
ris. Il est généralement représenté armé d'un fouet, avec un 
chapeau et des plumes sur la tête, portant dans la main les clefs 
et le phallus (bâton dont on a ôté l'écorce). M. Hirt pense que 
Sèrapis est la même divinité; plusieurs monumens rappellent 
son démembrement et son règne dans Tenfier. a. Isis-Cérês, 
Femme et sœur d'Osiris, qui partage avec hii l'empire de l'enfer , 
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comme présidant aux destinées de TÉgypte :' elle est représenléfî 
assise et tenant Horus sur ses genoux. Elle a auprès d'elle des 
cornes de vache, et au-dessus de sa tête rétoiié sothice, ^. Ho- 
rus- ApoUon, appelle aussi Arocris , Aroëris ^ et Harpocrates, 
Il y a quelques ruines de son temple à Hermontis. Il était adoré 
sons la figure d'un enfant ou d'un jeune homme , accompagné 
de divers attributs. La baguette d'augure et le fouet lui appar- 
tiennent y comme participant au jugement des morts ; et quel- 
quefois il a une tête de faucon. l\, Diana-Slithaja [Bubastis). 
Cette déesse a un temple dans la ville de Bubastis ; le chat lui est 
consacré, et elle préside aux naissances. S. Typhon. L'âne, le 
crocodile ^ et l'hippopotame lui sont consacres. Ce dieu a un 
temple à Tentyris , et est souvent avec Horus, A la fin de son 
ouvrage M. Hirt parle avec beaucoup de talent de la propaga- 
tion des mystères égyptiens , et des objets relatifs à la civilisa- 
tion ancienne et moderne des Égyptiens. (Europ, Mag,, mars 
1823, p. a54.) F. M, Mo. 

i3o. Panthxon égyptien, Collection des personnages mttho- 
LOGIQUES de l'ancienne Egypte, d'après les monumens avec 
texte explicatif; par M. Champollion le jeune * et les figures 
d'après les dessins de L. J. J. Dubois. Paris; iii-Zf. Firmin Di- 

• dot. 5*. et 6®. livraisons. 

Cet intéressant recueil présente la série des divinités égyp- 
tiennes, les formes variées sous lesquelles on les rencontre dans 
les monumens, les noms égyptiens et les titres qui les accom- 
pagnent constamment sur les bas -reliefs des temples, et dans les 
peintures des manuscrits. Tous ces documens sont puisés aux 
sources originales , et donnent, pour la première fois, l'ensem- 
ble et les détails du culte égyptien , d'après les Égyptiens eux- 
mêmes. 

La 5^. livraison se compose : 1°. du Bélier y symbole vivant 
à* Amouré y roi des dieux; 7?. du dieu Cnouphis^Nilus^ ou le 
Tiil personnifié, appelé Nouté-Plien [deus Estusus) dans les 
légendes sacrées ; 3°. du Scarabé à tête de bélier y son emblème 
ordinaire; 4^« ^^ l'image de Phtka , considéré comme l'organisa- 
teur et le conservateur du monde physique j 5^. de la déesse 
Hattiarà tête de vache ^ la Vénus égyptienne nourrice des dieux ; 
6®* enfin du dieu Djom ou Djem , l'Herculci égyptien , représenté 
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sous ane forme tonte humaine , et la tête surmontée d'une longue 
feuille on plume. 

Six antres planches forment là 6^. liTraist>n : i^. le dieu Pooh 
ou Pûoh y qui répond au Lunus des Romains; c'est le dieu- lune , 
car les égyptiens croyaient que cet astre était d'une nature mas-«> 
cullne, ce qui détruit toutes les hypothèses des savansetdes iDy-* 
thologues modernes qui, imbns des idées grecques et romaines , 
ont cru que la lune fut une déesse chez les Égyptiens, et l'ont , 
par conséquent , confondue à tort avec Isis , divinité fort infé- 
rieure à Pooh^ le dieu Lune, dans la hiérarchie égyptienne; a**^ 
le dieu Pooh dans sa barque , tableau exprimant symboliquement 
le lever de la lune ; 3». \e premier Hermès , appelé Rat en langue 
égyptienne \ c'est l'Hermès qualifié de trois fois grand dans les. 
inscriptions Jdéroglyphîqucs , et de Trismégiste par les Grecs ; 
4**. VÉpervier^ symbole vivant du dieu Phré ou le soleil \ 5^, la 
déesse RattioTy épouse de Phtah ; 6^. le VautouXy symbole de la 
déesse Néith^ l'Athènes victorieuse des Grecs. 

Le Panthéon égyptien parait chaque mois par livraison de 5 
planches coloriées, et de i% pages de texte. On souscrit chez 
M. Dubois,, rue de Savoie, n^. 4 , et chez les principaux librai- 
res de Paris. Prix de chaque livraison , lo fr. A. 

iBi.Olavi Rudbeckii Atlantica, sive Maitheimium, in qua 

SOLIS, LUNiE ET TEEEiE CULTUS Dl^CEIBITUE, OmuisqUC adco 

superstilionis hnjusce origo parti Sveconiae septentrionali ; éd. 
Waehïeoix. 4 ▼ol. et atlas. Prix de souscription, environ 45^ 
rthlr. de Saxe. Stockholm ; M,, J. Bonson. 

M. J. Bonson , teneur de livres de la banque de Stockholm , 
est daiis l'intention de donner une nouvelle édition de cet ou-^. 
vrage dont la première a été entièrement détruite par un incen- 
die, et de recevoir des souscriptions. Le prix de souscription sera 
environ 4^ rthlr. de Saxe, Le prix d'achat sera détermiilé après 
l'impression de l'ptivrage. MM, les souscripteurs, paieront, en 
outre, le port de Stockholm à Leipzig. On trouve le prospectus 
chez P. G. Kummer , libraire à Leipzig , qui reçoit aussi les sotts*> 
cnplions (i). 



àk*d.i^kèa 



(i) Il ne pérît dans l'încçndie de mai 170a- que la riMJdtiti^dea 
exemplaires do to. 3, le manuscrit du to. 4 et le« ^u,iUes quiea étaient 
imprimées , dont on ne ss^uva qa^ qtielq;ueA exemplaires disiribuéa 
pour la correction, CM, P. 
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HISTOIRE. 

«3a. A Ticw OF THE BtisTOB»Y« Pffécîs de i'kistoîre , littérature et 
religion des Hindous , avec une description détaillée de leurs 
usages et coutumes^ et des. traductions de leurs principaux 
ouvrages ; par feu rév. N. Wa^b 9 mlâsionnaire à Serampore. 
Nouvelle édition tirée de l'ouvrage ocigimal , imprimé à Seram^ 
pore. ^ vol. in^. Prix,- i 1. 16 s., broché. Londres; i8a3; 
Kingsbury et coinp^. (Àsîatic foum,, janv. 1824» dans un 
catalogue à la fin. ) 

i33. Account of the preseitt state of the Towwshif ofLont. 
Rapport de Tétat présent de la ville de Lony , pour servir 
d'éclaircissement sur lesi institutions ^ les ressources des cul- 
tivateurs de Marratta; par Thomas Coats, Esq« ( Trans, of 
the lit. Soc, of Bombay y 1823, p. 172. ) 

Dans ce mémoire, fauteur donne une description exacte d^ 
la ville de Lony , de la qualité du sel, du climat, de la populatiofa 
et des métiers de ces pauvres gens. Il fait connaître le caractère 
physique et moral des cultivateurs , leur nourriture , leurs habil- 
lemens et les meubles de leurs maisons. Il parle aussi de leur 
religion y superstition, amusemens et fêtes, et de Thabillement 
de leurs femmes. Il s'occupe enfin de leurs maladies et de leurs 
connaissances médicales , de leur agriculture , commerce et re- 
venu > et tout ce qui çst important et nécessaire pour rendre son 
mémoire utile. F, M. Mo. 

i34*^ Sua l'Èke bithtnique* Lettre de IVt. le Chev. B,B.o&^ 
GHESI à M. le Prof. Sestini. ( Autolq^y Juillet 1.^23 » p. 87. ) 

Le chevalier Bartolomeo i^or^^e^t, x^^l^hre antiquaire , numis- 
mate et littérateur italien, pense d'après ^'autorité de Cicérdn, 
dePiutarque, de Dion et autres historiens (et après avoir soigneu- 
sement examiné toutes les médailles bithyniques publiées par 
Morelli et ^dtvRanmSy et particulièrement toutes les médailles de 
Pansay et après avoir historiquement prouvé que Tan bithynique 
àt Pansa ^A2 correspond exactement avec l'an de Rome 708) que 
l'ère bithyntqaeAdoH Aommeiieer de l'an de Rome 47 1 , et non 
pas 4^7 > comme on Tav^ cru auparavant. Nous croyons ren- 
dre un service aux amateui'S, en donnant ici le tableau que 
M. Borgh^i a oompo&éà l'appui de son opinion. 
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Ad V. C. Hector BUbynîte. An. iîilliyti 

Nicomedes IV moritur. 

fi8o M. Cotto Cos dî 

^^' Idem. Procos ii 

fiSa Idem AI2 

683i. Idem Bii; 

^^4- • L. LucuUiw Procos. .- -^ . . TM 

685 Idem ÛI2 

686. ....... Idem EIS 

^87 M. Giabrio Cos çIZ 

^88 Gd. Pompeîus Procos. ZI2 

^89 Idem HU 

%o Idem él2 

691 Idem KZ 

^9^ Q. Cassîus Quaestor AK2 

^9^ ^C. Papiritts Carbo Propr. ..,.,... mil 

%4. Idem ^Kj 

^95 - ^ wem ;. ;; ^k$ 

; ERS 

C. Memmius Propr <-kz 

698. ....... C. Caecilius CornutussPropr. ...... ZK5 

IIKI 

e^x 

A2 

• • • . AA2 



696. 

697 
698 

699 

700. 

701 

702 

7o3 P. Silius Propr g^^ 

704 ...... 

705 A. PlauUus Propr. ^ 

706. . . Post pugnam PharsaL C. Vibius Pansa Propr. * t aj 

707 Idem • • • 

708... . , . . , Idem. ,.,..'*.'''"";••• ^"^^ 

F. M. JVfo. 
i35 Allgemeinb Geschichte weceker Zeiteit,- etc. Histoire 
générale des temps modernes pour les amateurs phUosophes 
de Hnstoire ; par Ch, de Rotteck, docteur en drol, oo^seÏ 




^fi ' . tjr^ , ^^^^^^^^ àes deux Indes 

^l^pai^dçmstphalie. Un yql. i«-8. do 557 p. aTco dï 
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tableaux et une gravure représentant Luther devant la diète 
de Worms. Frlbourg; 18^3 ; iibr. des arts d'Herber. 

Si on jugeait la . disposition des esprits en Allemagne 
d'après la force de penser et' la hardiesse d*expresslon avec 
lesquelles Tauteur de cette histoire juge les événemens et 
les institutions des siècles précédens , on pourrait croire ce pajs 
appelé à de grandes modificatioqs sociales dan^ son existence 
actuelle ; mais on sait assez généralement que le mouvement 
des esprits se concentre en A-Hemagne dans la sphère intellec- 
tuelle et morale : partout ailleurs Touvrage de M. Charles de 
Rotteck pourrait être considéré comme un événement , mais en 
Allemagne ce n'est qu'un livre ; les ténèbres du moyen âge , 
le mélange, de barbarie et de la générosité , de la féodalité et de 
la chevalerie y les immenses résultats matériels de la découverte 
des deux Indes, et intellectuels de la réforme religieuse du lê*"*^. 
siècle; enfin, Tiiifluence puissante qu'ont sur la possibilité d'une 
réforme politique dans les institutions européennes, TétabUse- 
ment de l'équilibre quoique imparfait de la paix de Westphalic , 
y sont dépeints avec des aperçus nouveaux et aussi ingénieux 
que remarquables. Les passages d'un pareil livre ne peuvent se 
détacher utilement ; il huX le lire en entier pour l'apprécier , et 
nous pouvons assmrer qu'aucun ami de$ études historiques et 
philosophiques ne le lira sans fruit ni sans plaisir. 

On se fera une idée de l'importance et de la variété des sujets 
qui sont traités dans cet ouvrage^ par l'énumération suivante de 
ses principales divisions. 

Introduction • *— . Caractère général de l'histoire moderne. — 
Sa comparaison avec celle des ancieus et avec celle du moyen 
âge. -r^ Sa division en trois périodes. — Système politique de 
l'Europe, établi sur ridée fondamentale de l'équilibre. • — De ses 
autres points d'appui, et de la méthode convenable pour l'étude 
de Thistoire ihoderne. 

/'«• division^ -^ Histoire moderne ; depuis la découverte de 
l'Amérique, jusqu'au traité de Westphalie, c'est-à-dire depuis 
l'an i492jusquà l'année i6AB. Après l'indication des sources et 
des époques chronologiques, l'auteur traite : i^. de l'état de la 
civilisation à cette époque \ %^. de la découverte de l'Amérique et 
du cap de Boune-Espérance ; 3^. de la réformation ; 4^. le lY^, 
chapitre renferme l'histoire politique et générale de l'Europe à 
répoqu^ de Charles Vj 5?, histoire de Philippe II et de Phi-» 
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lippe in 9 de i556 à i6ai; 6^. histoire de la gnei^de treiAe 
ADS ; 7^. histoire dU nord et de l'orieot de TEurope ; 8^. histoire de 
quelques contrées partieulîères , telles que la Suiss^, Tltalie et ];t 
Perse. Le IX^. et dernier chapitre de ce premier Tohimie traite 
des progrès des arts et des sciences. Noos devons faire coa* 
naître ses diverses divisions. 

I®. Examen et appréciation générale. 

â^. Des beaux-arts et des isciences en Italie. 

y. Dans les autres contrées européennes. 

4^. Mathématiques et histoire naturelle. 

5^. Histoire de la philosophie. 

6^. Théologie , médecine , législation et politique. 

Pour faire connaître le style et les manières de Fautenr , nous 
donne^rons la traduction d« passage suivant , où Ton examine si 
l'Amérique a été connue et visitée à des époques antérieures à la 
découverte par Christophe Colomb. 

L'auteur, venant de parler d'Améric-Vespuce , et de la grande 
part que certains écrivains lui ont attribuée dans cet événement 
remarquable, poursuit en ces termes : « Ce qui, bien plus que 
» les prétentions de Vespiu:e , attaque la gloire de Colomb y c'est 
» l'opinioii assez généralement répandue que long-temps avant 
» lui l'Amérique a été découverte et même visitée un grand nom- 
» bre de fois par des peuples anciens et modernes. On a présenté, 
» à l'appui de cette opinion , non-seulement cette ancienne doc- 
» trine qui remonte à Platon , de cette riche et magnifique Atlan^ 
» tide , détruite par une révolution de la nature , et dont bean- 
» coup de ^vans voient les débris dans les iles Atlantiques ; non- 
» seulement le grand nombre de notions et de rapports de ces 
» navigations hardies des Égyptiens , des Phéniciens et des Car- 
» thaginois autour de l'Afrique , et bien avant dans l'Océan oc- 
» cidental; oon-seulement enfin tant de traces, plus ou moins 
« visibles, des arts, des mœurs et du langage des Égyptiens et 
» des Phéniciens observées en Amérique , et même des monn- 
9 mens romains découverts dans le Chili (ces indices, ne se rap- 
» portant qu'à l'ancien monde, ne détruiraient pas encore la 
» gloire dé Colomb, qui aurait toujours ainsi découvert une se- 
p conde fois l'Amérique) ; mais oi^ s'appuie aussi sur les expédi- 
» lions maritimes du moyen âge , sur des renseignemens conser- 
• vés par l'histoire de H'ansmigrations et de voyages vers les con« 
» trées occidentales. Il faut comprendre , parmi ces indices , les 
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» phis anciennes descentes des Normands en Islande et en Groén* 
» land dans les IX*. et X*. siècles; le- voyage de Leif-Éricson vers 
» Marhlandy à l'onest du Groenland, raconté par Snorro-Stur^ 
» leson, vers ioo3y voyage^ qui a été/ poussé encore plus loin 
» dans l'occident vers ff^ineland^ ferre appelée ainsi à cause 
V des vignes sauvages qu'on y trouve, et qui devint pendant plu^t 
» d'un siècle le théâtre des excursions des Normands , et dans 
» laquelle on croit reconnaître le Canada; enfin on oppose en- 
» core à Colomb , l'émigration fameuse d'un certain nom-^ 
» bre de Gallois mécontens, vers l'année 1170, conduits par 
» Madoc , fils du prince Owen - Guyneth: : ayant vainement 

> tenté d'expulser son frère aîné de l'a succession du pays de 
9 Galles 9 n rassembla une troupe de ies partisans , et chercha 
» un nouvel établissement au delà des mers ; après avoir navi- 
» gué pendant deux mois du côté de l'occident il découvrit un 
9 superbe pays , s'y arrêta , et dix vaisseaux chargés quittèrent 
» d'après ses ordres son pays natal , et vinrent le rejoindre. Il 
» existe sans doute moins derenseignemens positifs, à l'égard des 
» transmigrations de Goths chrétiens d'occident qui auraient 
1» quitté le Portugal , et qui , pour échapper au fer et aux pour-* 
9 suites des Maures triomphans, se seraient réfugiés par r£s- 
» pagne et par Fez vers les contrés Atlantiques; néanmoins il 
9 y a d'importantes inductions à en tirer, et l'on va mémejus- 
» qu'à soutenir que des Génois et des Vénitiens , long-temps 

> avant Christophe Colomb, avaient connu l'Amérique et les 
9 Antilles: enfin on nomme un certain Martin Beheim^ qu'on 
9 appellait Ic^ savant de Nuremberg, qui s'était distingué au 
9 service du Portugal par plusieurs grandes découvertes , avait 
9 confectionné un globe pour la bibliothèque de ' sa ville 
9 natale et légué à des concitoyens plusieurs autres monu- 
9 mens remarquables de ses connaissances géographiques et 
9 astronomiques ; on le nomme comme étant celui sans lequel 
9 Colomb n'eût pas même songé à découvrir l'Amérique , et on 
» assure même que ce fut ce même Beheim qui découvrit le Brésil 
9 et la route du fiétroit de Magellan, tracée par lui sur une carte 
* dont l'inspection détermina beaucoup plus tard F. Magellan à 
» chercher cette même route. 

1» Mais peut- être suffit-il pour détruire toutes ces assertions 
» de se rappeler les peines qu'il en a coulé à Colomb pour dé- 
9 fendre son plan de découvertes contre le reproche de rêves 
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u chimériques dont on Taccusait, et d*orgueil présomptueux et 
» sans exemple. Supposons cependant que parmi les voyages 
tt dont on vient de parler , quelques-uns aient eu lieu en effet ; 
» toujours est -il vrai qu'on n'en avait aucune relation certaine ; 
» enfouis dans des livres extrémeVneht rares ou enveloppés sous 
u le voile d'obscures traditions, les rapports de ces expéditions 
» dépourvus d'autbenticité trouvaient à peine par-ci par-là q^iei- 
» que lecteur solitaire qui s'étonnait en les lisant, et en nour- 
» ris&ait son imagination comme d'autant d'autres historiettes 
ïi eontrouvées et invraisemblables. ^Mais la somme des connais- 
» sances géographiques n'en fut point augmentée; ajoutez que 
» la plupart de ces rapports ne parlent que d'expositions hasar* 
» dées vers d'obscurs rivages méridionaux , sans faire mention 
» d'un heureux retour. Dans le nord , vers l'occident du pays de 
i» Groenland 9 s'étendaient des côtes inhospitalières couvertes de 
» neige, et qui offraient peu d'appât soit à la curiosité , soit à l'a- 
N vidité ; rivages que la nature et l'imagination couvraient à la 
» fois de leurs plus sombres terreurs; concluons de tout cela que 
» lorsque Christophe Colomb conçut l'idée de la découverte de 
u l'Amérique , non pas par l'effet d'un simple rêve , mais en se 
M fondant sur les données et les calculs les plus solides; cette 
» contrée n'existait pas encore pour l'ancien monde ni même 
» pour les savans et les navigateurs : c'est lui qui a glorieusement 
» exécuté ce qui sans doute, en considérant l'impulsion puissante 
» que reçurent à cette époque la géographie et la navigation , 
» aurait sans doute eu lieu sans lui, mais d'une manière assuré- 
» ment beaucoup plus lente et beaucoup plus tardive. C'est <ie 
» Colomb que date ce commerce dès lors non interrompu et 
» toujours plus vif et plus animé entre l'ancien et le nouveau 
» monde; de plus le rapide et extraordinaire progrès de décou- 
» vertes qui depuis se sont succédées du midi au nord à travers 

» toutes les z6nes du globe. » M. B. 

• 

i36. RésUME DE l'Histoire i/ëspagne, depuis la conquête des 
Romains jusqu'à la révolution de l'île de Léon. Par Alpli. 
Rabbe, avec une introduction , par M. Félix Bodin ; a^. édit. 
in-i8 dç XXIII et 4^4 pag. Paris, 1824; Lécointe et Durey. 

L'introduction offre quelques vues sur V Espagne y sur le3 cau- 
ses de son état actuel. Une table chronologique des rois golhs 
durant la 2^. époque de l'histoire de ce royaume suit cette inlro- 
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dnctîon, et précède l'ouvrage. Celui-ci est divisé selon le» époques 
historiques ; la i""*. offre l'Espagne sous les Carthaginois et les 
Romains; la a*, retrace la formation de la première monarchie 
gothique en Espagne ; la 3^. commence à l'invasion des Maures 
et s'étend jusqu'au démembrement du royaume de Cordoue , et 
JL l'érection du comté de Castille en royaume , de 711 à 1028 , 
' pendant un espace de 3 1 7 ans ; la 4^* époque , depuis la réu- 
nion du royaume de Léon à celui de Castille , jusqu'à la^ déchéan- 
ce et la dégradation de Henri l'Impuissant, de 1073 à i465 , 
pendant 392 ans; la 5^. depuis l'établissement monarchique de 
Ferdinand et Isabelle , et lu ruine définitive des Maures , jusqu'à 
l'extinction de la dynastie autrichienne et l'établissement de la 1 
maison de'Bourbon,de 1480 à 1701 , pendant 221 ans ; la 6®. et 
dernière époque , depuis l'avènement du duc d'Anjou nu trône 
d'Espagne jusqu'à la révolution de Tile de Léon, de 1701 à 
1820 , \io ans. Cet ouvrage offre un narré précis, clair, et ra- 
pide de l'histoire de la nation espagnole; l'on sent qu'il serait 
impossible d'en donner ici une connaissance suffisante , un exa- 
men raisonné peut seul faire apprécier l'esprit dans lequel il est 
écrit et le degré de confiance qu*ii mérite sous le rapport 
des faits. F. 

137. Histoire d'Angleterre, p9r David Hume; nouvelle édi- 
tion plus complète , revue et corrigée soigneusement; 30 vol. 
petit in-8. Prix, 4 fr* 7^ cent. Paris; 1822; Arth us-Bertrand. 

n serait superflu d'entrer dans aucun détail sur un ouvrage 
aussi connu et aussi bien apprécié que celui-ci : oh sait qu'il a 
placé Hume au premier rang parmi les historien^. Nous nous 
bornerons à indiquer ce qui distingue la nouvelle .édition de 
toutes celles qui l'ont précédée. On y a joint, i<'. une introduction 
succincte qui édlaîre le passage de l'histoire àes Plantagenetsk celle 
des Tudors; Tfi. des observations importantes sur les historiens 
de r Angleterre^ et une notice sur ceux qui oiit le plus de célébrité. 
Ces documens sont extraits de V Atlas historique de M. Lesage. 
S''. Le même ouvrage a fourni trois tableaux généalogiques ^ snv 
lesquels on peut voir , d'un c.oup d'œil , les différentes branches 
àes familles qui ont régné sur l'Angleterre : ces tableaux sont 
accompagnés de notes sur les personnages les plus remarquables 
que ces familles ont produits , et sur les principaux événemens; 
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enfin, de réflexions philosophiques sar les réTolm ions dont 1/i 
Grande-Bretagne fat le théâtre. 4o. Chaque yolume est terminé 
par une table des chapitres et des sommaires qu'il contient; et, 
afin de rendre les recherches encore plus faciles et plus promptes, 
chaque page porte 9 outre la pagination ordinaire ^ l'indication du 
chapitre, du règne, du sujets de Tannée auxquels se rapportent 
les faits exposés dans cette page. Le choix du papier et la beauté 
de rimpression ajoutent encore au mérite de cette édition qui fait 
honneur aux presses de M« Lebègue* 

i38.Analtsk KAisoifin£B del'sistoiee ns h'osnam des droits 
ciyils, politiques et religieux des Gaules, et spécialement de la 
Belgique; par J. Jos. Roepsoet , membre de l'Institut i^oyaldei 
Pays-Bas, etc. 2 toI. in-9- Prix, 20 fr. Gand; 1628; Vander^ 

Schclden. 

Cet ouvrage formera , avec le Mémoire sur rorîgîne des Belges, 
les Recherches sur les inaugurations des souverains des Pays*' 
Bas , et l'Histoire de Torigine , de l'organisation et des pouvoirs 
des états généraux et provinciaux, du même auteur, le complet 
ment de l'origine de la législation civile , politique et religieuse 
de la Gaule et des Pays-Bas, depuis l'époque germanique et gau- 
loise jttsqu'au i6^ siècle. Cet ouvrage est divisé en cinq périodes^ 
et comprend Fhistoire de la législation de la période germanique 
et gauloise f de la romaine j de l^franque^ de Isi/éodcUe et Je 
la coutumière* La seconde partie se compose de V analyse des 
droits^ et forme, proprement, le corps de l'ouvrage. La troisième 
partie comprend toute la législation féodale ^ la véritable origine 
ées fiefs, l'origiue de toutes les redevances foncières et des servie 
ces personnels , l'origme des seigneuries ^àet villages, des paroi»' 
ses, etc. ïLa quatrième partie trail^ de Yoiigine âes-^e^ren au 
chartes de la liberté ^ des coutumes be^iques , etc. (Jaarn, de ia 
ZiVf. iF^r., août 1823, p. 233.) 

139. Collection des mémoires relatifs a l'histoire bb 
France , depuis le règne de Phiîippe-Auguste jusqu'à la paix 
de Paris, concltie en 1 7^3; avec des notices sur chaque auteur, 
et des observations sur chaque ouvrage ; par "M. Petztot. 2». 
édit. (Prospectus.) InS. de 2 -^ f. Paris; Foucault 
Cette collection est divisée en deux séries : }a ire. vient d*e 

Philippe-Auguste jusqu'au commencement du I7<^. siècle; la i*. 

comprend les mémoires historiques depuis l'avènement d& 
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Henri IV jusqu'à fa pais conclue en 1763. On peut se procurer 
la 2«. série séparément. A partir du mois de janvier 1824 > il pa- 
raîtra tous les mois unelivr^de 4 vol., du prix de ^4 ^i** et de 
43 fr. pap. «véiiUi 4ont il ne sera tiré que 7 exemplaires. 

140. Dell' Istoria d'Italia, etc. Histoire de l'Italie ancienne et 
moderne; par le CbeT. L. Bossi. 1 9 vol. avec pi. et cartes géo]g. 
Milan; 1819-32; Ziegler. 

Une histoire complète de l'Italie est enfin offerte au .public ;: 
elle est rédigée sur un plan entièrement neuf. L'auteur a réuni , 
dans un seul tableau général, les annales, l'état politique et scien- 
• tifîque , donnés isolément dans les mille et une histoires particu- 
lières de chaque petit état de riialie. Cet ourrage comprend 
l'histoire àes peuples italiens:, depuis les temps 1^ plus reculés 
jusqu'au commencement du 19^ siècle. Les faits sont exposés 
d'ane n^anière rapide, mais de sorte que Ton saisit sans peine la 
succession des événemens qui n'est jamais interrompue. On peut 
ainsi rendre compte des diverses modifications qui s'opèrent 
graduellement dans l'esprit et dans l'état social de chaque 
peuple, S. 

i4i« Dei Sici7Li| E delLa fondazionb di A^coita* Des Siciliens 
et de la fondation d'Ancône ; par le chanoine G. Baluf^i^ 
Ancône; i8ai; chez BalufB* 

L'auteur de cette dissertation fait voir dans la première par- 
tie la célébrité et l'antiquité des- Siciliens , et appuie son opinion 
sutr les historiens classiques , authentiques,, et sur des monumens' 
^anciens encore existans. Dans la seconde partie, il s'occupe à 
fixer l'époque de la «fondation d'Ancône, et ses conjectures ont 
le caractères de la probabilité , ses raisonnemens étant tirés de . 
l'histoire ancienne* !.• M. M» 

t 

»42. SUCOIKCTO STORICO - CROWOLOOICO SULLO STATO VÉNETO.. 

Précis historique et chronologique sur les états de Venise , de-- 
puis leur origine jusqu'à la «fin de la république; parJos.de 
Eerstbnb&ant. In-^o. ; Padoue , i8!i3 , Crescini. 

143. ItEnsicK,— ^Histoire et philologie. — Notre gazette litté- 
raire annonce que le public va jouir d'une découverte impor^ 
-tamte^poiir Kfatstrâa «t 4a:^hik^agîe. On suivait,. par .la Bibdo" 
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tkeca Kœhlevianaj imprimée à Lubeck en 1804^ que Tillustre 
Reiske avait laissé en portefeuille d'excellens travaux sur les 
Arabes, et notamment un ouvrage étendu, intiulé ^ De rébus ges- 
tis Arahum ante Muhammedem, (De l'Histoire des Arabes avant 
Mahomet.) On savait, de plus, par le répertoire d'Eicbom, 
et toujours par Kœhler, autrefois l'élève et l'ami de Reiske ^ que 
ce savant possédait la copie d'un manuscrit arabe sur les familles 
arabes, et qu'il en avait préparé une traduction latiii^. Enfin , 
Reiske lui-même, dans ses Prodidagmata ad Hudji caifce Hbrum 
memorialem, publiés dès l'année 1747» parle avec détail d'une 
histoire des Arabes depuis Jésus -Christ jusqu'à Mahomet y 
comme l'ayant écrite lui-même. Tféanmoins, cet ouvrage d'un 
des plus grands savans du siècle dernier, n*a pas encore vu le 
jour, et semblait condamné à demeurer éternellement l'objet 
des regrets des philologues, lorsqu'en 18149 ^< Hartmann et 
M. Gunriez , aujourd'hui professeur à Bonn , visitant ensemble 
la bibliothèque de Lubeck, en retrouvèrent une copie faite par 
Kœhler. Le titre porte , Reiskii primas lineœ regnorum arabi- 
corum y et rerum ab Arabibus medio inter Christum et Muham-- 
medem tempore gestarum. On lit ces mots : Scripsi hœc hieme et 
vere anni 1747 • Ce qui se rapporte par&itement à l'indication 
fournie par Reiske lui-même. A ce manuscrit^ composé de trois 
cent soixante-seize pages in-4*9 ^^^^ annexés, Rudimenta histo- 
riée et chronologiœ ante Muhammedem,(È\émeïis d'histoire et de 
chronologie avant Mahomet.) Bientêrt M. Hartmann obtint qu'on 
inscrivit ces ouvrages. Depuis, des circonstances en ont em- 
pêché l'impression, qui désormais ne sera plus différée. Outre 
Hamsah , auteur du dixième siècle, sur lequel Reiske s'appuie 
principalement , il a pour cautions de son histoire, Jbn-Doràid , 
Jbn-Kotaibah , Nurvaivi , la collection des proverbes de Mai- 
dani , etc, , etc. Ce petit ouvrage est tiré des mêmes sources , que 
Ricske a eues long-temps à sa disposition , qu'il a même copiées 
pendant son retour en Hollande ^ ainsi qu'il le dit dans sa vie, 
écrite par lui-même , et publiée à Leipsick en 1783. M. Hart- 
mann promet de donner dans la suite d'autres iragmens , et de 
ne laisser dans l'oubli aucun fruit des veilles de Reiske. 



IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L'ODEON. 




BÇfLLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 



»»»»»»<^»*»*»t^»>%» wvil»i W t/ttniWt*Mt^ mi ymm0tnM^^f»^mn^ n n^^t^m %v ti¥^%tv%w mw tt^im^/9ti%nMi^^*/ttw%ww¥ ' 



PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

i44« Arkohcb ob l'atlas polyglottx ou OLOBBy par 

M. Adbibh Balbi. 

Cet oayragf nMamscrit est trop important pour l'ethnogra- 
phie on la statistique des peuples» pour ne pas en donner au 
pnbtic une id^ provisoire. 

Il est partagé en trois parties principales ; saToir : tùitroduo 
tion , les iableitux de la classification et les tableauœ de eùfn^ 
paraisoH, 

Introduction, Cette partie est subdivisée en huit chapitres. Dans' 
le prelnier on démontre la nécessité de la connaissance des lan- 
gues, à l'aide de laquelle seulement le géographe et l'historien 
peutent distinguer l'une de l'antre les différentes nations ; <m y 
signale des fautes très-graves , dans lesquelles sont tombés les 
nttteurs anciens et modernes très-renommés, pour avoir négligé 
ce principe; et on y démontre plusieurs utiles applications qu'on 
.peut en faire pour iUustrer quelques points de l'histoire des 
sciences naturelles et celle de l'homme* Dans le second chapitre 
oa oCfre le tableau des principales variétés de l'espèce humaine, 
afin d'y pouvoir rapporter les différentes notions mentionnées 
dans l'atlas. Dans le troisième , en marquant les confins naturels 
des cinq parties du monde , on détermine les différences exis- 
tantes dans chaonae d'elles entM les limites physiques et tracées 
par la nature, et celles qui lui sont assignées par l'ethnographie, 
oa la classification des différentes nations qui habitent la terre. 
Ce chapitre est terminé par un tableau de la surface de la popur 
lation absolue et la population relative des cinq parties du globe- 
Dans le quatrième chapitre, examinant ce qu'on doit entendre 
sons les dénominations de. règne f famUle , langue, dialecte, 
G. ToMB I. 9 
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sous^dialecte et variété ^ on expose de* conjectures $ur Je nombre 
des langaes connues ^ et on touche à la question tant débattue, 
s'il y a une langue primitive dont toutes les autres soient déri- 
TéeSi Dans le cinquième on indique les points principanx auxquels 
on doit s'attacher pour ne pas s'égarer , lorsqu'on veut pénétrer 
dans le dédale de la théorie relative à l'examen étymologique des 
langues. Dans le sixième on fait des remarques générales sur 
la nature des différentes langues , et on offre quelques-uns de 
leurs principaux caractères , d'après lesquels on peut les réduire 
toutes aux -trois classes suivantes : langues simples y qui offrent, 
pour ainsi dire^ un assemblage brut de petites formes ou parti* 
cules agglutinées ; langues par flexion , àont les formes gram- 
maticales, bien plus composées que celles des premières , annon- 
cent un développement intérieur par flexion ; langues par agglu- 
tination y dont les formes grammaticales , encore plus composées 
que celles des précédentes, montrent plus de tendance pour 
l'agrégation externe ou agglutination. Dans le septième chapitre 
on expose i d'après huit classes différentes ^ tous les moyens gra-r 
chiques employés par les hommes pour exprimer les objets et 
les pensées depuis la peinture isolée, la peinture suivie et les 
hiéroglyphes, jusqu'aux caractères chinois, aux syllabaires et 
aux véritables alphabets. C'est dans ce chapitre qu'on indique 
aussi, rapidement, les différens systèmes, de numération suivis 
par les différens peuples anciens et modernes, afin d'expliquer 
les singulières anomalies offertes par les noms des dix premiers 
nombres cardinaux qui font partie des vocabulaires, poly- 
glottes de la partie suivante. Dans le huitième chapitre, Tau^- 
teur expose les motifs qui l'ont guidé dans la classification des 
différentes langues , qui forme le sujet de ses tableaux, siirtont 
lorsqu'il a été obligé de s'écarter en tout ou en partie du plan 
suivi dans le Mithridates d'Adelung, continué par le savant 
M. Vater. 

Tableaux de dlassification. Cette partie est composée de qua- 
rante tableaux, dont six généraux et trente^juatre particuliers, 
dans lesquels toutes les langues connues , anciennes et moder- 
. nés , sont classées d'après le degré de parenté plus ou moins 
grand qu'on y a observé ou qu'on croit y apercevoir. Le pre- 
> mîer tableau général offre les noms de toutes les langues men- 
tionnées dans l'atlas, classés d'après les cinq parties du monde, 
et formant dans chacun des groupes plus ou moins grands, sçlon 
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Téteiidue plus on moins grtande de la famille à laquelle ils appar- 
tieBnent : on peut le considérer comme un tableau général de 
toutes les nations du gloire. Les nombres progressifs qui précè** 
dent chaque nom aident à retrouver les différentes Jangues. 
dans les cartes générales et particulières ; de petites croix précè-*- 
dent ceux qui se rapportent à des langues qui ont cessé d'être 
parlées. Les cinq autres cartes générales offrent la ^classification, 
généalogique des différentes languei^ connues appartenant à 
chaque partie du monde ^ et précédée d'un coup, d'œil rapide 
«ur les particularités physiques , morales et liistoriques qui for- 
ment, pour ainsi dire, la physionomie particulièx^ de. chacune des 
cinq grandes divisions du globe. Les 34 tableaux . particuliers , ' 
tous trayaillés d'après un même plan , contiennent la^desçcipJÎQizi 
des différentes langues connues , en indiquant pour chacune les 
noms des principaux peuples qui la parlent et les localités où ils 
habitent ; les particularités les plus piquantes de- sa grammaire et 
de sa prononciation , les principaux dialectes qu'elle comprend > 
et, lorsqu'elle est écrite, l'alphabet dont elle se sert. C'est dauf 
ces différens articles que Ts^iteur fyxX de temps en temp» quel- 
que remarque importante relative, à l'histoire ou aux mœurs , 
afin d'attacher davantage l'atlention du lecteur sur, les nations 
qui inspirent le phis d'intérêt. 

Tableaux, des comparaisons. Cet|:e partie de l'auvrage «st sub- 
divisée en trois sections composant ensemble vingt^inEq-tj^bleaux. 
Dans les dix premiers, qui forment les vocabulaire^ polyglottes, 
on offre, d'après la classification suivie dans les tableaux de 
classification (dans cinq cents langues €t environ cent dialectes), 
tous , ou quelques-uns des mots suivans : Soleil ^ lune , jour, 
terre , eau , feu , père , mère, œU , tête y nez , bouche , dent , 
main, pied, un^ deux y trois, quatre ^ cinq, six, sept^ huit, 
neuf et dix. Les onzième , douzième et treizième tableaux con- 
tiennent les deux premiers temps du verbe être en quatre-vingts 
langues différentes , et les pronoms personnels en presque trois 
cents. 

Les autres tableaux ont pour but de fournir au lecteur le 
moyen de se former une idée approximative de la syntaxe et de 
la construction 4.es principales langues connues ; l'auteur a cru 
pouvoir y parvenir en offrant la traduction interlinéairé de 
Voraison dominicale en cent langues différentes, choisies dans 
les principales familles des cinq parties du globe. 
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Noos pouvons ajouter qtre plusieurs voyageurs , beaucoup de 
Sa vans étrangers et pr6s<|ne fous ceux 4e Paris qm s'occupent de 
^histoire ou de Tétude des langues étrangères, se sont empressés 
de communiquer des matériaux à Fauteur de cet Atlas pofyglotte. 
De ce nombre, sont MM. Aeerbi, Agoub, Ctiampollion , de Chézy^ 
Fabbé Gity , Fahbé Dubois^ le baron de Férus^c, Hase, les barons 
Alexandre et Guillaume de Humboldt , Langlès , Larenaudière, 
Klaproth , Màhe^Bmn, Martius i Minas, ^ollien , Rem usât , St.r 
Martin, Aug. de Saint-Hilaire , Sfmonot, Spix. Les conseils de 
nos habiles orrentalistes ont surtout été d'une haute importance 
«tt aidant M. Baibi â éviter des erreurs accréditées, même parmi 
les hommes instruits. L'auteur doit aussi des secours précieux à 
fa biènteillance de S. Ë. le cardinal Zurta. 

Tout* ce qu'il y a d'excellent dam le Mithridates de MM. Ade- 
Iftng et Vater se trouvera ici extrait, classé et réuni eux notions 
plus récentes et pins exactes , recueillies dans toutes les rela- 
tions de voyages, et dans bien d'autres livres, même curieux et 
l^rcs. 

' Nous pouvons assurer, après avoir examiné le manuscrit déjà 
«chevé de cet atlas polyglotte^ que ce serauft ouvrage d^nne grande 
uUlité , et dont il n'existe encore aucun modèle. Ce sera le ma- 
nuel de tous ceux qui veulent connaître la statistique deslan^ 
^es; H donnera , sans douté, dans quelques années Fidée d'un 
plus grand travail à exécuter par une Société ; mais il restera 
toujours l'ouvrage élétnentaire fondamental. ( Ifoupelles Ann. 
des Voyages^ etc., dée. , p. 4*5.) 

145. Précis uu système hiéroglyphique des ancieits Ëgyp* 
TIENS , ou Recherches sur les élémens premiers de cette écri- 
ture sacrée ,siir leurs diverses combinaisons, et sûr les rapports 
de ce système avec les autres méthodes graphiques égyptiennes; 
par M. Chahpollion le jeune, a vol. in-8., texte avec 16 pi. ; 
recueil de planches avec leur explication. Prix^ a5 fr. Paris; 
1824; imprim. roy. A Paris, Strasbourg et Londres, chez 
Treuttel et Wûriz. 

Nous rendrons un compte détaillé de cet important ouvrage 
dans le prochain cahier du Bulletin. 

146. SVR. Ij'ibllAtOAAB QUI EXlSrTE ENTRE LES E.AlfGUES DU WORD UE 

l'Afrique et k'iviOibe de la vâoviifCB de Galles. ( London 
Lit, GaZéf nov. i8a3 , p. 747-) 
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Un savant , qui a une connaissance profi>ode de Tidioaie du 
pays de Galles, prétend qu'au moyen de cette langue il peut ex- 
pliquer d'une manière satisfaisante le conHiienc^nelit du S'. 
acte du pjennius de Plante, et qtie conaéquemmeni il n'y a pa^ 
de doute que le gallois et le carthaginois n'aient été des. dialectes, 
de la même langue. II ajoute que cette circonstance , joiate à ce 
qui a été nientionné dans une gazette littéraire de Londres à c^ 
SDJef , tend non-seulement à établir l'identité d'origine parmi les 
diverses tribus de Celtes et de Maures ; mais aussi à prourer que^ 
la langue, de l'ancienne Carthage exisjte encore cbna les étata de 
la Barbarie. Outre cela, on sait parfaitement que plusieurs Clan» 
de llrlande, celui des CNetlSf par e^œmple, croient que leur 
famille vint originairement de TEspagne (i). 

i47* Lett&b ▲ M. Champolliou le jeune, relatire à l'affînité 
du Copfate avec les langues du nord de l'Asie et du nord-est de 
l'Europe; par M. Kxaproth. In-S. Paris; Dondey-Dupré père 
et fils ; i8a3. (Voyez sur le sujet de cette lettre notre cahier de 
janT. 18249 P* 3o et 3i.) 

148. SkBMjLV aKSE ARCHES IN A SERIES OV ESSAYS. RechcrchcS 

sa))éennes dans une série d'essais , dédiées aux antiquaires , et 
contenant une suite de dissertations présentées à la Société 
royale de la Grande-Bretagne, sur les hiéroglyphes gravés des 
Chaldéens, des Égyptiens et des Cananéens; par J. Laitoseer^ 
F. S., etc.; avec plusieurs planches, des cylindres babyloniens, 
et autres sortes de monumens de l'antiquité. In-4* Prix, a IL 
12 s. 6 den. Londres; i823; Hurst, Robinson et comp. 

149. BxAGAVAi>>GiTA id cst &t(nvs(nQv jticXoc, sÎTC almi Krishnae 
et Arjnnae colloquinm de rébus divinis, Bharatese episodium. 
Tcxtom recensuit» adnotationes eriticaa et interpretationem 
latinam adjecit Augustus Guilelmus j^ Schlegel. In-8. Praef. 
XXYI. Textûs Sanscritici 90 et adnotat* et versionis latinse 
100 pagg. Bonnae ad Rhenum; i8a3. 

(1) Les 0-Neils, et toutes les autres familles Tuiésiennei de TlrlaDde, 
prétendent être armées de l'Espagne plus de 3000 ans ayant l'iovasion 
des Maures en Espagne, f^oy, Tart. Mileagh dans la Biographie urti- 
t^e/sclU. Quant à la scène du Pœnulus de Plaute^ on sait que le colonel 
Vallancey l'expliquait parfflitement par Tlrlandais ; Court de Gebelin , 
par le Bas-Breton ^ Bbchart, Bellermann, etc. , de diverses autres ma- 
nières. 
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Ce célèbre épisode du grand poème épi<|ne indien , întitnlé 
Mdhâhhdrata , était déjà connu en Europe par la traduction 
anglaise du savant D'. Ch. Wiikins, qui a été reproduite en diffé- 
rentes antres langues de l'Europe. H. de Schtegel , dont le génie 
supérieur embrassait déjà la littérature ancienne et moderne, s'est 
appliquédepuis une longue série d'années à l^étttdedusanscrit,pour 
pouvoir puiser à la source même la philosophie et la poésie de 
l'Inde. La munificence de S. M. le roi de Prusse a mis les savans 
de l'Allemagne en état de se livrer avec succès à l'étude de l'an- 
cien idiome de l'indoustan, car ce monarque avait chai^gé M. de 
Schlegel de faire graver et fondre , à Paris, un corps de caractè- 
res sanscrits, pour lequel les plus beaux manuscrits ont ^ervi de 
modèle. La Prasse est doue le second pays du continent qui pos^ 
sède une imprimerie sanscrite; car la France avait déjà depuis 
plusieurs années un corps complet de Devanagcwi et un autre de 
caractères Bengali i tons les deux ont été gravés sons la direction 
du savant M. de Chézy , et se trouvent à l'imprimerie royale. On 
s'est servi du premier pour quelques passages dans le Journal des^ 
Savons [i^i'])^ et le second a été employé dans l'édition française 
des Recherches asiatiques. Ils sont très-corrects , et quoique les ty- 
pes devanagari n'égalent pas en beauté ceux que M., de Schlegel 
a Élit graver à Paris , ils auraient très-bien pu être employés à 
une publication quelconque : la France aurait alors eu l'avantage 
de ne pas se voir devancer par Sics voisins dans une carrière 
qu'elle pouvait ouvrir avec d'autant plus de succès, qu'un 
des premiers bienfaits accordés aux sciences par S^ M. le Roi 
Louis XVIII y avait été l'établissement d'une chaire de sanscrit 
et d'une autre de chinois , au collège royal de France. 

Le Valus de M. Bopp et le Bliagavad-ghita de M. de Schlegel, 
sont les premiers ouvrages, sanscrits qui contiennent des textes 
Soumis à la critique philologique, et accompagnés de versions 
littérales, faites sans l'intervention de Pandits indiens; Klamioth. 

iSo. De Persidis linoua. et Genio; auctore Othbcaeo Fiuirx; 
t vol. in-8. de 5oo p. Norimbergae; 1809; Stein. 

Six dissertations, en partie philosophiques > en partie gram-* 
maticales, forment ce volume, dont la Perse est l'objet; laquelle, 
Selon l'auteur, aurait répanda ses idées et sa langue vers To rient 
dans llnde, et vers l'occident parmi les peuples germaniques^ 
La i'^. dissertation traite de l'antiquité de la langue persanne; 
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la a''^,- de Son caractère; la 3^. la considère comme mère de la 
langue sanscrite , et attaque les opinions que H. F. Schlègel a 
éiipncéeà dans son livre de la langue et de la sagesse des Indiens ; 
la 4^. établit Faffînité la plus étroite entre les langues persane et 
allemande t malgré J. Scaliger, qui , dans sa aa8^. lettre à Ppn- 
tan , avait dit : « !Nihil tam dissimile alii rei quàm teutonismus 
» linguae persicse. » A. B. 

i5i. A DiGTioNART OF THB Mala.t tovgus, ctc. — Dictionnaire 
de la langue Malaise, telle qu'on la parle dans la Péninsule de 
Malacca, les îles de Sumatra, Java ^ Bornéo, Poulopînang, etc., 
en deux parties, anglaise et malaise, malaise et anglaise; pré- 
cédé 4>'une grammaire de cette langue , et orné d'une carte i par 
J. Howzsônr. i vol. in-A-y de z8o p. Londres ; x8oi ;J. Rousseau. 

Avant de donner sa grammaire et son dictionnaire, où on 
trouve les mots malais écrits d'abord en caractères arabes usités 
dans la région malaise , et puis en caractères anglais , M., fiowi- 
son détermine avec exactitude , dans sa préface , Temploi qu'il 
a fait des caractères anglais > et la valeur qu'il leur attribuera. 
II trouve que < tbe best method tbat can he used ,.is to spell 
» everj Mrord in such a manner, in englîsh letters., that anindif- 
» ferent person might , upon inspection , give in tbe same, or 
» very nearly tbe same soundlhata nativéof Malacca would give 
» it when be reads it in tbe cbaracter adopted by bis ovfn|conn* 
» trymen. » Mais il ajoute : « Since this work is principally in- 
9 tended for tbe use of bur owa ôountrymen. «Dans le cas con- 
traire l'emploi d'un alphabet univ^csel vaudrait assurément 
mieux. Dans le dictionnaire on tcouve beaucoup de noms propres 
introduits successivement par les autres nations. Quant à celle des 
Malais ^ l'auteur soutient que la population de cet immense groupe 
d'iles , est partie de la péninsule de Malacca , d'où ces lies s'éten- 
dent régulièrement et sans interruption à travers leamecs orien- 
tales et méridionales, jusqu'à la Kouvelie- Guinée. A. B. 

M. W. Marsden , le plus grand connaisseur de la. langue Ma- 
laise qui existe en Europe, porte un jngemcnt très-sévère, mais 
très-jusie de ce dictionnaire,, qu'il déclare inexact sur tous les 
points, ic It is not easy to speak in terms suffîciently measured 
of this publication > » dit-il dans la préface de sa Granunaire, et 
il ajoute qu'il. pense que Howison, qui était un homme respec- 
table, n'a fait que prêter son nom à îa publication du Diction- 
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naire fait par ua ignorant « d'après Tancien et très -rare de 
Bowrey. ILlàpaots. 

iSft. RuDiMBNTs or THK Behoalbx lahguaok. Rudîmens de la 
langue Bengalj, par le Professeur HAuoTsoir. In-4. Prix, 
1 1. lo s. London; i8ai. 

1 53, GftAMXAa or ths Cinoalzsk lahguagx. Grammaire de la lan- 
gue Cingalèse ; par James CnATsm. In-8. Colombo ; i8i5. 

lS4« GaAMMAE or THB THaax FKIirCIPAL oeibvtai lavouagbs, 
Hindoostanee , Pérsian and Arabie , eià„ Grammaire des trois 
principales langues de l'Orient , THindostani | le Persan et 
r Arabe y sur un plan entièrement nouveau et très-facile , à 
laquelle on a ajouté une suite de dialogues persans , composés 
par Mirza Mohammed Saullhy de Shiraz, avec une traduction 
anglaise; par W. Pbice, £sq. In-4°. Prix, z L i sh. 

TTne certaine connaissance de l'arabe et du persan étant indis^- 
pensable à ceux qui veulent apprendre l'hindostani y l'auteur de 
cet ouvrage a liien fait de réunir les grammaires de ces trois 
langues; il aurait pu j ajouter un abrégé de celle du sanscrit > 
car dans l'étude de l'hindostani il est auss^ nécessaire d'avoir 
une idée de ce dernier idiome que des deux autres dont nous 
venops de parler. (Voy. le Joum. des Sav. de janv. 1824*) G. T. 



i55. l«wxi.BHscHiraaB y etc. Collier de pierres précieuses d'A^ 
bul-Maani, ou Poésies d'un poète persan inconnu; ouvrage 
recueilli et trad. par J. db Hamxbb. In-8. Vienne; i8aa; Boll. 

Ces pièces de vers sont intitulées en style oriental : Saphirs à 
la louange de Dieu. *-^ Diamans taillés à fiicettes , à la louange 
des princes. ^-^ Coraux pointus de la satire. — ^ Émeraudes des 
odes du printemps. — Turquoises des élégies sur le cours régu- 
lier des astres et la variabilité du monde. — améthystes des 
chants a l'éloge du vin. — Perles à la louange de la beauté. — 
Grenats des déclarations d'amour. — Rubis de la jouissance et 
de la séparation. — Topases des chagrins d'amour. — • Agates 
des devoirs de l'amour. ^-^ Talismans de cornalines des précep- 
tes de Sagesse et des sentences de vertu. [Joarn. de la Litt. étr., 
janv. i8a3, p. 17») 
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i56. LocxAKï VAteutA KT PLUS A x<ecA, ex codîcîbus maxirham 
partem historicis $electa, in usiun scholamm arabîcàram edîdit 
G. W. Feettag, D'i, pi^of. litt. orl publ. ordîn. Bonn; i823: 
Outre les fables de Locman, c'est-à-dire d'Ésope , traduites 
en arabe y cet ouvrage contient un moi^ceau historique sur les 
quatre premiers khalifes , et sur la conquête de la Perse sons 
Omar; et un autre sur la dynastie sadjienne qui, à la fin du 4** 
et an commencement du 5^. siècle de Thégire, possédait l'Ar- 
mënie, TAderbidjan et le Djébal; un troisième, qui est extrait de 
l'histoire ^d'Alep de Kemal-Eddîn , dont M. Freyiag a déjà pu- 
blié des parties sous les titres de Selecta ex histortd Halebi; et 
Regierung des SaaM-Aldaula, Enfin le recueil se termine par 
trois fables extraites dé l'ouvrage d'Ahmed , fils d'Arabchah , in-^ 
titulé : Recréation des khalifes et divertissemeni des gens du bon 
ton. "Lat i'*. est intitulée/^ Chacal, le loup et /'rf/ie/la 2*., /& 
Paysan et le serpent; k 3". est l'aventure d'un naufragé choisi 
pour roi d'une lie où il avait été jeté par les fiots. G. T. 

jrSy. Él^kkits pk la geammairb tuequb à l'usage des élèves 
de l'école royale et spéciale des langues orientales vivantes. 
Par M. P« Am^déx Jaubert , Chevalier de la légion d'hon- 
neur 9 etc. I ToL în-4^. de i5o p.d'imp. ,3o p, lithogr. et 
plusieurs planch. et tableaux. Paris, imprimerie royale. 1823, 

C'est un véritable service que M. Jaubert a rendu aux leltresi, 
que la publication de sa grammaire turque. Les ouvrages les 
plus estimés dans le même genre sont ceux de MeniDski^ 
d'Holdermann , de Coroidas, de Yiguier et dePreindl ( imprimé 
à Berlin en 1789). La première, destinée A servir d'introdtictîoa 
au Trésor des langues orientales, ccmtîent les principes généraux 
de l'idiome mixte qu'on écrit et qu'on parle à Constantinople % 
mais on reproche avec raison à son savant auteur d'avoir voulu 
réunir dans une seule et même grammaire , les rudimens de trois 
langues essentiellement différentes entre elles, tant sous le 
rapport des origines que sous celui des tours de phrase, du génie 
et des constructions. Cet inconvénient, assez généralement senti, 
détermina la publication de la grammaire attribuée à Holder'» 
mann, et imprimée à Constantinople en 1730, sans nom d'auteur* 
Quoiqu'elle ne fût qu'un abrégé de Meninski, qu'on y remarquât 
de choquantes incorrections de style, et que, confiée à des ou- 
vriers inhabiles, l'exécution typographique n'en £ut guère recom- 
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mândable , la simplicité de la méthode d'Holdermann en assura le 
saccès : presque tous les exemplaires de cet duvrage se répan- 
dirent dans les Échelles du Levant , et il est deyenu assez rare 
pour qu'on en. désire généralement la réimpression. Il n'en est 
pas de même des grammaires de Comidas et de Yiguier : soit 
que dans ces traités , estimables d'ailleurs , les principes élémen* 
taires se^ trouvent développés avec trop de polixité, soit que 
Comidas, et surtout Yiguier, aient cru entrevoir dans le natéca- 
nisme de la langue turque d^s difficultés qui n'y existent pas> 
ou qu'ils se soient., exagéré l'importance des anomalies exis- 
tantes , il est certain que leurs grammaires sont d'autant moifis 
lues , d'autant moins considtées, que dans Tune ( celle de Yiguier , 
on a presque totalement négligé l'emploi des caractères orien- 
taux y si nécessaires à bien connaître et à se rendre propres quand 
on veut sérieusement apprendre les langues de l'Asie mahomé- 
tane ; tandis que dans l'autre ( celle de Comidas ) on a indiqué 
des règles de prononciation , bonnes tout au plus pour des 
Espagnols ou pour des Italiens. Cette dernière considération a 
déterminé M. Jaubert à suivre dans sa nouvelle grammaire 
une transcription régulière et facile des mots turcs en caractères 
européens ; on doit lui en savoir d'autant plus de gré , qu'il a su 
éviter l'écueil du pédantisme, contre lequel Tes transcripteurs des 
alphabets orientaux ont vu ai souvent se bris«r leur Iréle 
embarcation. 

Des rcgleà bien posées, des exemples choisis avec discem^nent; 
et une grande clarté , distinguent l'ouvrage de M. Jaubert de ceux 
de ses prédécesseurs. Les tables, contenant les paradigmes delà 
conjugaison du verbe dans les différentes phrases, sont prinpale- 
ment utiles et donnent d'un coup d'oail un aperçu général de 
ses changemens. Une appendice contient x^^ une collection de 
proverbes turcs ; ft^. la relation de l'embrasement de la flotte 
ottomane à Tchesméh, en original , lithographiées par les soins 
de M. Bianchi ; et 3^. la traduction française de -ces morceaux , 
qui forment une petite chrestomathie. M. Jaubert a encore 
inséré dans son ouvrage un alphabet ouigour, extrait des 
manuscrits du Miradj et du Tezkere^î EvUa , qui se trouvent à 
la Bibliothèque du roi, de même que deux passages originaux 
tirés de ces manuscrits, et accompagnés d'une version 
littérale. Nous espérons que M. Jaubert complétera bientôt sa 
grammaire en y ajoutant un volume de syntax^e, accompagné 



Philologie , Ethnographie. i Sg 

de nombreux exemples , que ia lecture des livres turcs doit lui 
avoir fournis en quantité. Klaproth. 

1 58. Exposition de la poi husî^lmanb , traduite du turc de Mo- 
hammed Ben-Pir-Ali Elberkivi, avec des notes; par M. Gar- 
€iN DE Tas^t : suivie du Pehd - Nameh , poème de Saadi , 
traduit du persan , par le même ; et du Borda f poème à la 
louange de Mahomet^ traduit de l'arabe par M. le baron Sil- 
VESTRE DE Sacy. Uu toL in-8. , qui se trouve séparément , au 
prix de 3 fr. , ou réuni au Coran , par Sayary ; ce qui forme 
3 Tol. in-8. y du prix de i3 fi\ A Paris et Amsterdam ; G. Du- 
four et Ed. d'Ocagne. 

Cet intéressant Volume fait suite à la traduction du Coran de 
Savary 9 publiée en a vol. in-8., parles mêmes libraires. Il con- 
tient un traité clair et succinct de la croyance des musulmans , 
d'après le Coran et les docteurs les plus célèbres de l'islamisme. 
L'original de. cet ouvrage , sorti des presses, impériales de Con- 
stantinople, est extrêmement estimé dei Ottomans qui s'en ser- 
vent dans les écoles publiques pour l'enseignement des préceptes 
de la religion. Le savant traducteur a eu soin d'y joindre des 
notes fort curieuses où il s'applique à mettre au jour les prin- 
cipes tbéologiques des musulmans, si peu connus encore de nos 
jours. M. Garcin de Tassy a joint à ce travail la traduction d'un 
poëme persan , qui jouit d'une grande célébrité en Orient ; nous 
roulons parler dn Litre des Conseils -de Saadi , le plus distingué 
•des poè'tes persans. Ce poëme a naturellement sa place après un 
traité sur la religion , puisqu'il en développe d'une manière 
«impie , mais agréable y les principes et le but. Le volume se ter- 
mine par la traduction d'un poëme arabe à la louange de Maho- 
met , dont M. Garcin de Tassy doit la communication à l'amitié 
de M. le baron Silvestre de Sacy. 

159. Remarques sur le mot gâdir. Dans l'article 79 du a*', 
cahier de ce journal, se trouve le mot ^«aJzr (l'ancien nom de 
la ville de Cadix) / comparé aux mots slaves grad , grod et gorody 
qui signifient ville. Ce rapprochement ne parait pas heureux y 
car il est contre les principes immuables de la philologie compa- 
rative , qui veut bien qu'on rejette les voyelles placées entre les 
* £o/25077/ze/ , mais qui ne permet pas qu'on rapproche deux mots 
dans lesquels les mêmes consonnes ne se suivent pas dans le 
même ordre, kmnygadir ou gdme peut être comparé à gorod 
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ou grd. Cependant, comme gadir doit sign^er , en langue pu- 
nique, un endroit entouré de murs, il montre beaucoup plus d'a- 
nalogie arec le mot allemand gatter ou gitter ^ qpi signifie grille, 
La même racine se retrouve aussi dans l'hébreu gadar^st^ûl, 
murum stmxit) ^ dans farabe i^edr (muraille) , dans le mot ber- 
beri gadirt^ qui signifie château fort, et daàs l^hongrois gator^ 
grille y haie, Klapboth. 

i6o. NoiTTELLE GiLAMM4imB OBECQUE à l'usagc det coUéges et 
antres écoles ; par J. 6. Gail. Adoptée par le conseil de l'uni- 
versité. 9*. édit. y rev. et corr. i vol. in-8. de 280 p. Paris ; 
1818; Delalain. 

Parmi les avantages de cette neuvième édition^ l'auteur compte 
i^\ une grande correction ; ao. les accens mis à tous les mots ; 
3®. des tableaux des désinences; t^\ des réglets ou cases pour les 
temps et modes. Dans la préface, il corrige Furgault, et expose 
avec soin ce qu'il appelle le radical ( p. 47 — 83) , point plus es- 
sentiel qu'on ne croit ordinairement, et qui demande encore plu- 
sieurs développemens. 

161 4 eHXATPOZ TH2 EAAHNIKH2 rAû22BZ. Thesaurus ^[Kecae lin- 
gu». ab. H. Stephaho , constn^ctus. Editio nova auctior et 
emendatior. Londini, in aedibus Yalpianis; 181 5. Fol. Prix^ 
I et 2 guinées par livraison. 

Ce Dictionnaire , qui n'est que commencé , parait par livrai-* 
sons de aoo pag. TroÎÀ livrajsons contiennent des préliminaires ,. 
et le commencement jusqu'au mot orpoç. Ces préliminaires se 
composent de XVIII dissertatioçs, parmi lesquelles on distingue 
celle d'Oger de l'affinité du grec et de l'hébreu, et celle de Jablonski 
9ur les dialectes de l'Asie occidentale. I^a suite offre plusieurs listes 
de mots égyptiens , conservés^par les anciens , avec leur explica- 
tion et une table générale des mots nongrecs qu'on rencontre dans 
les auteurs grecs. La structure de ce dictionnaire est telle que , lors- 
qu'il sera achevé^ il surpassera de beaucoup tous les dictionnaires 
grecs-latins , soit pour la partie appelée classique , soit pour celle 
qui renferme les mots , non moins importans , dont les auteurs 
classiques n'ont pas eu occasion de se servir. Le papier et l'im* 
pression sont très-beaux. A. B. 

162. Ql^,&cJB, LiIrcUiS uulecti ekcog^it«, ope&a Mighaelis 
Maittaire. Post Joh. Fred. Reitzium qui praefiitioaem et ex* 
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cerpUi ex Apollonii Dyscoli grammaticâ addidemt totam opus 
recensnit, emendavit, anxit Faid. GtrtL. Stu&zius. Lipstse apud 
J. A. G. Weigel et A. G* Liebeskind in coiiim« i vol. in-B< de 
jGoop.Londiniy apud J. Payne et Mackinlay; M. DCCCYIL 
Chaque langue a ses dialectes , et à son tour n'est qu^nn dia- 
lecte. C'est ainsi que chaque pèi^ a ses fils après avoir été fils a 
son toiu*. Mais les dialectes de la langue grecque ont excité plus 
d'attention que^les dialectes des autres langues ^ parce que les au- 
teurs grecs , appelés classiques , se sont servis des dialectes grecs, 
tandis que leyrs collègues « chez d'autres nations y ne se sont pas 
ou se sont très-peu servis des dialectes , ai l'on excepte les Alle- 
mands qui ont une littérature en bas-allemand, et les poésies de 
Hebel. De là vient la multiplicité des ouvrages sur les dialectes 
grecs. Le tiMilté de Maittaire, quia paru a Londres en 17^7', a 
passé depuis par plusieurs mains, et en dernier lieu par celles 
de M. Sturz qui y a fait des corrections et additions considéra- 
bles , et a commencé par expliquer ce qu'il entend par ^£a>e»roc 
(p. XXXII). Il admet trois dialectes, Vaitique, Yionique et le 
dorique y qui embrasse Veeolique* Il croit qu'il n'est pas juste de 
dire dialecte commun , vu que c'est là la langue grecque en gé- 
néral ; et il n'est pas porté non plus pour Texpression dialecte 
poétique , vu que les poètes peuvent bien employer les dialectes, 
mais non pas en avoir un propre à eux. Il appelle^ p. 35i ^ voces 
quibnsdam nationi bus peculiares , des mots dont on rencontre la 
plupart en plus d'un pays , comme par exemple aex>dv ^;3^ (^^1*} 

l63. ^tNOnTlKOi niPAAAHAIZMOS TH2 EAAHNIKB2 KAI n»AIKIKHr , 

il oLTtkfiùXrm'xini ï^xAatmz , <7uvTiÔ«tç vtto torAtor AABfA. Ev Ilapi- 
tftoic, SX T/^ ruTroypa^iac I. M. Eâfoaprou. Al^Kç ( 18210) i ToL 
tn-8^. y de 1 40 pages* 

C'était une heureuse idée de placer en parallèle le grec des 
anciens livres et le grec de la conversation moderne , laquelle , 
il n'y a pas de doute, nous a conservé nombre de mots et de 
tournures dont l'antiquité se servait fout aussi bien , mais 
qui ne se trouvent pas dans le peu de livres classiques qui sont 
parvenus jusqu'à nous. L'ouvrage est écrit dans cette langue de 
conversation; mais il y a à la fin un discours prononcé à Chîo en 
grec des anciens livres, et faisant l'énumération et l'éloge dos 
écrivains français les plus célèbres. On voit, p. 187 , que la ver- 
sification moderne emploie la rime , et , au lieu de la quantité , 
suit l'accent. A. B. 
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l64»Nci7B TBIOBSTISCH-PB AKTISCHE RrSSISCHE SpBACHLEHRC FUft 

Deutsche y etc. Nouvelle Grammaire tUéoriqae et pratique 
de hi langue russe, à l'usage des Allemands, contenant un 
grand nombre d'exemples pour apprendre à traduire l'aile- 
m^nd en russe y et le russe en allemand , d'après les principes, 
avec une esquisse de l'histoire de Russie jusqu'à noai jours , par 
. F. A, W. Tapre^ 4*» éd., corr. et aug., i vol. in-8**. de Soo p,, 
Pétersboqrgt i8i5 , chez l'auteur et à la librairie de FAcadér 
mie. &iga et Leipsick, Hartmann', etc. 

i65. Neces russisches elemeutab-iesebugh, fur Deutschr. 
Nouveaux Élémens de lecture pour la langue russe, à l'usage 
des Allemands, par F. A. W. Tappe , a*, éd. corr. , i roL inrS**. 
de I20 p., avec un appendice de 3o p. Pétersbourg, 1811. 

Cette graibmatre , dans laquelle on trouve tous les détails que 
les grammaires les plus soignées ont coutume d'offrir , est précé- 
dée d'un précis de grammairç générale (où le verbe est placé après 
le pronom) et d'une introduction à la langue russe; et elle est 
suivie d'un abrégé de l'histoire russe jusqu'en 181 5, p. 274. Elle 
présente un extrait de la grammaire russe de Schlôtzer sur les 
rapports de cette langue avec plusieurs autres. L'extrait com- 
mence ainsi : Il y a deux méthodes pour apprendre une langue : 
l'une est la comn^une, la mécanique, la déraisonnable; l'autre est 
la philosophique, la raisonx^able , celle des hommes instruits. 
Celle^à n'emploie que la mémoire , celle-ci emploie le jugement. 

M. Tappe a publié deu^c livres d'exercice de lecture et de com- 
position , que l'on réuliit ordinairement à la grammaire. A. B. 

166. Debevthiya slow^, etc. Arbres des mots, ou racines dé la 
langue ( russe ) avec les branches et rameaux qui en sortent, 
1 vol. în-fol. St.-Pétersbourg, imprim. de TAcad. russe, 1819. 

M. Chîchkow, président de l'Académie russe, a fait graver et 
imprimer 34 planches représentant , en guise d'arbres, les racines 
(élémens) MR, KR-GR-CHR^ TR, avec les mots russes qu'il 
juge en étrç sortis , et il a accoropagi^é ces dessins de notes très- 
dé taillées dans lesquelles il expose ses moti£», et examine pl^sieurs 
articles du grand dictionnaire de l'Académie. A. B. 
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167. An Account o» thb caves t>v "E/llo^a,,- Melation des sou- 
terrains d'Ellora , par le Capitaine W. H. Sykes , avec i5 plan- 
ches. Mémoire lu le 28 mars 1820, à la Société littéraii^ de 
Bombay. {Transact. ofthe literary Soc, of Bombay ^NoX. III, 
p. a65; 1823. ) 

Dans ce Mémoire, Tautenr après avoir mentionné les vues 
de sir Charles Malet snr le même sujet , fait une description 
soignée de toutes les particularités des souterrains d'Elipra. Il 
commence par les excavations qui sont sur une colline d'une. éié^ 
vation médiocre \ cette colline forme un croissant , dont la pent« 
est généralement aisée; mais quelquefois interrompue par des 
couches de roc de la hauteur perpendiculaire de ao, 3o et même 
100 pieds. Les souterrains des extrémités^ sont Paresnath et 
DUir Warra, Le premier est situé à la hauteur de près de 600 
pieds sur la colline, et formé le côté dti nord du croissant; 
l'autre est à la distance d'un peu plus d'un mille au sud de Pa- 
resnatà'he^ autres souterrains sont sur le front de la colline entre 
les deux déjà mentionnés ; mais ils sont irréguliers et rarement 
au méioe niveau. Le roc de cette colline vaf ie beaucoup , on y 
trouve en abondance le basalte noir ou gris, et autres roches 
dores, ainsi qu'une -espèce (de roc graveleux et tendre, absor- 
bant rapidement Thumidité. Enfin } on y rencontre des fragmens 
de quartz , et même de belles pierres sanguines. 

Paresnath est à 600 pieds au-dessus de Indra sebbah , et sur 
une muraille de basalte noir est sculptée une figure colos- 
sale de Bouddha entièrement nu et assis sur un trône sup- 
' porté par des têtes d'éléphans et de tigres , avec les jambes croisées, 
et les mains sur ses genoux; autour dç ce dieu sont six figures 
en prière , cinq assises,et une debout. L'une d'elles a de la barbe, 
et toutes des boucles d'oreille^ des colliers , des bracelets et des 
chaînes. Tous les ans on fait des pèlerinages à ce dieu, dans le 
mois de Badwa, 

Indra sebbah (on la cour d'Indra), est le souterrain voisin 
qui se forme de trois caves, dédiées a Bouddha; la première, à 
Test, regarde le sud et a 61 pieds de longueur et 48 de largeur; 
le plafond est uni, et supporté par 16 colonnes et la pilastres; sa 
hauteur est de 1 3 pieds 8 pouces à i4 pieds 6 pouces, H y a au 
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fond une ipage de Bouddha ^ dans la même attitude que celle de 
Paresnath ; mais la tête est ombragée par trois objets sembla- 
bles à des champignons l'un sur l'autre , et ils tiennent la place 
du serpenta Tout autour des murailles acmtdei figures de Boud- 
dha ^ qaéLqvLefoÎB assis et quelquefois debout. 

A la droite de Djeghemâth sebbeh on Toit un groupe de trois 
figures; de la tête de celle du milieu croit un arbre qui fait 
connaître cette figure pour être Inderany; enfin au centre de 
DJeghePndth sebbah sont trois cercles taillés dans, le plafond. De 
cette cave on passe a la seconde, qui lui ressemble exactjeineat 
pour les sculptures. La figure principale est appelée Para jotf-/Ya!2na; 
on 7 trouve de nouveau deux figures de Inderany , l'une tenant 
dans sa main un miroir et des fieurs, l'autre ayant un tigre à 
ion côté» Le plafond de cette cave est uni. 

. De la seconde cave on passe dans la troisième , qui a 68 pieds 
de longueur et ^^ de largeur; le plafond est uni, et de ta hauteur 
d'environ i5 pieds; il tsX supporté par i6 piliers et ao pilastres. 
Là principale image de ce sanctuaire est celle de Bouddha qu'on 
appelle Bamtchon La porte est décorée de petites figures d'hommes 
et de femmes; aux extrémités sont les figures d'Indra ta Inderany, 
la première assise sur uli éléphant , l'autre sur un tigre* 

Vis«.à-^vis la cave à* Indra, on remarque une aire taillée dans 
le roc , et dans spQ milieu un temple et un petit autel avec des 
figures de Bouddha, Ces caves ont deux étages ^ mais les plus 
bas sont détruits par l'humidité ; à 4o ou 5o pas vers l'orient 
à* Indra sebbah, se trouve une ^ autre cave renfermant le tem- 
ple de Kâïlas^ qui se compose d'un portique , d'un grand vesti- 
bule et d'un sanctuaire. A la distance de plus de 600 pieds de 
cette cave , il y en a une autre appelée Uoumar Leyna ^ qui est le 
phis grand souterrain d'EUora, ayant i85 pieds de longueur, et 
. i5o de largeur. Le plafond de 10 pieds de hauteur est supporté 
par aS colonnes et ao pilastres. La principale figure de ce sou- 
terrain est Çhiva dans son costuçie d*/Ar Bhedr, On y voit aussi 
div^s gronpes dont un représente le ipariage de Chivatl de. Par* 
watti. Au sud de Doumar Leyna , le roc présente une façatde per- 
pendiculaire d'environ loo pieds , d'où l'eau d'un ruisseau tombe 
'en belles cascades. A la distance de presque uo demi -mille de 
cette cascade , est la petite porte de Daouai, et plusieurs autres 
petites caves. Entre le Doumar Leyna et le ruisseau on voit 
deux antres caves appelées Djavansi^ qui signifie résidence de ia 
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fiancée. Ces souterrains sont petits et bas, et dédiés à Chiva; à 
nne petite distance des caves* JavanSy est la cave Kenar^Ouarra^ 
et près de îà nne autre appelée Taîki-Ka-Gana ( febrique d'hùile) ; 
en montant sur la colline , sont trois autres caves nommées NUc^ 
kant. A nne petite distance de ces dernières, vers le sud, il y a une 
cave nommée Rainesoùatn ^ elle est petite, d'environ ^ pieds de 
longueur, et a6 pieds 6 pouces de largeur, bn y vmt un groupe 
Représentant le mariage de Rama et Sùa» 

La muraille du nord de ce souterrain est couverte de figures en 
différentes attitudes. Celle du snà a 7 figures de femmes assises^ 
chacime avec mi enfant dans ses bras. D'un côté oh distingue 
Eannechs^ et de l'antre Byrau, Ces figures sont appelées Na on 
Ratri; les sept femmes représentent les sept déesses principales. 
Le plafond de Ramesouara est supporté par des colonnes très- 
belles et très-élégantes. De Ramesouara, en remontant la col- 
line , on rencontre trois autres caves de 60 pieds environ ; au- 
dessous de ces Caves est l'entrée de Kaîlas , qui consiste en un 
bagade de 100 pieds de hauteur, de la forme d'un pain de sucre, 
et entouré de cinq chapelles ; vis-à-vis sont un portique , une 
chapelle pour le Nettdi ( le taureau sacré ) , et le Nagara Khana 
(chambre pour la musique )• * 

La plus grande profondeur de ce souterrain , es^t de 401 pieds; 
mais depuis la porte, il n'a que '^%^ pieds. La plus grande lar- 
geur est de I S5 pieds ; le rocher qui supporte l'édifice a, an nord- 
' ouest en dehors de la porte , 46 pieds 3 pouces ; au nord-est 
' 104 xneds, et au sud-est ioi pieds. £n entrant dans ce sanctuaire 
par le portique , on trouve un vestibnle de ^^ pieds 4 pouces de 
longueur, et 55 pieds 8 pouces de largeur, dont le plafond est 
uni, de 16 à 18 pieds de hauteur, et supporté par 16 colonnes 
et 22 pilastres. Il serait impossible d'insérer ici toutes les parti- 
cularités des souterrains d'Ellora , d'après la description de 
M. Sykes, sans nous éloigner du but de notre Bulletin, Ce que 
nous avons rapporté sera suffisant pour faire connaître l'intérêt 
et Tùtilité du Mémoire dont nous venons de parler. 

F. M. MOSGATI. 
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168. Sut, lEfi TOMBEAUX DES GeeCS. 

Tua yfinitimi longe ^ lateque per urhcs 
Prodiglti acti çœlestibus , ossa piabunU 

ViuG. , 6*. liv. Enéide. 

lia irénération des tombeaux chez les Grecs était un des priiH' 
cipaux dogmes de leur religioo. Lorsque Éaée y stimulé par des 
oracles , animé par son amour filial et guidé par la sib jUe , des- 
cendit aux enfers f il vit avec surprise , en arrivant sur les bords 
du triste Achéron, une foule immense d'âmes; quelques-unes, 
déjà sur la barque de Caron , passaient le fleuve; d'autres étaient 
repoussées par le sévère batelier ; il en demanda là raison à la si- 
bylle qui raccompagnait ; elle lui répondit : 

Hœc omnis quant ctmls , inops , inhumataque turha est ; 
Pûniiofilléf CharVn; kiy quôs uélùt unda^sepuki; 
tfec ripas ddtur horrendas » nec raucajlueata 
Transporiare prius quam sedihus ossa quiescant* 
Cenium errant annos , volitantque hœc littora circum ; 
Tum demum admissi stagna exoptaia revUunt, 

ViHG. 6. livre. Énëide. 

C'est diaprés ces principes religieux que les anciens légbla^ 
teurs des Grecs déclarèrent la sainteté , le respect et la vénéra- 
tion des tombeaux. Ils établirent des lois très-sévères contre ceux 
qui oser«iient les profaner* Les voyageurs , les passagers , de- 
vaient couvrir de terre tous les cadavres qu'ils rencontraient 
dans leur chemin. Tel était le respect pour les tombeaux chez 
les Grecs 9 que , après la défaite de Callicratidas aux Arginuses , 
les Athéniens condamnèrent à mort six de leurs capitaines , qui 
cependant étaient victorieux , pour avoir négligé d'enterrer les 
hommes morts sur le champ de bataille. — Le célèbre Nicias , 
si fameux dans l'ancienne Grèce , arrêta la marche de son armée 
pour faire ensevelir les soldats tués dans l'action. — Toutes les 
fois qu'Épamînondas haranguait ses soldats pour les enflam- 
mer au combat, il faisait usage de ces mots : Allez mes braves , 
allez avec courage lutter contre la mort; c'est pour votre patrie > 
pour les tombeaux de vos ancêtres , pour les autels des dieux. 

Et puisque en Grèce la religion et la législation avaient le 
même objet , d'inspirer dans les esprits de tous les citoyens l'a- 
mour de la patrie , c'est pourquoi on honorait si particulière- 
ment les tombeaux. Lycurgue, en donnant les lois aux Spàr- 
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liâtes , ordonna de graver sur les tombeaux les noms de tous 
ceux qui étaient morts en combattant pour la patrie , ou qui 
lui avaient rendu quelque service signalé. — Les Athéniens firent 
aussi tous leurs efforts pour rendre éternelle la mémoire des 
knorts combattant pour la patrie; on leur faisait de* pompeuses 
funérailles, quelquefois accompagnées de jeux funèl;)rès; leurs 
noms étaient gravés sur des colonnes de marbre > et les plus élo- 
qnens orateurs célébraient devant le peuple leurs exploits et 
leurs louanges. 

Et en vérité qui aurait pu regarder sians s^enflamme^ d*en>- 
\liousiasme sur les Thermqpyles , les tombeaux des compagnons 
de Léonidas , qui , après la mort de ce brave commandant , pé- 
rirent tous pour la patrie ? Et lés tombeaux dé Marathbh ? Les 
Grecs quelquefois brûlaient les cadavres, d*aUtres fois les enter- 
raient. liCS bûchers ^Hercule 6t de Patrocle sont les plus rc^ 
nommés chez les auteurs grecs. Au temps de ThémistoCle on les 
enteivait, car ce général fut inhumé à Magnésie , et ses os furent 
transportés à Athènes. Brasidas aussi fut porté sur lés épaulés 
de ses soldats jusqu'au tombeau. Nous avons deux tableaux de 
leurs funérailles dans Homère ^ mais d*un caractère très-opposé. 
Celles de Patrocle par Achille nous dolinent Une idée de cruauté 
et d'horteur. Celles d'Hector 'par ï^riam sont la plus belle pein- 
ture de la piété et de l'amour paternel. Les Grecs avaient leui's 
tombeaux d'abord dans les villes, ensuite ils les bâtirent sui^ 
la voie publique , poui" ràppelet aux passans , les Vertus et 
les exploits des grauds hommes , et la crainte de la lUort. Les 
tombeaux dé ceux qui s'étaient lé plus signalés par l'amour et 
l'agrandissement de la patrie étaient bâtis dans les villes. * 

Quelquefois on élevait de grands tombeaux sur les bords de 
la mer> afin que ceux qui voyageaient par-là pussent révérer 1& 
mémoire des héros. Tel était le tombeau d'Homère sur les bords 
de l'ile d'Ios , et autres. Mais conmie le luxe des tombeanx était 
devenu excessif en Grèce, Déraétrius de Phalère ordonna qu'ils 
devaient être faits d'une colonne haute seulement de 4 pieds et 
demi^ où on attachait les armes , des agrès des navires et d'autres 
ornemens qui faisaient connaître la condition du défunt. Tout 
autour de leurs tombeaux ^ le? Grecs plantaient des arbres fu- 
nèbres et des fleurs pour les ombrager. Parmi les arbres ils pré- 
féraient les ormeaux; et parmi les herbes l'ache était jSréférée» 
parce qu'on la croyait produite du sang ^Archemoras; entre 
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les fleurs , Ids préféréesl étaient le lotus , Tamaraûte et la rose. Lé 
lotus qui, en grec, signifie <f^«>, était naturellement consacré à 
ceux quon désire et qu'on ne peut plus avoir; on consacrait 
l'amarante, qui est d'une très -longue durée, à ceux dont oh 
\oulait rendre la gloire éternelle. La rose , ^^ui se fane et meurt 
dans un jour, était autour des tombeaux pour nous mettre souâ 
les yeu^ la plus belle et la plus frappante vue de la vie Humaine. 
{Il Recoglltore , juillet iSaB , p. 184. ) F. M. Mo^ 

169. BiLDER DBS GEIECHISCHIN ALTfÎRTHUMS, CtC. Autiquités 

grecques , ou représentation des contrées les plus célèbres «t 
des monumeiis les plus importans de l'ancienne Grèce , d'a- 
près des sources authentiques. Par J. Hoanek. In-4**. Hv. i*^. 
i«. et 3®., avec 18 pi. lithog.Prix 6 florins^ Sokr. Zurich j i8a^. 
Cet ouvrage sera composé de la liv. , <fik contiendront des 
plans topographiques de villes , districts et îles ; des vues pitto* 
resques des endroits classiques, des édifices, des portraits {^'hom- 
mes célèbres; d«8 statues, bas-reliefs, tableaux, mosaïques, us- 
tensiles , habillemens , urnes , monnaies, etc. Les planches cfes 
trois premiers livres représentent l'ancienne Ilion, avec ses en- 
virons, d'après Choisèul-Gouffier^-^loi vallée du Simois, d*appès' 
Cû^^ûJ» -^ Monumens an6ieas d'architecture grecque, d'après 
QiU, — >Monumens aneiens de sculpture grecque. — Hermès con- 
duifiant les trois déesses vers Paris, d'après sir CoqhilL — An- 
ciennes monnaies grecques > d'après Mionnet. -rr Plan du théâtre 
delà guerre de Troie, d'après Choiseul-Gouffier, — ^^Les tom- 
beaux d'Ajax et de Festus. — «Lea différentes formes des temples 
grecs. — Les trois ordres d'architecture grecque. — Les portraits 
de Lyeurgue , Solon , Périandre , Thaïes , d'après FiscontL — ^Hcr- 
cule enlèvp à Apollon le trépied, d'après les bas-<reliefs de Zoëga, 

Plan d'Athènes, d'après Leake. — Deux vues d'Athènes. — 

Portraits de Miltiade, Thémistocle, Périclès, Aspasie , d'après 
Fisconti. — Irb , Artemise , Delo , d'après les bas^reliefe^ de 
Zoëga, t- Enfin le grand temple de {^aestum. Les dessins litho- 
.graphiques sont très -bien exécutés, et le texte n'est point sur- 
chargé de citations et de digressions, mais très-instructif. [Journ, 
gén. de la lit, étrang,\ octob. i8a3, p. 3oo.) . R. 

170. M. W. WoESLEY a découvert dernièrement les ruines 
d'un temple, à la distance de près d'une demi-lieue de la ville de 
Corfou, au delà de \vLFontana di Cardachio, et près de la maison 
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de canipagae du général Adam. Ce temple est lia petit faexastyle 
d'ordre dorique, mais qui ne parait pas d'une l^ute antiquité, 
Les èoloanes ne sont pas si élégantes que celles à*Mgine et 
^ Athènes \ elles ont un peu pkis de sept pieds de tiantetir et 
«put d'une seule pièce, à Fexception du chapiteau et d'une petite 
partie de la flèebe. I«a matière est d'une pierre qu'on trouve a 
Corfou. Il reste du péristyle trois' colonne$ , six sur le. devant 
du temple; enfin au côté nord trois, et au sud cinq. Cette 
pierre étant mcdle» là surface des colonnes est très endomma-. 
gjée. Ge petit temple a été enfoui à différentes époques , comme 
on peut l'obseryer par la corrosion des colonnes. Sur ses deux 
côtés on a découvert deux citernes avec un fabrique interne. 
Elles sont carrées , profondes de 40 pieds , et se terpiinent par 
de petites chambres carrées, d'où partent des tuyaux souterrains 
taillés dans le roc. On n*a trouvé ni fragmens de sculpture ni 
inscriptions, mais seulement quelques médailles assez communes, 
parmi lesquelles une d'argent, avec un arc corcyréen du temps 
des jirehontes ; <dL*^ijXTes en bronze, de la même époque ; une de 
JLencas ; quelques-unes des colonies corinthiennes, et plusieurs 
des empereurs romains. {Lond. lit. Gaz. ; septembre 1823, 
p. 617.) F. M.MoscATï. 

^71. iSnPPLixXKT A l*K SUITE DES iliBAII^LES DFS ROIS DE LA BfC- 

TBiAHE. In-8^., avec fig. St.-Péter^bourg > iS^3. 

Parmi les médailles qui composent cette Collection , il en est 
une en argent, fort rare, d'un certain roi Deraétriùs, d^ la fa- 
mille des rois de la Bactrijane , dont jusqu'ici on n'avait pas en- 
core vu de médailles, et que par conséquent on n'avait pas^ 
compté au nombre des rois du pays. [Journ, gén. de la lût, 
étrimg,\ octob. iS^S, p. 3oi.) 

17 a. Antiquités trouvées ew Angleterre. — • Un ouvrier 
qui fouillait dans la seigneurie de H. Noyés , Esq, de Thruxton , 
trouva un tres-curieux et très-beau pavé romain en mosaïque. 
U est d'environ 18 pieds carrés, et il est un modèle en ce genre; 
il est très-bien conservé, et composé de briques et de cubes 
calcaires de 1% grandeur d'un demi-pouce à deux pouce$, diffé- 
remment entremêlés et formant des figures très-bien exécutées. 
Au centre on voit probablement un Bacchus, avec une peau 
de béte sauvage jetée sur ses épaules ; avec son bras droit étendu 
il tient une coupe, et dans sa main gauche une lance qui frappe 
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un beau léopard couché aux pieds de Diane. La figure , les yeux , 
et les dents de cet animal sont d'un bel effet. Il y a aussi deux 
branches de chêne , dont les feuilles ont une grande dâicatesse 
et beaucoup d'effet. ( Gentiem. Magaz, ; mai i^3 , p. 43a.) 

Dans le commencement du mois d'août iSa^, on a tronvéïà 
Mounty près York^ diverses urnes, médailles et vases anciens. 
Dans le même mois , pendant que les ouvriers étaient occupés 
i faire une tranchée dans l'arrière - cour de la maison de M^ T. 
Pybus, à Aldburg^ près de Boroughbridge y ils découvrirent, 
à la profondeur de deux pieds et demi , un beau pavé en 
mosaïque, orné de plusieurs cercles décorés de guirlandes des 
couleurs les plus brillantes , principalement de rouge , de blanc 
et de bleu. Ce pavé a a4 pieds de longueur et i8 de largeur^ 
( Europ, Mag.; août iBaS, p. 177.) 

Vers le commencement du mois de septembre i8a3, le jardi- 
nier du Rév. W. H. R. Churchill ^ pendant qu^l fouillait dans le 
jardin de Colliton - House ^ près la ville de Dorcester^ Dorset^ 
chirey trouva une bague et quelques autres antiquités. Cette bague 
était une chalcédoine montée sur cuivre. La pierre est très-biea 
gravée , et représente un guerrier tenant dans sa matn droite un 
petit drapeau , et appuyé de la gauche sur u|ie lance II a le cas« 
que et les sandales à la romaine. On n'a pas encore fixé l'époque 
à laquelle cet ouvrage appartieiit. (GentL Mag,; o6t. i8a3j^ 
p. 307.) F- Si. Mo, 

Au château de Wolvesley^ à ff^inchester , on a découvert, à 
la fin du mois de novembre 1823 , parmi des ruines , une grande 
voûte carrée , avec 5o beaux piliers canelés très^bien conser- 
vés. On y a recueilli une boite de cuivre contenant des mé- 
dailles, parmi lesquelles troia en or, qui sont du roi Canut ^ et 
beaucoup en d'argent assez frustes. Plusieurs médailles de cuivre 
étaient dispersées aux coins de cette voûte ; six cents d'entr'elles. 
^ont certainement d'une origine saxonne. Un squelette de femme 
était sur le pavé. [Lit. Gaz, ; nov, i8a3, p. 75q.) F, M. Mo. 

173. C&ITIGAL INQUIRT IIT TO AHCIEKT à'^MOUR , CtC. RccherchcS 

sur les armures anciennes qui existent en Europe et particu- 
lièrement en Angleterre, depuis la conquête de ce pays par 
les Normands , jusqu'au règne de Charles II , avec un glos- 
saire des termes militaires du moyen âge; ouvrage orné de 
3o planches , dont 70 coloriées et 96 lettres capitales enlumî^ 
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nées. Par Sa^i. Ruan MEYaict. 3 vol. iii-4^; prix ai liv. Laiw 
dres ; i6a3 ; J. Gale. 

L'introduction contient un côup-d'œil sur les armes, armures 
et armoiries des' anciens , qui expliquent beaucoup de passages 
des auteurs grecs et romains, {^Journal gêner», 4^ la litt, étr. y 
octob. 1S23, p. 3oo,) 

174. MEDAILLES KOMAiHES.— ^Oa a trottvé demièvement à Ca^ 
vignac , arrondissement de Bazas , un Constance II en or , qui 
mérite d'être remarqué pour sa rareté et pour S3 belle conser- 
vation. Sa valeur intrinsèque est de i-6 fr. ; mais, il a été i^endii 
beaucoup plus. On y a. trouvé en même temps, un Antonifi en 
argent très- bien conservé, et ces deux monnaies romaines ont 
été décrites dans le Musée d* Aquitaine ^ tora.II, p. 72 , par 
M. Jouan.net ^ qui posséda une collection très-intéressante d'an- 
tiquités , de médailles et de fossiles recueillis dans le département 
de la Gironde, [Rey.ei^cjrcK', sept. i8a3, p. '].^Q^) 

175. Aj^ÉRiQïJE. Âniiquisés. des Naturels» 

A BollciK^S" Faits , dans l'état de Fermant y du coté du midi 
de la rivière de Cormecticut y on. a découvert récemment un roi; 
sur lequel on observe des figures humaines, qu'on doit, recour- 
naître comme l'ouvrage des anciens habitans de ce pays.. Ce roc 
a 6 pieds de longueur et 4 de hauteur, et il est situé de manière 
que les eaux de la rivière, quand elles débordent, le couvrent 
seulement une , ou tout au plus deux fois par an, et c'est pen- 
dant ce débordement que les figures mentionnées ont 'souffwt. 
Il est difficile de conjecturer comment on a pu entailler cçs figu- 
' res sur une pierre si dure sans l'aide de qu/elque instrument 
^ métallique ; car elles sont tracées par des creux profonds ; le 
nez, les yeux, et la bouche sont représentés par des trous. A 
rexlréihité de ce roc , vers le courant des eaux , on a gravé en 
bas-relief une tête qui, n'étant pas -exposée a l'action de l'eau , 
a conservé plus que toute autre son caractère original. Le nez , 
la bouche, et les yeux sout presque détruits; mais le front, les 
joues , et le menton, sont bien conserves , bien formés , et mém^ 
belles, et sans avoir la moindre ressemblance avec la physiono- 
mie indienne. L'extérieur de cette tète est extrêmement fin et 
poli; mais cela parait être plutôt le travail des eaux que des 
hommes. Les lignes en sont bien conservées, et elle doit être 
certainement l'ouvrage d'une main expérimentée^ {1 serait utile 
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et intéressftût d'eo connaître Torigme , mak e^ est bîeil dififibife. 
n parait cq>endant très-probable que c'étaient des momugieiis 
élevés â la mémoire des personnages enterrjés dans un fond qui 
se trouve un peu plus haut, et où l'on trouve beaucoup d'os et 
des crAnes humains. ( New, Month. Mag, , septembre i8a3, 
pag. 4o5. ) F. M. Moscatx. 

176. DBSCmiPTXOHOFTHX RuiRS OF AN AHGISlfT CITY. DeSCCipt^OH 

àt& ruines d'une ville ^cie^nne découverte près de Palangue, k 
Guatinuda , Amérique espagnole. Traduit de l'espagnol du 
capitaine don AirToirio del Rio ; suivie d'une investigation 
critique et de recherches sur l'histoire àt& AméricaiiiS) par k; 
D^Paul FéKx Cabrra, de Guatimala. Londres, iSa3; in-4^. 
pag. ia8 (prix 28 s. } ; Murray. 

Cet ouvrage, que le traducteur a dédié à lord Holland, hom- 
me célèbre et distingué par ses connaissances littéraires, particn- 
lièreine;pt dans la littérature espagnole , fut publié d'abord par 
le capit^in^ del Rio , en 1787. On y trouve une description 
exacte des ruines qu'on rencontre auprès de Palàngue. Pour, 
nous resserrer çlani^ le^ limites de notre l^ulletki , en voici uii 
extrait. Guatimaïa est un pays montagneux ayant 106 milles de^ 
largeur, et t^oo de longueur, situé à l'ouest de ï isthme de Da^- 
rien , et sur l'Océan Pacifique. Les tremblemens de teri^e y sont 
trçs-fréquens, e^ la capitale de ce pays fut deux fois laproi« 
de ces phénomènes , savoir , en 1751 , et en 1778; ce fut alors 
que le gouvernement espagnol fit bâtir une nouydle capitale à 
la distance de a S milles de l'ancienne. Le capitaine del Rio ^ cA 
1786, fut envoyé par ordre du gouvernement pour faire des 
recherches sur les ruines qu'on yoyait auprès de Palàngue. Il y 
trouva une ligne de chemin , d'une demie-lieue , couvet>te de 
débris, à l'extrémité de laquelle ^^ sur un lieu élevé, étaient des 
restes de 1 4 maisons en pierre asseis bien conservées pour en re^ 
connaitre les aj^partemens. Le plus grand de ces bàtimens a x35o 
pieds de longueur , et 900 de largeur ; ii est placé sur une levée 
de terre de 60 pieds de hauteur. De ce Heu on voit des ruines 
vers l'Ë. à une distance de 8 lieues. Dans les souterrains de oe 
grand bâtiment se trouve un aqueduc d'une grande solidité; un 
autre monument pareil se voit à 1^0 lieiles de distance vers le 
suà, où sont aussi à^^ frises avec des statues et àtê figuras en 
relief d'une exécution médiocre, mais très -bien conservées. A 
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8 lieues, vei^s le nord.» on trouve aussi de grandes ruines, çq 
qui prouve que ce p^ys a été habité par des peuples, civilisés. 
L'architecture des principaux bâtimens est raide , -et ressemblq 
beaucoup à la gothique. Le capitaine del Rio n'a pas voulu sc$ 
hasarder à indiquer Tépoque et Torigine de ces ruines .anciennes; 
mais en 1794 , le D^. Paul Félix Cabrera ^ d'après ses recherches 
historiques , a cru pouvoir faire reconnaître les anciens habitans 
de ce pays comme des descendans des Égyptiens, des Carthagir 
nois , et des Juifs ; et il a dressé une table chronologique des roû| 
du Mexique depuis Fan 291 à Tan 34 avant Jésus-Christ. Comme 
nous ne pouvons ni critiquer ni adopter son opinion, il sera 
convenable de laisser aux lecteurs d'accepter ou de rejeter la 
doctrine ^lu D'. Cabrera, {Europ. Mag,y mai 1 823; p. 4 54*) F.M, Mo. 

MYTHOLOGIE. 

177. Oh THE IirSYITUTION AND CEREMONIES OE THE HINDOO FESTI- 
VAL OF THE DURASH, ctc. SuT ^institution et les cérémonies de 
la fête Hindoue appelée Derach , avec une notice sur les bra- 
HÛiies herradix'y par le major gén. J Malcolx, G. C. B., çt A. 
K. L.S. Mémoire lu à la Soc. litt. de Bombay^ le a8 oct. 1819. 
( Trans, ofthe Lit. soc. of Bombay ^ vol. III, lÔîàa, ) 
L'auteur , d'après les informations des bramines ses amis , fait 
une description de la fête nommée Derach, et de ses«cérémo* 
nies. Il fait d'abord observer que le mot derach veut dire sim- 
plement dix jours y c'est-à-dire le temps que cette fête dure; . 
mais que les neuf premiers jours , qu'on appelle Naw-ratry^ 
sont ordinairement destinés à jeûner, prier et faire des péni- 
tences, et que le dernier jour seul est )e vrai jour de la fête, 
étant aussi l'anniversaire de la victoire de Rama sur Rawan , roi 
de LMnha , et sur ses nombreux Rakech , on démons. Cette fête 
tire donc son origine d'une victoire, mais les bramines en ont 
fait un mystère. Pendant les Naw*ratryy chaque jour est destiné 
à des cérémonies particulières; dan^ la matinée de derach y ou 
du dixième jour^ le Peichwa , avec tous les chefs et les soldats 
dans leur grand uniforme , vont dans un champ près de la ville. 
Des chevaux, des éléphaus et. des chameaux sont très-bien ca- 
paraçonnés , et chaque corps fait étaler ses drapeaux. Toute la 
population s'unit :à cette- procession, et tous s'avancent verb un 
arbre sacré, objet de leurs adorations. Après , les prières, le 
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peieho'a arrache qatlqnes feuilles àe cet arbre , sur lesquellei 
tous les canons et tonte la nionsqueterie font feu; alors lepelck 
iva arrache d'un champ acheté exprès une tige de badjry, sur la- 
quelle toute la multitude décharge aussi ses fusils et ses flèches, 
et chacun tâche d'en avoir un petit morceau. Ensaite ton» re- 
tournent chez eux en réjoubsance, et le reste de la journée si 
passe en fétc. L'auteur ajoute à ces notions des observations sni 
les bramines herradik, et augmente ainsi rintérél de son mé 
moire. F. M. Ho. 

178, AnAccocHTOFTBBoaiciH or tbe liv)kc ccid, etc. Rsp^ 

port de l'origine d« dieu vivant du village deTchinlhore près 

de Pouna; par le cap. AV. P. Stees. ( Trans. ofthe LU. Soc 

of Bombay, %.\\l;iii^.) 

Ce mémoiTca été lu, par l'auteur, à la Société littéraire df 
Bombay, le a6 octobre iSig. Ou y trouve toute ta tradition su 
per&tiiieuse relative à ce dieu vivant, qui commença à. existe) 
dans la personne de Moraba, homme d'une vie pieuse, et qui. 
à ce qu'on, dit, faisait des miracles apré& avoir fait divers pèleri- 
nages au temple de Ghenpetteis à J^orgon, et reçut en récompense 
de seç vertus l'incamatipn de ce dieu dans sa propre personne 
avec le pouvoir de la transmettre à ses descendans. X<e deruiei 
de ces dieux vivans mourut il y a neuf ans sans enfaus, ayant 
complété la septième génération. Les sept dieux vivans ont été : 
Moroba, Tchintarnen-tUo ; Narrain-deo ; Tchintarnen,-dço II,; 
J)hermidher-deo ; Narrain-deo II; Dhermidher-4eç, //.. L'an- 
teur observe qlie, quoique celte imposture eût dû se termi- 
ner avec le dernier de ces dieux , \ei braminesont tâché de la 
faire continuer pour rançonner les puuvres crédules et les igno- 
rans ( et ils ont donné cette succession divine à un garçon 
nommé Seciharik , descendant de la famille des Dhermidker. 
F. M. MoscATi. 

17g. SSBTICE ET MOHS DES NIKISTaSS UE l'iDOLB DE JlCBEKilTH 

dans le temple d'Orissu, Indes -Orientales, [jisiat. Journ., 

mars i8a3,p. 248.) 

I. Maha Radja Ramtchendra Deve ; ministre honoraire de 
l'idole ponr éloigner les mouches , balayer le grand char, et 
mettre les fleurs sur l'idole. 

a. Moudi Rni^h : officier astronome de l'idole, et dans l'ab- 
sence du Maha Radja, exerçant ses fonctions. 
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3. NajreL Cet officier orne l'idole, et excree d'autres fonc- 
tions , et a la préséance sur tons les autres officiers. 

4. Penda, Cet officier est le maitre ^es cérémonies durant la 
présentation des offrandes. 

5. Pesou Paluk^ Cet officier orne l'idole. 

6. Tchaâhiya, Cet officier fait la sentinelle au temps delapr^ 
'sentation des offrandes. 

7. Peritcha, Cet officier accompagne l'idole à la fontaine , et 
purifie les temples. 

8. Naah Peritcha, Cet officier , dans l'absence du peritcha « 
exerce ses fonctions. 

9. Maha Chouwar, Le cuisinier Brahman , qui apporte aussi 
les offrandes devant l'idole. 

10. Chouwars : des assistans du cuisinier en chef. 

11. Enraberou : des personnes qui donnent de l'eau aux prê- 
tres dans le temps qu'ils répandent les parfums durant les céré- 
monies. ^ 

m, Pet'hry : des personnes qui lavent les vases sacrés et 
portent les fieurs et des sandales aux prêtres officians. 

1 3. Pent'hy : Brahmans qui mettent le riz bouilli , et qui di- 
visent les pois dans des assiettes d'argent et d'or devant l'idole* 
On. l'appelle Sirkary Bhoga , ou ce que le gouvernement 
accorde. 

i4- Sowar» Ces personnes distribuent des portions des of- 
frandes à différens temples et officiers selon les règles établies. 

1 5. Khouniiya, Cet officier garde l'idole aux temps des fêtes. 

16. Myrkap, C'est leniifitre de la garde-robe , c'est-à-dire de 
l'office des b\joux \ et le Tchangra Myrkap est le maitre du ves- 
tiaire. 

1 7. Doita, Ce ministre transporte l'idole de son trône , la plar« 
sur le cbar, et la replace sur son trône. 

18. Peti: des brahmans qui habillent l'idole. Après la fête des 
bains , les idoles sont transportées dans une chambre où on leur 
6te les vieux habits, et on les pare avec des nouveaux. Pendant 
les quinze jours de cette fête les offrandes sont présentées par 
les brahmans. 

19. Madjena, Ce sont des ministres qui frottent et nettoient 
les idoles, transportent les plus petites aux fontaines et autres 
places y et les reconduisent ensuite dans leurs chambres parti- 
pullères. 
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%o» Herep. Nayek, Après que les offrandes sont enlevées, oe$ 
ministres apportent des feuilles aromatiques et des épiées, et 
les mettent devant Tidole, pour que Jagernat'h màcke à son aise. 

ai. Akend Mjrkap : l'allumeur des lamp^. 

aa. Khat M/rkap : le chambellan. 

a3. Peheri : le& sentinelles au temps de la présentation des 
offrandes. 

a4. Pouran Pçnda, Ce ministre lit uu des pourans tons les 
matins avant midi, auprès de Tidole. 

a5. Mouikepekad : ministre qui assiste avec une grossière 
brosse à dents et avec de l'eau , pour laver le visage de Tidole le 
matin. 

a6. Destana. Ce ministre prévient l'idole de l'e^écutlc^ des; 
cérémonies. 

27. Pharkana : les sentinelles de la garde-robe. 
. !&8. Tchatoua: ministre qui porte l'ombrelle. 

29. Tarasiyai ministre qui porte une enseigne en forme de, 
croissant* 

30. Deoutiya : ministre qui porte la torche. 

3 1 . Ghende Tchetri : ministre qai reste debout auprès du trône 
, ^vec une ombrelle au temps du jeûne , le i x et le a6 de la lune 

et dans les autres fétes«. 

r 

3 a. Kahaliya : ministre qui joue ânkakal, espèce de trompette. 

33. Gh'entoua: ministre qui sonne le gh*enta | ou cloche de 
cuivre. ' , 

34. Gh'etwari : mlnii^tre qui prépare la poudre de sandal. 

35. Zùfika : miiôstires extraordinaires* 

36. Predkan ^ ministre& qui donuent les baguettes d*or aux 
Peritchas. 

37. Bouary : les portier$ du temple*. 

38. Sementa : celui qui est chargé de moudre les légumes. 
394 Dive Dassï ; tes danseuses avec les musiciens. 

On office tous les ans 1 249800 livres de riz, outre les pois ,' le 
lait j les fruits y les légumes , et les ministres sont payés des rentes 
des terres du temple. Dans les occasions extraprdinaires , plus 
de vingt mille personnes se réunissent dans ce temple „ et si le 
temps est très-pluvieux , il en périt presque la moitié. F. M. Mo. 
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l8o. TABULiE OEKEAlOÔICiE AD MTTHOLOGtAJJtt SPEGTAVTËS. Ta- 
bleaux généalogiques de la ' mythologie , ou Généalogie des 
dieux , des héros et des personnages célèbres chez les Grecs et 
les Romains ,< selon les auteurs anciens ; mis en ordre par 
J. Théoph. Platz. Leipzik; 1820; Snel. Fletscher. 

Si ce tableau a été dressé par des mains habiles , qui aient su 
employer à la fois le secours des auteurs et celui des monumens , 
cet ouvrage àerà d*uhe grande utilité pour les études classiques ; 
et, à ce sujet, nous insisterons particulièrement sur l'usage des 
monumens , les seuls interprètes légitimes des écrivains , et plus 
Taries qu'eux, puisque les archéologues rétrouvent , par exem- 
ple, sur les vases grecs peints des scènes mythologiques qui ne 
sont pas toujours consignées dans les auteurs ; et parmi cettx-ci 
il faut encore distinguer la mythologie des tragiques de celle 
des autres poètes, et surtout des prosateurs. C'est cette diversité 
et toutes ces variations que des tableaux mythologiques bienfaits 
doivent indiquer clairement : ce travail n'est pas facile , mais il 
serait sans doute très-important. Nous indiquerons encore comm^ 
un point de vue très-utile, de ne pas enrichir la mythologie aux 
dépens de l'histoire, et le moment est venu 9 ce nous semble, ou, 
par le secours d'études plus approfondie&, les personnages des 
temps héroïques cesseront d'être des demi-dieux pour venir pren* 
dre leur place dans l'histoire des hommes ; la vérité y gagnera ^ et 
les annales de l'antiquité pourront peu à ftn remplir leurs imr 
menses lacunes. , C. F. 

181. Dfi& HeiiLeveh pKiEBTEasciiAF^, ctc. Sur Ics prétres des 
Hellènes, par rapport aux htérodulés^ par J. Kr-eutzer. in-*8. 
Prix, I flor. 4^ ^* Mayence; 1822 ; Kupferberg. 

Cet ouvrage traite de l'origine du cillte des prêtres grecs ; de 
la servitude chez les ^recs ; des hiérodules comparés aux deva- 
derris et aux bayadères de l'Inde; de la différence entre les prê- 
tres et les personnes qui les servaient; des états des hiérodules 
à Delphes et à Délos. L'ouvrage contient un grand nombre de 
matériaux précieux , aVec des commentaires critiques. ( Joum, 
gén. de Litt. étr. , oct. 1823 , p. 299. ) 

182. Mythologie du nord de l'Europe ; par M. Mone, pro- 
fesseur d'histoire et de statistique à Heide|berg. Il a déjà paru 
deux volumes de cet ouvrage destiné par son auteur a faire 
suite à la symbolique de M. Kreutzer.* 
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La religion de« anciens Lapons, Finlandais, LÎTomeils, 1 
dmanims. Hongrois, Rnsses, Polonais et antres peuples gi 
mains àa Nord, forme le sujet du i'^> vcri. de TonTrage 
M. Hone, qui a para en i8aa. 

Le second, publie i la fin de i8a3, contient la religion < 
Germains et des Celtes : l'auteur examine aussi quelles sout 
traces encore subsistantes de ce culte en Italie et en-Allemagne. 
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i83. IrtdMouBs RELATIFS jL l'Asib , Contenant des recberc 

liistoriques , géographiques et philologiques, sar les penp 

de l'Orient; par M; ExAraoTH, Onvrage orné d'une carte 

l'Archipel de J. Polocki, et de 3 antres planches. In-8. 
' 480 p. Paris ; iSa4 i Dondejr-Dupré. 

Cette collection qiU vient de paraître renferme tuie suite 
dissertations relatives à l'histoire, i la géographie, aux langues 
aux finances de l'Asie. En Toici les titres : 

1". De la frontière rasse et ckinoUe. Le traité de ii^*] , ei 
commerce de Kiakhta. 

a°. Hescription de la Russie , traduite du chiiiois , et âccom 
gnée de remarques sur les ambassades enropéennes en Chine. 
^''. Analyse des recherches de Lehrberg sur l'ancienne hîstc 
de la Russie et de l'Asie seplentrionale. 

4". Mémoires sur les Khazars. L'auteur démontre que ce p< 
pie célèbre , loin d'appartenir à la race turque comme on ai 
quelques raisons spécieuses de te croire jusqu'à présent, doit c 
rangé parmi le Wogonles et autres nations des Finnis orienta 

â°. Sur quelques antiquités (le la Sibérie, et sûr les inscr 
lions en caractères inconnus qui se trourent dans la partie 11 
ridionale de ce pays. 

6". Examen des extraits d'une histoire des k/ians rnong 
par M. Schmidt, suivi d'une lettre de celui-ci à l'auteur. 

7". Sur l'affinité du cophte avec les langues du nord de Vh 
et du nord-est de l'Europe, d'après un vocabulaire de mots ce 
parés :c'est la réimpression de la lettre adressée naguère par l'anl 
à M. Champollion ieune , pour obtenir la solution de ce problèi 

8°. Comparaison du basqutaYcc les idiomes asiatiques, s 
tout sémitiques. 
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j9**. MéfHoire du prêtre Jean OuosÂherdJansnTleè éTénemen» 
de rArménîe et de la Géorgie à la fin du XVIII®. et au commen-* 
cernent du XIX^. siècle; traduit de rarménieh, et suî\i de 28 
inscriptions arméniennes du X^. au XIII^« siècle, et de 40 notes 
explicatives. 

10**. Notice sur l'archipel de Jean PotocMy situé dans la partie 
septentrionale de la mer Jaune. L'auteur , sans quitter Paris , a 
découvert un certain nombre d'îles qui avaient échappé aux na^^ 
vigateurs : il les a tracées sur la carte jointe à ce volume. 

II**. Description de VUe de Formose^ extraite délivres chi- 
nois, suivi d'un vocabulaire et d'une phraséologie formosans, 
« qui démontrent que les habitans de Formose appartiennent à 
» la grande souche malaie qui e^t répandue depuis les lies der 
» l'Océanique les plus proches de l'Amérique jusqu'aux côte» 
» orientales de l'Afrique. » 

12^. Origine du papier- monnaie. « La plus ancienne spécula- 
tion financière jipiaginée par le ministère chinois pour faire £sice 
aux dépenses devenues trop fortes pour les revenus de l'État , 
date de l'an 119 avant l'ère chrétienne, et du tègne de l'empe- 
reur Ou-ti , de la grande dynastie Han. A cette époque on in- 
troduisit les phipi ou valeurs en peau. C'étaient des pièces de 
peau de certains cerfs blancs qu'on nourrissait dans le parc inté- 
rieur du palais. Elles avaient un pied chinois en carré, et elles 
étaient ornées de peintures et de broderies extrêmement fines 
Chaque prince ou grand , et même les membres de la famille im- 
périale qui voulaient faire leur cour à l'empereur, ou qui étaient 
invités à des cérémonies et à des repas dans le palais , étaient 
obligés de couvrir d'une de ces peaux la tablette qu'ils tenaient 
devant leur visage en présence du fils du ciel. Le ministre de la 
maison de l'empereur avait«fixé le prix de ces phipi à 40,000 de- 
niers, ce qui revient à x>eu près à 3oo francs. Ils avaient cours 
pour ce prix dans le palais et parmi les grands; mais il parait 
qu'ils n'ont jamais servi de monnaie parmi le peuple. » P. 877. 

i3**. Examen des historiens asiatiques^ tiré de l'Asia poly- 
glotta, et augmenté. Lettre de l'auteur à M. l'abbé Grosier sur 
quelques libertés que M. de Guignes fils s'est permises, et sur la 
véracité de l'histoire chinoise. 

i4^« Mots sanscrits comparés avec ceux des autres idiomes 
indo -germaniques, et avec les langues du nord de TAsie. 
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i5®. Notice sur f origine de la nation des Manàcàou , en chi- 
nois mantcheôu, 

' î^*. Mémoire sur les Tatars^ dans lequel l'antenr déniontre^ 
par un grand nombre de passages extraits de Irrres chinois et 
des historiens mahométans ^ que les Tatars et les Mongols sont 
ia même nation , et qu'on a eu tort d'appliquer le nom des pre- 
miers à presque toutes les tribus turques qui habitent hors des 
frontières de l'empire ottoman. 

Si le public accueille ce volume de mémoires relatif i L'Aste, 
Tautenr se proposé de le £aire suivre par un second. L'es ac- 
quéreurs du dernier recevront un nouveau frontispice pour Ig 
premier, sur lequel la qualification de Tome I sera indiquée. £n 
tout cas , le volume qu'on publie à présent sera un ouvrage com- 
plet, comme son titre l'indique. A. B; 

184. Sua l'^dit sacee db L'EMPEasua Khaito-bi. {Asiat Joum,, 

novembre iSiB, p. 435.) 

Une traduction anglaise de cet ouvrage intéressant, faite par 
feu M. Milne, à Malacca, a été imprimée à Londres en 1817; 
M. le docteur Antonio Montucciy qui dépuis long>temps travaille 
sur la langue et la littérature chinoises , a fait publier , dans 
le journal asiatique de Londres , une dissertation sur cet édit. Il 
y a donné l'explication des 1 4 commandemens , et il a traité des 
différentes opinions des savans sur cet article , comme aussi des 
significations diverses des mêmes mots , qu'on trouve dans les 
dictionnaires chinois. Il promet enfin, qu'avec l'assistance de 
Dieu , en moins de trois ans, il espère publier son lexique de la 
langue chinoise. ^ F. M. Moscati. 

i85. Rema&ks o^ THE State of Persia, etc. Observations sur l'c- 
tat delà Perse après la bataille à^Arhéla , l'an 33 1 avant ïésus- 
Christ, jusqu'à l'agrandissement à*Ardechir Bahegan^ Tan du 
Seigneur aa6; par le major Vaw Kennedy. {Trans, of the 
Ut. Soc, of Bombay^ t. III ; i8a3. ) 

Ce mémoire a été lu a la Société littéraire de Bombay, le 3i 
août 1819. L'auteur, après avoir dit que les Parthes n'étaient pas 
Persans , mais plutôt Scythes , après avoir mentionné divers 
historiens dont il fait connaître l'authenticité et l'autorité, re- 
trace l'histoire de l'état de la Perse depuis la célèbre bataille d'^r- 
6^/a, gagnée par Alexandre, l'an 33i avant J.-C. Il parle àes 
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difficultés et des oppositions qu'Alexandre dut sarmonter pour 
conquérir ce pays. Il fait voir de queUe'manière les grandes con- 
quêtes d'Alexandre furent , aprèîs sa mort', partagées entre ses 
f^iefs ; l'auteur rappelle eosnite que ce royaume des Parthes ^ 
fondé l'an 2S0 ayant J.-C, fiit détruit par Ardechir Babegan^ 
^près avoir fleuri pendant 476 ans. li fait Yoir l'uniformité des 
diyers gouvernemens de la Perse , c'est-à-dire y il les montre 
tous monarchiques absolus ; mais dans les temps les plus reculés , 
selon Gerolami^ l'autorité des monarques, quoique absolue, 
était «R quelque sorte restreinte par un conseil des nobles. S'oo- 
ciq>ant ensuite des livres de Zoroastre et des mages, il rappelle 
les noms des princes qui favorisèrent et protégèrent ces sectes» 
L'auteur dit aussi que les Persans n'ont pas la moindre idée de 
'Tinyasion de quelque tribu de Tatares avant le t«nps de Hou- 
lakott-Kihan , dans l'année du Seigneur 1 255. F. M. Moscati. 

186. B.ICHC&CHE8 FOOE SEAVIR A l'HuTOIRK DK {.'ÉgTPTS pCD- 

dant la domination des Grecs et des Romains, tirées des in* 
scriptions grecques et latines relatives à la chronologie , è Té- 
tât des arts y aux usages civils et religieux de ce pays; par 
M. LsTRq;DrirB, membre de l'Institut y inspecteur général de 
rUniversité , etc. 

jLes B-echerches de H. Letronne sur les monumeas grecs et 
i*aiiiaÎBs de l*Égypte, appliqués à l'histoire des institutions ci- 
viles et religieuses de cette contrée, se recommandent à piu^ 
^urs égards. 

« L'état de l'Egypte pendant la domination successive des 
Grecs et des Romains, est certainement une des questions bii-» 
toriiques les plus dignes de fixer l'attention des hoB»mes éclairés. 
Ils aimeraient à savoir ce que devinrent, sous les dominattoos 
étrangères , ces usajges ^ ces iostituf ions , nés du climat et de la 
disposition particulière du pays ; cette r e%ion antique , ces arts 
qu'elle avait créés et qu'elle nùintint dans une si longue enfance. 
Ils demandent à l'histoire quelle fot l'influence du séjour dea 
étrangers en Egypte ; quelle espèce de lutte s'établit entre la. 
iïivUisatiQBi de l'Occident et cette autre civilisation dont l'origine 
touchait au berceau du monde. Les conquérans essayèrent-ils 
d'effacer par la persécution , le caractère des institutions civiles 
et rdigienses de l'Egypte? ou bien , dans l'intérêt de^ leur pro* 
G. Tome T.. ix 
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prc conservation , et pent-étre aussi par suite de leur tolérance 
habituellç , respectèrent-ils des usages, une religion, des arts^ 
qu'il était à la fois inutile > difficile et dangereux de détruire? » 

Ce premier paragraphe de l'introduction que M. Letronne a 
mise en tète de ses Kecherches , indique très-bien le but même 
de son ouvrage , et l'on sait que les rapports isolés et incomplets 
des écrivains grecs ou latins , étrangers à l'Egypte , étaient in- 
suffisans pour l'y conduire avec succès. Il 9 donc fallu que le 
temps et d'autres secours favorisassent plus directement cette 
grande entreprise , et rien ne pouvait être plus fructueux k cet 
égard que les inscriptions même , grecques ou latines , encore 
éparses sur le sol de TÉgypte. 

Afin de les présenter dans Tordre le plus convenable au but 
de ses Recherchas et à l'intérêt général de l'histoire , M. Le- 
tronne s occupe d'abord) dans la première section, des inscrip» 
lions antérieures à l'ère chrétienne, appartenant toutes au temps 
des Ptolémées , et en commençant par celles qui sont gravées 
sur la façade des temples, à Parambolé, Antseopolis, Omfaos, 
ApoUinopolis et Phil». D'autres inscriptions analogues, mais 
de l'époque romaine et rapportées dans la seconde section , se 
lisent aussi sur la façade des temples à Tentyris,^Panopolis , 
Philse, Cysis de la grande Oasis, etc., et de ce fait bien constaté 
naissaient ces deux questions importantes , qui ont assez long- 
temps divisé les plus habiles critiques : ces inscriptions indi- 
quent-elles la construction de 1'édifi.ce ou de quelques-unes des 
parties de l'édifice qui les porte , et l'édifice lui-même, quoique 
de style égyptien, est-il du temps des Ptolémées ou de celui des 
Romains? ou bien : ces mêmes inscriptions sont-elles postérieures 
à l'édifice sur lequel elles ont été gravées , et l'ont-elles été par 
les Grecs ou par les Romains, vainqueurs de l'Egypte soumise, 
qui voulut ainsi honorer ses nouveaux maîtres en gravant leurs 
noms sur ses temples anciens ? Ceux qui croyaient à la haute an- 
tiquité de tous les monumens de style égyptien , eft qui n'admet- 
taient pas que , depuis Cambyse, ni soi^ les Lagides , ni Sous les 
Romains, les Égyptiens eussent élevé aucun grand édifice selon 
les règles et' les préceptes de l'art national , se décidaient affir- 
mativement pour la seconde question, et considéraient les tem- 
ples comme antérieurs aux inscriptions qui n'auraient été, dans 
ce cas , qu'une espèce de rénovation en l'honneor de l'autorité 
nouvelle ; et il fîiut convenir que , d'après l'idée qu'on s'était faite 
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" si vile de la hante antiquité des zodiaques 'sculptés dans le temple 
jFS^endérah , on devnit répugner singulièrement à admettre que 
le tî^ple qui portait des tableaux «istronomiques aussi anciens , 
avait été construit à une époque aussi moderne que ceHe des 
deux inscriptions gréco-romaines , gravées sur dèut des portes 
de ce même temple. C'est dans Tinlérét de cette difficulté, qui 
se rattache à la fois à toutes les parties de l'histoire de TÉgypte, 
à celle* de ses institutions civiles, de sa religion, de ses arts et de 
ses usages publics, que M. Letronhe se livre à Texamen appro- 
fondi de cette première série ^inscriptions grecques analogues ;' •* 
et par leur comparaison , par la restitution régulière de leurs 
lacunes, et surtout en considérant que toutes ^ une seule ex- 
ceptée , sont gravées sur des parties d'édifices égyptiens , dont 
elles contiennent Imknom , il conclut, ainsi que de l'analyse ri- 
goureuse de tous leurs détails , que ces inscriptions ne peuvent 
pais indiquer autre chose que la construction même de ces mêmes 
parties des édifices qu'elles nomment : et il en résulte que, 
sous les Grecs et sous les Romains , d'anciens édifices égyptiens 
ont été terminés et d'autres édifices ont été construits y toujours 
décorés de symboles , d'hiéroglyphes et de figures exécutées , 
par les Égyptiens , dans le style employé par eux de temps im- 
mémorial. 

Ce résultat inattendu devait frapper par sa nouveauté , et pou- 
vait, de la part de ceux qui avaient prématurément soutenu l'o- 
pinion contraire, exciter de vives contradictions ; mais mon tra ■ 
vail sur V Alphabet des hiéroglyphes phonétiques les a en quelque 
sorte prévenues, et j'ai été assez heureux pour démontrer d'une 
autre manière toute la vérité de la proposition . si habilement 
exposée par M. Letronne. : Ces mêmes édifices, qui- portent les 
inscriptions grecques du temps des Ptdlémées ou des Romains , 
portent aussi des cartouches hiéroglyphiques, où sont inscrits 
phonétiquement les noms des mêmes Ptolémées ou des mêmes 
empereurs romains qui sont désignés dans ces inscriptions; ces 
noms hiéroglyphiques spnt répétés plusieurs fois: sai* le même 
temple, sans ancun mélange avec d'autres noms de sou- 
verains plus anciens; et malgré la parfaite ressemblance qui 
existe, à quelques légères différences près dans leur style, entre 
ces mêmes temples et ceux qui appartiennent évidemment à l'é- 
poque des Pharaons, antérieure à Cambyse, il n'en est pas 
moins certain que les édifices qqi portent ces iifscriptions grec- 
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ques et ffréco-roniannes , ont été constraits en efïet , soit sous Ic0 
rois grecs, les Ptolémées ^ soit sous les premiers empereurs ro- 
mains. Un autre genre de preuve est xnéniè résulté dés exactes 
observa tions faites sur ]es lieux par deux habiles architectes-, 
MM. Huyot et Gau ; l'étude des monumens de TÉgypte et de kt 
Nubie a fait reconnaître à l'un et à Tautre, observant isolé- 
ment et à deux époques diverses , trois styles dans l'art égyp- 
tien ; tous deux se sont rencontrés sur leurs différences et sur la 
classification des monumens vlon ces trois sortes de style; et la 
lecture des cartouches hiéroglyphiques que ces deux savans voya- 
geurs y ont recueillis m'a fait reconnaître les constructions du 
premier style^ le plus parfait des trois , comme appartenant aux 
temps antérieurs à Cambyse ; celles du style intermédiaire ^ 
comme étant du temps des Ptolémées, eà^cefles du troisième 
style y comme toutes romaines. Ces déterminations sont encore 
un nouveau témoignage en faveur de la proposition tirée des 
inscriptions seules par M. Letronne : et comme sur tons les tem- 
ples de ces trois, époques on retrouve et les mêmes dieux, et les 
mêmes symboles, et la même écriture , et les mêmes costtitnes , 
en tout les mêmes idées et les itiiêmes mœurs , il en résulté en- 
core ce fait historique , sans exemple jusqu'ici et bien digne de 
Fa méditation des philosophes et des moralistes , que ïes Égyp- 
tiens , successivement soumis par les Persans , les Grecs et les 
Romains, « ont conservé (nous empruntons les paroles de M. Le- 
tronne), au moins jusqu'au siècle des Aiîtonins , et sans modifi- 
cations essentielles, Li religion et les arts de leurs ancêtres; qu'ils 
ont élevé des monumens dans un style d'architecture et de sculp- 
ture assez semblable à celui des pTus anciens temps, pour que 
des ouvrages, exécutés dans le second siècïe de liiotre ère, aient 
été regardés par d'habiles artistes comme ayant dû être faits 
3ooo ans avant J.-C. » On sait donc, en résultat et avec loute 
certitude, que parmi les monumens égyptiens il en existe qui 
ont été construits du temps des Crées et du temps des Romains y 
les autres .sont antérieurs à Ciambyse ; tous portent les noms 
hiéroglyphiques des souverains qui les ont fondés , construits oa 
augmentés; mon Alphaheft hiéroglyphique nous fkit ïire tous ces 
noms sans difficultés comme sans incertitude. La chronologie de 
ees monumens, et par suite l'histoire dei'art enf Egypte, repose 
donc sur dé -solides fondemens; elle confirme jfleinemeftt tdutrs 
les déductions de M. Letronne , à î -égard des édifices qu'il avait 
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9ttril?ués> par de savantes combinaisons de faits isolés, à Tépo- 
que romaine , et ce sont, là autant de certitudes de plus pour 
l'histoire. Ce ne sont pas les seules dont elle vient d'être enrichie 
par l'ouvrage que nous analysons. M. Letronne efi retire uiie foule 
^e notions nouvelles, sur les usages peu ou point connus, sur l'état 
de la religion du pays, et sur un certain nombre de pratiques qui 
tiennent directement à l'état des moeurs générales de la nation, 
6ur les règles d'administration publique , et les habitudes mêmes 
de la cour ; en6n sur l'histoire générale et la chronologie des 
souverains dç l'Egypte sous les Grecs et sous les Romains. Ce^ 
inscriptions ^e rattachent en effet à des points d'histoire déjà 
connus, ou à d'autres qui ne l'étaient pas, tels , par exemple, 
que l'état de l'administration particulière d'Antinoë , ville toute 
grecque au milieu de l'ancienne Egypte. Mais nous devons nous 
borner à l'énumération de quelques-uns des résultats de ce tra- 
vail difficile ; et nos lecteurs qui, po^r la plupart, préfèrent sans 
doute les doctrines toutes faites, lorsqu'elles leur viennent de 
bonne source, accepteront ces résultats avec toute la confiance 
qu'inspirent le nom et la méthode du savant académicien qui 
les a consignés dans ce nouvel ouvrage. 

A la cour des Ptolémée^ , des officiers supérieurs pétaient ap- 
pelés commandant des gardes du corps, grands'-veneurs , et c«r^ 
taines dignités de l'état emportaient avec elles Içs titres de sœur 
(la reine) à^ami^ àe premier ami y Apparent el àe frère àa roi; 
ils recevaient aussi certaines décorations, telles qu'une agrc^e 
d'or y ua collier d'or^ usages imités des Perses par Alexandre et 
ses successeurs , les Ptolémées et les Séleucides ; ce qui donne à 
des usages modernes une origine beaucoup plus ancienne que 
ne l'ont cru ceux qui se sont occupés de la chercher. * 

Il y $ut en Egypte , comme da^s la Grèce , comme à Rome ^^ 
des corporations ou confréries désignées sou& des noms relatifs 
à leur origine ou à leur but, qui s'administraient elles-mêmes^ 
et qui., dans certaines occasions, donnfdenfe des sommes d'ar- 
gent aux temples pour des sacrifices dont elles avaient déter- 
miné le motif , presque toujours religieux ou politique. 

I^s anciens n'épargnaient point auii^ rois vivans les qualifica- 
Jtions les plus honorables; les Égyptiens ^ dans- leuj:^ monumeos 
publics, appelèrent l'empereur Auguste Jupiter Eleutkère (Jupi- 
ter libérateur) > Tibère, nouée/ Auguste; Néron , nouvel Agatho- 
4érHO.j%{hou gçoàe) et sauveur de la terre ; Tràj^u et Cartcalla^ 
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invincibles; Ha'dtîen, Olympien et Éleuthère ; et les jours de la 
naissance des empereurs et des impératrices étalent déclarés 
éponymes y c'est-à-dire que ces jours portaient, dans le calen- 
drier , le nom même de ces princes. Il en fut ainsi pour Auguste 
et pour sa femme Lîvie, qui, après la mort de Ferapereur, prit 
le nom de Julia jéugusta; et ces jours étaient célébrés avec 
beaucoup de pompe. 

Alexandrie et Ântinoë furent les seules villes de TÉgypte qui 
eurent chacune un sénat; la première dut cette institution poli^ 
tique à Septime Sévère , et la seconde à son fondateur Hadrien , 
ce qui donnait au système municipal de ces deux villes des for- 
mes tontes particulières, parce que leur population était presque 
entièrement grecque. Du reste, des fonctionnaires de divers 
ordres étaient placés dans tous les lieux , selon leur importance, 
tous subordonnés au préfet de TÉgypte, et M. Letronne a tiré 
de ses recherches les noms de vingt de ocs préfets , dont quel- 
ques-uns se succédèrent, et ces noms servent presque tous à 
' déterminer l'époque de quelques monumens ou de quelques faits 
historiques auxquels ils se trouvent mêlés ailleurs. 

Les Romains , qui respectèrent généralement le système mu- 
nicipal des pays qu'ils soumirent^ assez même dans les Gaules 
pour que*, dans quelques villes qui n'ont jamais eu de charte de 
communes y ce système se soit perpétué jusqu'à la révolution, 
accordèrent le même bienfait à l'Egypte^ et s'appliquèrent à ne 
conférer ces magistratures municipales qu'à des naturels du pays ; 
mais les chefs militaires étaient toujours des Romains. Tels 
avaient été les principes posés pour l'Egypte par Auguste , 
qu'elle surnomma Jupiter Éleuthère y et ses successeurs conser- 
vèrent son ouvrage pendant trois siècles au moins. 

À Esnéh, ville de la Thébaïde, une inscription grecque écrite 
sur une des colonnes du Pronaos du temple situé au nord de ce 
lieu , découverte par M. Gau , publiée et restituée pour la pre- 
mière fois par M. Letronne ( pag. 4^0 et suiv.), annonce qu€ deux 
Égyptiens ont fait exécuter à leurs frais \^ peinture et la sculp- 
ture de cette colonne, dans la 10^. année de l'empereur Antonin 
(147 ans de J.-C.). Ce même temple porte un zodiaque commen- 
çant par la vierge; et les voyageurs qui avaient voulu y voir l'é- 
poque même de la construction du temple , la faisaient remonter 
jusqu'à 3 000 ans avant l'ère chrétienne. Mais ceux qui t)nt le 
mieux décrit ce temple (MM. Jollois et de VilUers, Description de 
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€ Egypte) j ont remarqué qu'il ayait été consiruit avec beaucoup 
de négligence^ et que là les couleurs avaient conservé plus de 
fraîcheur et plus de brillant que jpartout ailleurs , et M. Gau a 
ajouté que les couleurs, même celles du zodLiqué, avaient par* 
tout sur ce temple les mêmes teintes , le même éclat et la même 
fraîcheur, et qu'en tout ce temple est un des plus récens de ÏÉ- 
gypte. C'est donc avec toute raison que M. Letronne applique au 
temple même la date de la colonne du Pronaos; la parfaite res- 
semblance de l'clat du temple entier ne permet pas d'y recon- 
naître deux époques, et le zbdiaque lui-même ne peut remonter 
au delà du siècle des Antonins. A cet égard il n'est pas inutile 
de remarquer que le grand temple du même lieu^ Esnéh, com~ 
mence aussi par l<i vierge^ et que tous les cartouches hiéroglyphi- 
ques quis'y voient n'of&ent que les noms des empereurs Claude 
€t Antonin , fréquemment t^pétés l'un et? l'autre : cet autre zo- 
diaque ne saurait donc encore appartenir qu'à f^oque romaine 
de l'Egypte. 

Dans l'île de Phtlâe, on a remarqué trois inscriptions grecques 
^coupées par des sculptures égyptiennes ; et en considérant toutes 
les sculptures égyptiennes comme antérieures aux Grecs , des in- 
scriptions ainsi coupées devenaient fort embarrassantes, IMlais leur 
explication les ramenant toutes au règne de Ptolén^ée Aulète, 
70 ans avant l'ère chrétienne au plus , il en résulte que ces sculp- 
tures sont les unes du dernier siècle qui a précédé l'ère vulgaire , 
et les autres du temps même des Romains. 

A Philae encore on a retrouvé une longue inscription que 
M. Jomard , éditeur du Voyage de M. Cailfiaud, avait commu- 
niquée à M. Letronne > et qui a été depuis publiée en Angleterre ; 
cette inscription grecque est un placet des prêtres d'isis qui se 
plaignent au roi Ptolémée Ëvergète II des exactions auxquelles 
se livrent les officiers publics et leur suite en venant à Pbila& ; ils 
supplient le prinee de les faire cesser, et lui promettent de con- 
signer le témoignage de leur gratitude pour ce bienfait, sur une 
stèle qui en conservera éternellement le souvenir. Le marbre qui 
porte l'inscription est en effet le piédestal d'^m obélisque trouvé 
dans le voisinage y et couvert d'une inscription hiéroglyphique où 
yai lu les deux noms de Ptolémée et de la reine Cléopâtre sa 
femme (i), et dont je donnerai ailleurs la traduction entière. Cet 

Ml ■ I II I ■ m III I II ■ ■■!» I ■..■ . I ■ i n I > ' i.i I. 

(i) Voyez R^ue Encyclopédique, t. Xlll ( mars idaa ), pag. 
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obélisque proiive que le roi accueillit la deaiandç des pTétr^ 
dliii» ji Plûlae ; les deux morceaux réunis forment encore im de» 
.xDonumens.les plii3 utiles. poui; &ire connaître l'état des ans et 
de l'administra tion publique en Egypte sous les Lagides (i); et 
l'on sait par ma Lettre à M. Dacier (a) , combien il m'a servi 
pour découvrir Valphabet des kiérogijrphes phonétiques , et pour 
pénétrer dans le système général des écritures égyptiennes. 

Il nous faudrait donner a cette analyse une étendue. considép 
x«ble pour indiquer tous les fûts nouveaux relatjifs à l'Egypte» 
à son administration ^ a son culte religieux , à son architecture^ 
ou aux arts accessoires » qui sont réunis dans ce nouvel ouvrage; 
il est relatif à l'objet habituel aujourd'hui des recherches de toute 
l'Europe savante , redevable à la France de cette nouvelle mine 
historique dont les produits s'annoncent déjà sous un aspect ^ 
vaste et si intéressante Les monumens de l'Egypte /pmaûïe et de 
l'Egypte grecque devaient être nos premiers guides dans l'explor 
ration de l'Egypte égyptienne , si incomplètement connue , maU 
gré les dires de l'antiquité , tant qu'une main heureuse n'avait 
pas réussi à soulever le voile qui nous la dérobait presque tout 
entière : le hasard m'a réservé cette tâche , et les premiers i:ésvl- 
lats de mes travaux sur les écritures égyptiennes font con.cevoir 
de bien viyes espérances , même celle de lire entièrement ces in- 
]K>Diàbrable& inscriptions lûéroglyphiques dont les monumens de 
l'Egypte sont couverts ; la traduction grecque d'une seule de ces 
inscriptions a comme ouvert la carrière. ; et si les notions techni?- 
ques qu'elle nous a fournies sur les écritures égyptiennes y aug- 
mentées d'autres notions tirées de la comparaison attentive d'au- 
tres monumens y nous donnent le moyen de lire et d'entendre les 
inscriptionss égyptiennes de tous les ordres , il est juste de dire 
que les recherches sur l'Egypte grecque et romaine ont fourni le 
point de départ le plus ou le seul vraL Ce but, si important à 
tant d'égards» est celui q^e M. Letronne s'est proposé ; son plan 
exigeait toutes les ressources de l'érudition et de la critique» un 

(i) Je puis citer à ce sujet TouVrage de mon Mr«^ AntÊâUt des La" 
gides y a vol. in-*8. (à U Librairie de la rue Christiae, b. 3 ), cotiroooé 
par rinstitut au concours de i^iB, et dopt les nouveau^t monument 
publies et expliqués par M. Letronne, confirment en ge'néral les résul- 
tats historiques et chronologiques. ' ' 

(o) Lettre a M. Dncnn Paris; î&ïî; Firmtir Didot. ffï-8. arec 4. pi- 
Et le Préciê duSjrHèmokécmsfy'phifuey publie depuis que ceci est écrit. 
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ésprk u^s-flKéthodtqii€ » et capable de géhéraiiser les plos légers 
aperçus , daùs Tiiitérét universel de Tfaistoire : td est l'ouTrageque 
nous annonçons , tels ont été les pnieédéa et les Tues de M. Le- 
iroune^ tel est aussi le nouTean service qu'il vieut de rendre aux 
sciences historiques y en leur donnant à la fois un bon modèle 
de plus pour la forme, et un recueil précieux de faits nouveauflL 
pour le fond. Cest dire assez avec quel empressement on^ittend 
Je second volume qui doit compléter cette honorable entreprise, 
suite nécessaire de la Description de i' Egypte^ et exécutée du 
même format que la seconde édition de ce grand ouvrage^ 

J. F. CHAMH>LUoirv, lejeune. 

m 
- • • • • 

187. Description historique de l'ancienne Palmyre. (^Selec, 

Mag,, mars ida3y p. i56.) 

Palmyre était située dans le désert de la Syrie, à la distance 
de 4^ lieues d'Halep et de Damas , 85 milles de VEitphrate>y 
«t presque 177 milles de la Méditerranée, ( làt. N. 34** 219'» 
Jong. £.38^ 48'.) Elle était du petit nombre des lieux euitiVés 
dans les déserts à* Arabie et à! Egypte ^ et devait s» ferûtité aux 
nombreuses sources d'eau qui renvirônnaient. Son air était pur, 
«t sa ^tuation montagneuse. Elle était entourée de palmiers et 
de figuiers^ et, selon les Arabes, avait dix milles de circonfé- 
reneei ÉtanÇ construite entre le golfe Persique et la Méditerra^ 
née , elle était très - utile aux caravanes qui transportaient les 
richesses des Indes en Europe. Lorsque les pouvoirs des Romains 
et des Parthes se balançaient , Palmyre se conserva en état libre, 
et elle était la grande foire du commerce entre TOrient et l'Oc- 
cident ; mais après les victoires de Trajan sur les Parthes , Pal- 
myre se soumit à Adrien lorsqu'il passa par la Syrie pour vller 
en Egypte. L'empereur, charmé de la beauté de cette ville, bâtie 
au milieu d'une plaine étendue et fertile , et environnée de tro& 
côtés par une chaîne de montagnes, y fit construire plusieurs 
édifices magnifiques , dont les ruines excitent encore l'admiration 
des voyageurs et des antiquaires. Odenat y s'étant associé à 
l'empire mec Galiieny épousa Zénobie, qui tirait son ori- 
gine des rois macédoniens d'Egypte, et rivalisait de beauté et 
de taiens avec la célèbre Cleopdtre, Sous Odenat Palmyre 
devint plus célèbre; mais après la mort é! Odenat, Zénobie 
ayant voulu secouer le ^oug des Romains^ et s'étant déclarée 
reine de l'Orient,' l'empereur Aurélien passa avec son armée ea 
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Asie pour la conquérir et la subjuguer ; ce qu'il exécuta. Après 
avoir beaucoup souffert, Zénobie abattue se retira à ipâlmyre^ 
où elle fit ses derniers efforts ; mais après quelque temps elle fut 
obligée d'abandonner Palmyre y et de prendre la fuite. La cava- 
lerie romaine la poursuivit y l'arrêta , et elle fut conduite prison- 
nière devant l'empereur , devant qui elle conserva tout son cou- 
rage et toute sa grandeur d'âme. La ^ille de Palmyre fiit prise 
par les Romains; mais peu de jours après, s'étant révoltée, les 
citoyens massacrèrent. le gouverneur romain avec tpute la gar- 
nison. Aurélien ^ irrité par cette trahison , retourna avec impé- 
tuosité sur Palmyre^ la prit de force, et en ordonna la totale 
destruction , après avoir fait passer au fil de l'épée tous les habitans. 
Quelque temps s'étant écoulé , Aurélien se repentit^ d'avoir dé- 
truit une TÎlie si belle et si utile ; il voulut restaurer le magnifique 
temple du Soleil, permettant aux habitans qui s'étaient évadés , 
de la rebâtir et de l'habiter. Mais comme il est plus facile de dé-> 
truire que d'édifier, ce centre du commerce^et des arts entre TO- 
rient et l'Occident devint une petite ville et une forteresse de peu 
d'importance , et enfin un misérable Tillage environné de super- 
bes ruines ; pour les visiter plusieurs voyageurs et antiquaires 
ti'ayersèrent le désert avec beaucoup de ^fatigue et de dangers. 
On y trouve maintenant 3oà 40 famUles d'Arabes, qui vivent dans 
des chaumières bâties dé boue, et élevées au milieu de la cour 
spacieuse d'un temple magnifique. F. M. Mosca^ti. 

188. L'Italia ayanti il dominio de' RoMAiri. L'Italie avant 
la domination des Romains, 2^. édit. revue et aug. 4 ▼ol. ia-8. 
avec I yol. de pi. grav. A Florence, chez G. di Giovacchino 
Paganini. 

L'ouvrage de M. Micali, publié il y a environ ii 5 ans, fut très- 
bien reçu des savans de l'époque^ et il n'a rien perdu aujourd'hui 
de son mérite , puisqu'une seconde édition a été désirée par le 
public lettré. L'époque historique que cet ouvrage embrasse est 
en effet très-intéressante , puisqu'elle comprend à peu près tou- 
tes les origines de l'Italie ancienne et moderne , et qu'elle mar- 
que le temps du premier contact entre la vieille Grèce et la vieille 
Italie. L'histoire des peuples primitifs de celle-ci est très -peu 
connue. M. Micali publie les monumens qui nous en restent en- 
core, et il office de faire reconnaître ce qu'il y eut de commun 
entre tous ces peuples et de particulier à chacun d'eux. C'est 
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une grande lacune de moins di^ns l'histoire ancienne. Onjinnonce 
comme devant paraître prochainement une traduction française 
de ce grand, ouvrage ; nous pourrons alors nous étendre davan- 
tage sur ce vaste sujet. \ C. F. 

189. Histoire romaine^ de Golosmith;' traduite deTauglais, 
par A. Oguiicsky; 2 vol. in-8*^., prix i5 roubles, St.-Péters- 
bonrgy 1819 — 1820, împ. de Joannès* 

n existait déjà une traduction russe de cette histoire, publiée 
à St.-Pétersbourg en 181 5 — 181 8, par P. B. Jakovlev, en 4 ▼<>!• 
in- 8^.; mais, faite d'après une autre traduction française, elle ne 
pouvait être fidèle. Celle que nous annonçons est d'après l'ori- 
giodl même , et elle joint à ce mérite celui de la force , de la 
précision et de l'élégance dans le style. On doit également à 
M. Oguinsky de bonnes traductions de l'histoire de la Grèce, et 
de l'histoire d'Angleterre du même auteur. (jRet^. EncyCyVMil 1823, 
p. 355.) 

1 90. Delle sgiênze, lettere, ed arti de' ROMAVi,etc. Des scien- 
ces , lettres et arts des Romains , depuis la fondation de Rome 
jusqu'au règne d'Auguste; par le chev. Fred. Cavriawi, vol. 
i*^., Mantoue, 182a; chez L. Caranentî. 

L'auteur a divisé le premier volume de son ouvrage en 12 
chapitres. Dans le i**^. il parle de l'agriculture, et il fait voir 
combien les Romains des temps les plus reculés étaient avancés 
en cette partie ; dans le 2^. de la botanique ; d^-ns le 3®. de la 
médecine ; dans le 4^* ^^ l'astronomie; dans le 5^. des lois , et de 
la jurisprudence romaine; dans le 6^. de la philosophie des Ro- 
mains; da^s le 7*^. de l'histoire, et des historieVis; dans le 8^. de 
l'éloquence des Romains; dans le 9^. de la poésie; dans le 10^. 
des arts des Romains , et de leui^s collèges; dans le 11®. de l'art 
nautique^et des guerres maritimes des Romains; dans le 12^. de 
leur navigation et commerce maritime. Dans tous^ces chapitres on 
peut observer que l'auteur s'est occupé de sa matière toujours avec 
le même zèle, le même soin, la même exactitude, soutenu par 
les recherches historiques et critiques les plus profondes. F. ]\ï. Mo. 

I.9I.STO&IA DEITRE GELEBRI POPOLI MARITIMI DELL' ITALIA, Vc- 

neziani, Genovesi e Pisani. Histoire des trois peuples maritimes 
célèbres de l'Italie, savoir les Vénitiens, les Génois et les Pi- 
sans; de leur commerce et de leur navigation dans les siècles 
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passés y par raTOcal G. Q. Fas^çgi, Toscan, 3 toJ. ia^S^.^ 
Pîse, chez F, PicraceinL ( N* Qiorn, de* lett. , jaiu 1829 » p. 3. \ 

Dans cet ouvrage l'auteiir s'occupe à montrer l'origine y le 
progrès e( Tagrandissement des anciennes et célèbres répufalt-f 
ques de Venise, Gènes et Pise. Il a tout fait pour atteindre son 
byt, et il n'a pas négligé de faire les recherches les plus sévères 
dans les archives de ces trois villes , pour confirmer toutes ses 
assertions et rendre son ouvrage classique. F. M. Moscati. 

19a. Storia di Napoli. Histoire de Naples y par F. Capecelat&o» 
tom, IV in-8**., prix 18 fr.» à Pise, 1822 , chez Lapurso, avec 
les caractères de F. Didot. 

L'auteur de cet ouvrage e$^ très-connu en Italie pour ses ta- 
lens littéraires et politiques. En composant l'histoire de son pays^ 
il s'est efforcé de la rendre parfaite ; et il n'a pas seulement con- 
sulté les historiens anciens , mais il a aussi fouille avec beaucoup 
de soin dans les archives publiques et particulières , pour donner 
plus d'utilité à son travail. L'édition que nous annonçons est très- 
belle, sur beau papier, et en beaux caractères., (iVi/ow Giomale de* 
iett.yXi*^, I, i8a2.) F. M. Moscati. 

Ï93. BiBLioGRAFiA STORicA Perugina. Bibliographie historique 
de Pérouse, ou Catalogue des écrivains qui ont traité de l'his- 
toire des personnes, des monumenset de la littérature de cette 
ville; rédigé et augmenté de notes bibliographiques, par 
Jean-Baptiste Vermiglioli; i voL grand in-4%Pcrouse iSaB; 
François Badael. 

Cet ouvrage très-intéressant est le fruit des études et recher- 
ches soigneuses du professeur Vermiglioli pendant plusieurs an- 
nées, L'auteur l'a enrichi de tout ce qui regarde particulièrement 
Pérouse et ses citoyens , en politique ^ art militaire , littérature 
et sciences. On y trouve souvent de bonnes et utiles observations 
tant sur Pérouse qu'à l'égard de toute la Péninsule. Les- Italiens 
doivent donc de la reconnaissance au professeur Vermiglioli 
pour leur avoir fourni un livre utile et agréable. ( Nuovo Giôr, 
de' LetU^ novembre 1823, p. 335.) F. M. Moscati. 

194* Revue chronologique de l'histoire de France, depuis 
la convocation des notables jusqu'au départ des troupes étran- 
gères, a*, édit. , avec corrections et additions. 1787 — 1818. 
Gr. in-8. de 53 fetûlies, papier satiné. Prix, i3 fr. Paris ^ Fir- 
utin Didot. 
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Un livre qui contiendrait des "dates exactes , un récit impartial 
des faits de la révolution , ne peut être donné à son siècle par 
un témoin oculaire ; il veut faire adopter son opinion et nous 
montrer à travers le prisme qu'il a choisi les évéaemem qu'il 
décrit : c'est le cachet de ce livre» 

L'auteur a partagé les 3^ années dont il offre la chronologie 
en 6 périodes secondaires. 

i""®. De 1787 a 179a au ai sept., jour où la Convention lance 
le décret de l'abolition de la royauté et l'établissement de l'ère 
républicaine. 

a^. Du 21 sept. 1792 au 26 octobre 179^9 où le gouvernement 
constitutionnel fait place au gouvernement directorial. 

3^. Du 26 oct. 1795 au II nov. 1799; installation du gouver<* 
neœent des consuls. 

4^. Période du 11 nov. 1799 au 18 mai 1^04 » où Bonaparte 
se fil empereur. 

!>*'. Du x8 mai 1804 au 11 avril 1814 9 jour de son abdication. 

6®. Du gouvernement royal. 

L'ordre chronologique dans lequel sont classés les fkits nepef- 
met pas d'en saisir l'ensemble ; mais la méthode a présidé as 
travail, d'ailleurs extrêmement utile; on y remarque surtout 
plusieurs tables statistiques , les unes contiennent d'année etu 
année des résumés de bndjet ; les avitres des tableaux de refl'eciif 
de chaque puissance belligérante au commencement de chaque 
campagne; d^autres enfin donnent la liste des ministres qui se 
sont succédés. On y évalue aussi le nombre des actes de l'autorité 
rendus pendant chacune des six périodes dans lesquelles se divise 
ce recueil chronologique. BeuthEvin. 

195. Collection des mskoiiles eelatifs a i.'HiSTOi&BnB Frahck 

depuis la fondation de la monarchie française jusqu'au i3^. \ 

siècle, avec une introduction , des supplémens^ des notices et ' " 
des notes. Par M. Guxzot ; tom li, in-8^. de 2S •£. :; : prix dn 
vol. 6 fr.^ pap. véL la fr. Paris; Brière. 

Ce vol. contient les liv. 9 et 10 de Grégoire de Tours; la chro- 
nique de Frédégairé ; la vi^de Dagobcrt I*'. ; la vie de St.-Légvr, 
évéque d'Autun; la vie de Pépin le vieux, dit de Landen , maire 
dn palais , eta Austrasîe , et complète tonte la partie de la collec- 
tion relative à la 1^**» race,* celle àe% Mérovingiens. 
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196. Collection dis mémoires eklatifs a l histoire df. 
France , depuis le règne de Philippe- Auguste jusqu'à la paix 
de Paris, conclue en 1763; avec des notices sur chnque auteur, 
et des observations sur chaque ouvrage; par M. Petitot. 2^. 
éà\\. {Prospectus.) In-8 de 2 -j f. Paris; Foucault. 

Cette collection est divisée en deux séries : la i'^*. va de 
Philippe- Auguste jusqu'au commencement du 17*. siècle; la a*. 
comprend les mémoires historiques depuis l'avènement de 
Henri IV jusqu'à la paix conclue en 1763. On peut se procurer 
la %^. série séparément. A partir du mois de janvier 1824 9 il pa- 
raîtra tous les mois une livr. de 4 vol., du prix de 24 et de 48 fr. 
pap. vélin, dont il ne sera tiré que 7 exemplaires. 

197. Histoire d'Angleterre ; par David Hume. Nouvelle édit. 
plus complète , revue et corrigée soigneusement. 20 vol. petit 

in-8. Prix, 4 fr. 78 c. Paris; 1822; Arthur Bertrand. 

« 

Il devient superflu d'entrer dans aucun détail sur un ouvrage 
aussi connu et aussi bien apprécié que celui-ci : on sait qu'il a 
placé Hume au premier rangparmlles historiens. Nous nous bor- 
nerons à indiquer ce qui distingue la nouvelle édition de toutes 
celles qui l'ont précédée. On y a joint, i^. une introduction suc- 
cincte qui éclaircit quelques points de l'histoire des Plantagenets à 
celle desTudors; 2**.des observations importantes surlesA/f^orte/u- 
de V Angleterrey et une notice sur ceux qui ont le plus de célébrité : 
ces documens soAt extraits de X Atlas historique de Lesage; 3^. le 
même oMytage diioxkvn\\To\& tableaux généalogiques , sur lesquels 
on peut voir d'un coup d'œil les différentes branches des familles 
qui ont régné sur l'Angleterre : ces tableaux sont accompagnés 
de notes sur les personnages |es plus remarquables que ces familles 
ont produits, et sur les principaux événemens; enfin, de ré- 
flexions philosophiques sur les révolutions dont la Grande- 
Bretagile fut le théâtre ; 4**- chaque volume est terminé par une 
table des chapitres et des sommaires qu* il contient ; et, afin de ren- 
dre les recherches encore plus faciles et plus promptes, chaque 
page porte , outre la pagination ordinaire, l'indication du cha~ 
pitre , du règne, du sujet, de l'année auxquels se rapportent les 
faits exposés dans cette page. Le choix du papier et la beauté de 
l'impression ajoutent encore au mérite de cette édition , qui fait 
honneur aux presses de M. Lebèguc. [Rcv, £/7<:.,janv.i823,p. 1 38.) 
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198. The Hïstory awd antiquities of xhb parish of Islington. 
Histoire et antiquités de In paroisse d'Islington , dans le comté 
de Middiesex , avec des essais biographiques sur les plus célè- 
bres de ses habitans, et 28 gravures ; par John Nelson. In-8., p. 
337 , a**, édit. Londres; 1823. 

L'ouvrage que nous annonçons est très -intéressant , et accom- 
pagné de belles gravures. L'auteur cherche à prouver qu' ïsling^ 
ton est bâti sur le même terrain où se décida la célèbre bataille 
entre Suetonius Paulinus etBoadicea^ et cela d'après l'autorité de 
Tacite, dont voici le texte : Delegitiocum arctis faucis j et à tergo 
^ilpdcU^iun, ut angustiœ loci servirent pro mummento. La situa- 
tion d'Islington , entre Pendonville et les hauteurs de Grays-^ 
Inn-Lane , confirme l'opinion de l'auteur. ( GentL Mag* ^ janv. 
i8a4*P* ^1*) P- ^« MoscATi. 

199. The Histort akd antiquities of the county of the 
TOWN OF Carricefergus. Histoirc et antiquités du comté et de 
hi ville de Carrickfergtis , depuis les anciens temps jusqu'à nos 
jours, avec un aperçu statistique de ce pays; par Samuel M. 
Skimin. In-8., p. 38o. Londres ; 1823. 

L'ouvrage de M. M. Skimin est intéressant et utile aux ama • 
teurs de l'histoire d'Irlande ,. et particulièrement du coihté et 
de la ville de Carrickfergus , qui fut long-temps le théâtre des 
guerres entre l'Angleterre et l'Irlande. L'auteur s'est occupé avec 
soin de tout ce qui pouvait rendre son histoire complète. Voici la 
statistique de la ville de Carrichfergus : 8,o3o habitans ; 3o com- 
merçant, 10 ecclésiastiques de divers ordres, 3 médecins, 3 chi- 
rurgiens, 2 avocats, l' notaire, 5i pauvres ordinaires, 32 pauvres 
extraordinaires, 2 bourreaux, 25 écoles. Quant aux antiquités 
de cette ville, M. M. Skimin en donne des descriptions très- 
satisfaisantes. (GentL Mag.^ oc t. 1823., p. 33 1.) F. M. Mo. 

aoo. Neue Beytrage zur Gesghighte. Nouveaux jnémoires 
pour servir à l'histoire de Bavière; par Paul Oesterreigher. 
In-8. Prix, 24 kr. Bamberg; i823; chez l'auteur. 

Cette brochure contient l'histoire du comté de Schliis Ifeld. 
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%oi. Son virm trrsTOiRB dk Bavikrk; par \e Prof. Bvcsntm* 
( London Lit. Gaz, , oct. i8sè3 , p. 655.) 

Xie professeur Buchner> de Ratisbonne , a publié depuis trois 
ans deux volumes sur l'histoire de Bavière, tirés de différentes 
sources. Cet auteur a s<icrifié la plus grande partie de sa fortune 
pour accumuler les nombreux ouvrages écrits sur ce sujet par 
ses prédécesseurs , comme aussi pour obtenir toute sorte de 
documfins , et particulièremeat le$ pièces anciennes nécessaires 
pour éclaicir son histoire. Il a visité en^ln tous les lieux qu'il a 
décrits 9 et n'a négligé aucune recherche utile. Le roi de Bavière 
et l'Académie de Munich ont encouragé H. Buchnery l'un avec 
sa munifieence, et l'autre avec son approbation. Cependant le 
professeur Bucbuer paraît moins heureux à tracer l'histoire des 
Bavarois actuels., et de leurs princes, qu'à décrire le pays., ka 
antiquités, les mœurs, les manières, les lois, et les cérémonies 
religieuses des anciens habitans de Bavière. F. M. Mosgati. 

30a. DbS SCHVrKIZB&LAJffDS GsSOHlGHTEir VÔm BAS ScHWEtZSE- 

voLx , etc. Histoire de la Suisse , pour le peuple suisse ; par H. 
TscHOsxE. In-8. Arau, 18a» \ Sauedaendet, 

Voici peut-être la première histoire que /l'on ait écrite dafis 
l'intérêt d'un peuple, et que Ton puisse regarder comme popu- 
laire. Il est vrai que TauteuV était placé très-heureusement pour 
l'écrire. U est peu de nations auxquelles il soit possible de faire 
un tel présent. Les annales de chaque peuple peuvent bien offri^ 
un certain nombre de faits et d'hommes dont les souvenirs res* 
tent facilement dans toutes les mémoires , et qui obtiennent ainsi 
une sorte de popularisé; mais leur réuoiou ne forme point une 
histoire ; et quand même il serait possible de lier entre eux ces 
souvenirs, et de remplir de quelque manière les lacunes qui les 
séparent I il n'en résulterait guère plus d'instruction réellement 
profitable pour la mnss.e du peuple. La Suisse est Tune des contrées 
de l'Europe où l'histoire pourrait être populaire , dans le sens 
propre de ce mot ; mais il fallait que l'écrivain connût bien ses 
compatriotes , leurs goûts , leurs habitudes , leurs besoins, bt tout 
ce qu'ils peuvent devenir. M. Tschokke possédait précisément 
cette connaissance approfondie de la Suisse. Son livre est court, 
comme il couYÎent aux classes laborieuses : cependant aucun fait 
lessentiel n'est omb.Le style est varié,peut-étre même trop pour une 
histoire ; car l'auteur imite quelquefois le langage de l'Écriture 
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sainte, le ton des prophètes inspirés. Voici quelques passages 
extraits de la fin de celte histoire : « L'ennemi le plus redoutable 
pour notre indépendance serait celui qui s'élèverait au milieu de 

nous Vous le reconnaîtrez aux caractères suivans : cethonini« 

préférera son canton à la confédération, son intérêt et celui àcsf 
sien»,' à l'intérêt public ; il ne craindra pas les caresses et les pré-» 
sens décrois et de leurs ministres,, maris tren^blera de Toir des 
armes entre les mains d'un peuple libre. S'il est magistrat,, il 
inaposera silence aux feuilles publiques, aux institutions de la jeu- 
nesse ; il conseillera de fermer les salles du conseil Il tentera 

de semer la défiance entre les villes et les campagnes , entre les 
catholiques et les réformés; d'élever des barrières entre les cantons; 
de ramener les élémens de discorde, par lesquels notre antique 
fédération a péri dans le sang des citoyens, ipalgré la îfeunegg 
et Kothenthurm,é. Ce ne furent point là la flèche de GuitLAUME 
Tell ni le poignard de Camosck, qui rompirent !es chaînes delà 
Suisse; notre indépendance ne fut pas conquise à Saint/acqùes 
ni sur le Mo.lserhaide, Sur le Griuly et sous le platane de Trase^ 
on ne fit que commencer le combat : il dui^e encore , confédérés I 
Et vous, nos en fans , vous le continuerez su^ nos tombeaux. 
Veillez, afin de ne |>oint succomber à la tentation , et plQcez-vous 
avec confiance sous la protection divine. Que la cause d'un seul 
de nous soit la cause de tous , et la cause (^e tous celle de chaque 
citoyen. » Puissent les Suisses ne jamais s'écarter de cette maxime! 
Dès qu'une république commence à l'oublier , elle est bien près 
de subir le joug d'un maître. {Rev, encjcLy a^ril 1823 > p. i33.) F. 

^o3. Histoire dé L'EMprRE ï>fe Rus^^, par N. Karamsiï^. St.-* 
Pëtersbourg; 1816-^1817, 8 vol: îtt;.d**. îi^.'édii.,:St>-Pét«rs- 
■ bourg, 1818 — 18^21, imp. de N. Gîreich, 9 vdl. i'to-^H. , avec g 
f -tables généalogiques, «ne carte dse l'aneietine Russie,, des re* 
marques et des éclaircissemens à la fin de chaqtie volume; priic;,» 
_ 99-roub. . , . . 

"'L«9 hitit **".- volumes- cpntiennent l'Jiistpi^îeTie la Russie ^ de- 
puis -son .origine; jpsqji'à la mort de la tsarine AriastasiçTr 1» i^®. 
des sept femmes .dtt tsar Jean le Terrible, c'^st-à-idire, jusqu'en 
i56o. Le 9®. volume, qui a paru au mois de mai i8ai, et qui vient 
d'être traduit. littéralement par M. Soroof^ et rpdige^ ainsi que 
les huit I®". volumes, par M. St-Thomas , contient la péHode là 
plus importante et la plus digne d'intérêt de Tliistoire russe ; ce 
G. TouK I. lia". 
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n'est qu'une longue série de massacres «t de cruautés qu'on cher- 
' obérait en yain dans d'autres annales y et que l'auteur a décrites 
avec une généreuse indignation. On trouve aussi dans ce volume 
d'intéressans détails sur la découverte de la Sibérie, vers la fin du 
XYI*. siècle , événement d*une haute importance pour la Russie , 
dont il a reculé les limites jusqu'à la pointe du nord-est de TAsie. 
( Revue EncycL , avril iSaS, p. 1 19.) 

204 • Tbe cbaractee of thb RussiAirs. Le caractère des Russes , 
avec une histoire détaillée de ce peuple , contenant diverses 
tables politiques, historiques et statistiques; le mode d'in- 
struction suivi dans les Universités de Russie, et un Essai sur 
l'origine etles progrès de l'architecture en Russie ; par R. Lyall» 
In-4* 9 ^'^^c un grand nombre de gravures. Londres ; Cadell. 

Cet ouvrage contient une dissertation sur la langue russe ^ des 
critiques et des comimentaires sur divers auteurs ; un grand nom- 
bre d'anecdotes; et une relation détaillée de l'incendie de Mos- 
cou en i8xa. ( f^oyez la 6*^. section du présent N^. du Bulletin.) 

ao5.' Beckopte Geschieoenis b^ letteeen en Weiesiachappeit 
iK DE Pf EDEELANDEN. Histoirc des lettres et des sciences dans 
les Pays-Bas, depuis les temps les plus reculés jusqn'an com- 
mencement du XIX^. siècle , par IN^. G. Van Kampen. ( Europ. 
Mag,,'d'é(;. 1823, p. 534.) 

Dans cette histoire littéraire et scientifique, on peut trouver un 
résumé de tout ce qu'il est intéressant de savoir à l'égard des 
Pays-Bas. L'auteur a bien soigneusement décrit le temps heu- 
reux de la jurisprudence et des sciences naturelles; l'âge d'or 
d^ lettres et de la médecine ; le déclin et la restauration de la 
poésie; la réforme de la théologie et de l'éloquence ecclésiastique. 
L'ouvrage renferme plusieurs observations de M. Ackersdik, 
et un supplément. F. M. Mo. 

ao6. Les juifs d'ogctdent, ou Recherches sur l'état civil , le com- 
mercé et la littérature des juifs en France, en Espagne et en " 
Italie pendant la durée du moyen âge ; par M. Arthur Beugnot. 
I vol. in-8. de 600 p. Paris; 1824; Levrault. 

n y a, dans ce qui constitue l'histoire, les souvenirs, les inté- 
rêts moraux et locaux des juifs considérés comme peuple ou 
comme une association particulière d'individus , trois parties bien 
distinctes : ce qur tient aux doctrines morales, philosophiques et 
religieuses, ce qui tient aux principes généraux de la tolérance . 
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de ia justice et du droit public , enfin la partie historique. Les .^. 

deux premières parties sont étrangères à cet ouvrage , et c'est la 1 

dernière seule qui rentre dans les limites de son plan. C'est aussi J 

sous ce dernier point de rue seul que l'académie des inscriptions 
et belles-lettres de l'Institut nous parait avoir proposé pour | 

sujet de prix , un mémoire sur l'état des juifs sous le rapport ci- j 

vil, commercial «t littéraire , depuis la fin du V®. siècle jusqu'au ! 

commencement du XVI®., en France, en Espagne et en Italie; et "^ 

BOUS ne craignons pas d'affirmer, que, si quelques-uns des écri- 
vains distingués qui sont entrés dans ce concours mé*^iornbI«, 
ont envisagé cet important sujet avec leurs doctrines particu- » ' 

lières , ce n*est qu'aux aperçus et aux faits historiques nouveaux 
et remarquablei qui distinguent leurs ouvrages, qu'ils peuvent 
devoir la distinction plus ou moins éminente dont ils ont été les 
objets. Ces différens mémoires sont successivement publiés et 
dans l'ordre inverse de celui de leurs succès. Le premier qui a 
paru n'a point été mentionné, et son auteur est M. le chevalier 
Bail, qu'une mort récente vient d'enlever aux lettres. Celui de 
M. Arthur Beugnot , qui a obtenu la seconde mention honora- 
ble , le suit immédiatement. On attend maintenant la publication 
du mémoire qui a obtenu la première mention honorable, et qui 
est de M. Deppiu^; enfin celle du mémoire couronné , composé 
par M. Capfigue. On doit avoir une grande opinion du mérite 
de ces deux derniers mémoires , par celui de l'ouvrage de leur 
jeune concurrent , dont nou» avons à parler daps cet article. 
Nous laissons à d'autres le soin de l'apprécier sous le rapport di| 
style et des doctrines philosophiques. Nous ne l'envisageons que 
sous le point de vue de l'histoire , et sous ce rapport nous pou- 
vons assurer qu'il est peu d'ouvrages qui présentent un plus 
grand non^bre de faits et de documens inconnus jusqu'ici , aussi 
remarquables que pleins d'intérêts, et classés selon le programme 
du concours en. trois grandes parties principales : la partie civile, 
la partie commerciale, et la partie littéraire. Chacune de ces par- 
ties est traitée avec un soin particulier. La partie civile^ fait pas- 
ser sous les yeux du lecteur la longue et triste succession de tant 
de lois et ordonnances incohérentes , contradictoires ou obscure^, 
dont l'état des juifs fut l'objet pendant diverses époques du 
moyen âge. La partie commerciale jette le plus grand jour sur 
les questions si souvent débattues du prêt à intérêt, et sur ce qu'il 
était et pouvait être dans les différentes époques et dans les dif- 
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férentes ctasses de la société. Enfin Li partie littéraire nous fait 
coDDaitre pour la première fois, par des traductions, des ex- 
traits ou des analyses, les monumens les plus curieux de cette! 
littérature rabbiniqne qui, jusqu'ici , nous était à peine connue de 
nom, et que l'on peut cependant considérer comme un intermé- 
diaire important entre les littératures et les philosophies ancien-- 
nés el celle des temps modernes , littérature qui porte à la fot« 
l'empreinte de l'Orient d'où elle est originaire , de rOccide»! oii 
elle a fleuri, et aussi du caractère du peuple qui Fa cultivée et des 
nations au milieu desquelles ce peuple c successivement existé. 
I^ métaphysique de Maimonide, les élégies de Scidalevit, Té- 
l«q,uence de Bedrarchi , la morale de Bêchai , la philosophie d*Al-> 
bol y les réflexions ingénieuses d'Aben Ëdra, la théologie Je 
Menarhnanide , les dissertations grammaticales de Jarhi et de 
Kimchai) augmentent tour à tour le vif intérêt qui existe dans. 
Vouvra^éde M» Bcugnot; Fou y trouvç aussi plosietirs des plus 
beaux passages de la traduction de V Appréciation du monde de 
B^cdrachi^quI florissait au XIII®. siècle, traduction donnée il y 
a quinze «as par M Michel Berr; M. Arthur Beugnot n'oublie 
pfis non plus de rappeler ce dont il est redevable à l'érudition 9 
à, la philaut}iropie et k i-obligeance de cet écrivain israélite et l'un 
dç no& coilaboratettrs,. et la justice qu'il lui rend sera approuvée 
par Um& les. amis des lettres et de l'humanité. Ainsi l'ouvrage de 
Mk Beugnot prendra une place distinguée dans la bibliothèque de 
iOuâ les amateurs de l'histoire et dte fei' philologie. C. 

107. Sur les Bohémiens. \Archiv,fur Gesch, $tat. septembre 

1823, p. 589. ) ' • ^ r . : . 

» ■ 

il a: étà présenté à la société de Calcutta dans sa séance dit 19 

août \%rt% y «Ht essai du major J. Staples Elavriot, sur le» B&hé^ 

mi^UA' On a joint à ce mémoire un dictionnaire du dialeiete de^ 

BvJiié^iens , comparé à Tindou, aif persan et aiîssnfscrif. L'auteur 

.p/çjise que les Bobémien^r n'ont paru en Europe que vers Tan 

.1400, Ei^ F^rs^ on les jionune Kauly, et l'on pi^ésume qu'ils 

,>i.<innent de Kabul. La même race porte, dans Flude ^ le nom 

jde . ISath. D^Bs IcKhorasan, où les Bohém'ren^ t»oiit très-nom- 

, breux , on les distingue sous le nom de Kar^chmar. On croit 

généralement en Perse que cetie race vagabonde descend de 

4000 musiciens de la caste des Lalys, qui furent conduits de 

rinde dans la Perse par le roi Sassanide Bahvam^gour^ dont le 
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règne fink dans le 5^. siècle. Dans rAbderbaidjan les Ëohé- 
mlens sont appelés indifféremment Lalv et Kauly. On trpuve 
une race, dans le Beloutchistan , snr les bordf deVIndus, qui 
ressemble aux Bohémiens par sa miinière de vivre, et qui s'ap- 
pelle Lourly. Il est évident que ce nom «st corrompu de Laly. 
A Baroda, dans le Gezarate, on rencontre trois castes de Bohé- 
miens appelées Kolati y Kandjave et Nath. Ëllçs ignorent le pays 
d'où sont venus leurs aïeux (i). 

ao8. ËvNAPii Sardia.ni vitas soPHisTABrUn , et fragaisnta lilsto- 
riarom.recensuit notisque iUustravit D. F. Boissonaue; Accé- 
dai annotatio dan. Wyttenbachti. To. i et a. Amstei.; 1821^; 
Den Heugst. 

Cette publication, à Amsterdam , du travail d*un illustre phâ6- 
logue français , fait honneur à la littérature hollandaise , qui s'en- 
richit souvent des meilleures productions des érudits, des savans 
et des littérateurs' étrangers. [Revue encycL ; avril i9aa; p. lÂ^-) 

209. NoTiCB SUR JusTiFiEii. M. J, S. Vater, professeur à Halle, 
vient die présenter , au moyen de l'étude des langues , des idées 
nouvelles sur la véritable patrie et les véritables noms de l'em- 
pereur Justinîen-lc-Grand et de ses parens. Selon ce savant, 
l'empereur étant Serbien ou Servien , son nom de Jûstîuien n'est 
que la traduction de son nom serbien qui était Oupravda; Praa^ 
doy Oujtrava y qui signident le droit, la justice, et leur struc- 
ture est Irès-diffcrente de Aufrecht^ ^P^^ë^^f que Ludewîg et 
Gibbon avaient propose. Le père de Justinien s^appelait Istok^ 
puis (7a€0ât73ç, Sabbatius , et sa mère pcyXeviÇa Bigleniza, puis Vi* 
gilantia. {^oy* I^udev^ig Vita Justiniani et Theod.) Istok(de vsta- ' 
you , je me lève) , signifie le lever ( du soleil ) , la résurrection , 
et s'accorde ainsi avec le sabbat des chrétiens : Bigleniza ap- 
partient à vugléduvanie qui signifie Y action de guetter y et a 
été exprimé à la cour par Yigilantia , dont Je sens et le son ré- 
pondent parfaitement ià Bigleniza , xpioiq^ve la «trnctare dilfère 
entièrement. A. & 

!iio. Untersuchuitgrn iJsER Akerika's Bevôlkerung acs nEte 
ALTEH KoNTiNENTE. Rcchcrches SUT la population de l'Ame- 

(0 l^acomparaisou la plus cowpJLc'ie ilela Jdiigu€ de6.Bc^4ej4Wi}us uv^c 
d'autres dialectes indo-gcrjoiLanic^iKiS a été faite p^ir M. Frcd. Adeluog 
à St.Pétersbourg, et se trouve dans le su^tplejiiQut Uu Mitbridatcs, im- 
prime àBcilin en 1817. Kl. - 
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rîquc par Tanden continent; par J. S. Vater. i vol. de 200 p. 
Leipzig; 1810; Vogel. 

Ces recherches , dédiées à M. le baron A. de Humboldt, trai- 
tent : !•. de la poputatton de TAmérlque, et on y expose toutes 
les opinions connues à ce sujet; a*, des' caractères physiques des 
Américains; 3**. de leurs anciens monumens ; 4«. de leurs dialec^ 
tes , comparés aux dialectes de l'Asie et des îles du Sud , de l'A- 
frique et de r£urope, et entre eux-mêmes. 

En résultat, M. Vater croit que l'Amérique a été peuplée par 
des tribus parties de l'est dcl'A^c, et il espère (p. 211) avoir 
•jouté quelques matériaux à ceux qu'on recueille, dans les restes 
des peuplades dispersées , pour reconstituer l'ensemble du genre 
humain. A.. B. 

MÉLANGES, 
ai I. Société de littérature Scandinave. — Séances des 26 mars et 
16 april 1823. — M. le prof. Nyerup lit un mémoire sur les procé- 
dés mis en usage par les sorciers du nord. M. le pasteur Bastholm 
de Scagelsen , communique aussi des remarques sur les antiquités 
égyptiennes. — Du 21 mai. Le prof. Bamus lit un rapport sur 
une collection de monnaies anciennes , trouvée en Seelande pen- 
dant l'été de 1822. — Du 29 octobre. Le lecteur Bredsdorff com- 
munique un mémoire tendant â expliquer les passages de Ptolé- 
mée relatifs aji pays du nord. —^ Du 19 novembre, La Société 
entend une lecture d'une dissertation du professeur F. Mœller 
sur la Polingénésie des peuples, particulièrement des Grecs. 

a 12. Rappoet sue les travaux de la Société eoyale daitoiss 
DES sciences^ depuis mai 1822 jusqu'en mai 1823. Classe de 
philosophie et d'histoire. ( Oversigt over det K, D, Fidenskabs 
selsk,forhandlingery p. 21 et 24.) 

Le conseiller de conférences, chevalier Schlegel, qui avait l'an- 
née dernière soumis à la Société la première partie d'une suite 
de recherches sur les anciennes coutumes législatives des Da- 
nois , les a continuées celte année. Il entreprend de prouver que 
les plus anciens recueils de lois écrites doivent être considérés 
non comme émanés du pouvoir suprén^e , mais comme des collec- 
tions de conventions particulières du peuple, ou de pactes [le- 
ges pacticœ ). Dans le temps même où un pouvoir législatif se 
forma , le peuple danois ne renonça point à son ancienne liberté 
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de se donner de nouvelles lois , ni même d'abolir des lois éma- 
nées du pouvoir suprême lorsquelles ne s*accordaient pas avec 
les usages et coutumes de la nation. L'auteur en cite des exem- 
ples. Le code dit Vitherlag , le plus ancien des codes écrits du 
Danemarck , n*est selon lui qu'un pacte de fédération à Tol^ser- 
vation duquel le roi même > chef de la fédération , était tenu. Ce 
qu'on appelle codes de Scanie et deSéelande, n'est autre chose > 
dit M. Schlegely que des collections particulières de coutumes 
- usitées dans ces provinces , entremêlées d'anciennes ordonnances 
des rois , dont on ne cite ni les noms ni les règnes. Dans les af- 
faires ecclésiastiques le peuple danois conserva la même liberté 
que dans le civil, et tandis que tout le reste de l!£urope chrc* 
tienne, dit M. Schlegel, gémissait sous le joug du clergé, les Da- 
nois faisaient des pactes avee le leur. C'est ainsi «qu'il ne voit en 
^;rande partie dans ce qu'on appelle le droit ecclésiastique de 
$canie, qu'une capitulation entre l'archevêque Ëskild et la com- . 
mune. Il est certain que soob le règne du roi Christophe I^^., l'ar- 
chevêque Jacob Ërlandsen fit de grands efforts pour renverser 
ce droit comme étant contraire au droit canonique, mais qu'il ne 
put vaincre la résistance de la nation ;\noyennant quelques mo- 
difications ce droit avait été introduit dans tout le royaume. 
M. Schlegel prouve également que plusieurs des codes municipaux 
des villes de commerce ne sont point émanés des rois de Dane- 
marck; les lois municipales de Slesvig, Roeskild, Lund,Ribe 
ont toutes été faites par ces villes mêmes. La plus ancienne loi 
municipale de Copenhague est une convention entre l'évêque et 
les bourgeois. Ce droit de se gouverner appartenait tant aux 
villes qui dépendaient immédiatement des rois qu'aux autres , et 
il comprenait la faculté d'adopter des normes pratiquées ailleurs.' 
C'est ainsi que le droit de Lubeck fut introduit dans quelques 
villes de commerce du Jutland méridional , tandis que plusieurs 
villes du nord du Jutland prirent le droit de Slesvig. La Fionie se 
gouverna d'après le droit de Ribe, la Sélande et les iles voisines 
d'après celui de Roeskild, la Scanie d'après le droit de Lund. 
£nk Glipping fut le premier roi de Danemarck qui donna des 
lois municipales universelles; cependant il laissa aux villes de com- 
merce la faculté de les adopter ou non ; aussi la plupart ne les ad- 
mirent que comme un droit subsidiaire. Jusqu'à Chrétien III, on 
voit 9 dans l'histoire , des rois de Danemarck apposer leur ap- 
probation à des codes municipaux de plusiieurs villes. 
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L'éveque Munter a sotHnis à ta Société le dessm d'une très- 
ancienne médaille phénicienne en argent , trourée dans les en- 
virons de Citium , en Chypre, et publiée dans la deuxième partie 
du tome i des voyages de Clarke. Cette médaille, qui paraît être 
du poids d'un tétradrachme grec, représente d'un coté un 
bélier agenouillé, et sur le revers une couronne de perles , avec 
quelques caractères phéniciens. lie bélier et la haute antiqmté 
de !a médaille font présumer à M. Munter que c*est la monnaie 
désignée sous le nom de hézitha^ chez Moïse, liv. 33 , chap. 19; 
Josué, 24 9 32 ; et Job l^i, ^\\\ eX qui , selon le témoignage du 
rabbin Akiba, était encore en circulation, sous le même nom , 
au premier siècle de notre ère. 

Le professeur P.-£. Muller a soumis à la Société un ntémoire 
étendu sur les sources où Saxo, le grammairien, a' puisé les 
matériaux des neuf premiers livres de son histoire, et sur la con- 
fiance que mérite cette partie de son ouvrage , qui s'clend de- 
puis le roi Dan jusqu'à Gorm le Vieux. Saxo n'y a consulté 
que peu d'écrivains étrangers ; il a sans doute connu 3 sagas où 
traditions islandaises écrites , Tune sur Hamieth , l'autre sur 
Frode le Pacifique, et la troisième sur Regnar Lodbrolt ; ainsi 
que quelques traditions orales isolées de l'Islandais Arnold, et 
quelques généalogies écrites des rois de Danemarck ; mais ses 
principaux matériaux ont été les vieux chants et les traditions 
populaires des Danois. Vers la fin, il a mêlé des traditions an- 
ciennes et modernes , mythologiques et païennes , danoises et 
étrangères. Saxo a, selon M. Muller, tiré de ces matériaux 
tout le parti dont était capable un clerc de son temps. ■ • 

Le professeur J. Môller a lu une dissertation sur l'intervention 
du roi de Dancuiarck, Frédéric II, dans les ^querelles de religion 
de l'étranger, dissertation que l'auteur a fait précéder d'une intro- 
duction sur la nature de ces querelles. Son travail a été occasioné 
par la publication de quelques lettres inédites, qui ont été écri- 
tes par le roi Frédéric II , par Henri de Navarre, depuis Henri IV, 
et par les princes protestans. On voit, par ces lettres, que dès 
!*an 1578 Henri de Navarre s'adressa au roi de Danemarck pour 
deniander ses bons offices auprès de l'électeur de Saxe en faveur 
des reformés , et que Frédéric II chercha en effet à détourner 
l'électeur du projet d'introduire la formule. de concordance, et 
de condamner les religionnaires ; comme it résulte d'autres actes 
officiels, que 1^ roi de Danemarck employa tout son crédit poui*^ 
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engager le roi de France, -Henri III, 'à être jxiste et hnmaîn en- 
vers ses sujets de la religion réformée. Cette dissertation de 
M. MôUer est déjà imprimée daivs le recueil des mémoires de 
la Société. 

Pour l'année 182$, la classe d'histoire propose le sujet de prix 
suivant : donner un aperçu exact et authentique de tous les 
monastères qui ont fleuri en Daiiemarck depuis TintroductioÀ 
du christianisme jusqu'à la réforme de Luther. Cet aperçu devra 
être arrangé d'après les provinces , et basé autant que possible 
sur des monumens historiques. I^ Société royale désire que les 
concurrens s'attachent spécialement à montrer l'influence que 
les monastères ont eue sur la civilisation et sur la manière de vi- 
vre au moyen âge : elle voudrait aussi que Ton indiquât les co- 
lonies envoyées au-dehors par les moines de Daneraarck , et le 
sort des principaux monastères lors de la réforme. D-g. 

- 21 3. Société asiatique de CAtcuTTA. — Séance du 8 mars 
1823. — "L'honorable J. H. Havinctou «st élu vice-président, 
et lé D*". Jackson , J. Wheatley et R. B. Franeis , esq. , proposés 
à la dernière séance , sont élus membres de la Société. — Oa 
lit les mémoires suivans : Une lettre de M. A. W. Schlégel , de 
Bonn, témoignant sa reconnaissance de son élection de membre 
honoraire de la Société. — Une lettre de M. von Hammer, 
conseiller auliqne , sur la découverte de quelques monumens my*- 
thriaques de la Transylvanie , les plus remarquables de tous ceux 
<|ui sont connus. -^ Une lettre de M. Mack pour remercier 
les meml^res de la Société de lui avoir libéralemient accordé des 
facilités pour son cours de chimie. •— Une lettre dn D*^. Carey 
syr i'aérolithe dernièrement tombé à Zillah de udtlanabad, ^—Une 
lettre de M. Moorcroft^r une dcputalion au Tourkistan Chinois 
et dans VOuzbek^ datée de Leh , capitale de Ladak, 7 mai 1821, 
en voyant divers articles pour le musée de la Société. — M. B. 
Bayh^ fait présenter à la Société, par B. H. Hodgson, esq. , quel- 
ques échantillons de drap de laine, de cristal tiré de gangues 
métalliques , de pierres de Salagratn^ et d'un cylindre en pierre 
de lilapaui. Le drap de laine est manufacturé par les femmes de 
B6thi (l'hibet) , qui, selon les habitans de Katmandou, est cette 
partie montagneuse entre V est de V Indus , l'ouest de Burham^ 
pouter, et le noràd* Himalaya. Au sud, Bothi n'a pas de limites 
iraturelics; les brebis qui fournissent. les matériaux pour la ma- 



J 
1 



i86 Mêla figes. 

nufacture de ce drap sont orig^inaires de -ce pays, grandes, for- 
tes y et ressemblent aux brebis de Leicestershire. Ces brebis sont 
les seuls animaux un peu forts qui traversent ces horribles ré- 
gions. La toison est de différentes qualités y selon les climats. — 
On présente aussi à la Société une relation géographique ^ statis- 
tique, politique, historique et archéologique du pays Orissa^ 
ou Cuttacky par A Stirliiig> esq. Elle se compose de trois parties : 
la première est une description des limites anciennes et modernes 
du sol, des productions, de la géologie, des rivières, des villes , du 
commerce , de la population , desxevenus et des institutions poli- 
tiques de Ce pays ; la secon^de contient la chronologie et l'his- 
toire ; la troisième enfin traite de la religion , des antiquités , des 
temples et de Tarchitecture civile de Cuttack. 

Séance du 7 mai i8a3. — On procède à l'élection d'un prési* 
dent y place vacante depuis le départ pour l'Europe du marquis 
d'Hastings. Les membres élisent à Tunanlmité llionorable J.-H. 
Harington , esq. , un des vice-présidens de la Société ; M. Henry 
Cooper est élu membre ; M. Remusat , secrétaire de la Société 
asiatique de Paris, et M. Gotthelf Fischer , secrétaire de la 
Société impériale des naturalistes de Moscou , sont élus mem- 
bres honoraires. — Le rév. T. Thompson lit une lettre du 
rév. J. Yaul, chapelain à George -Town, port Dalrymple» 
Nouvelle - Galles du sud, avec laquelle il présente à la So- 
ciété deux boites de divers échantillons de fossiles recueillis 
dans ce pays. •— * Le D'. Robert Tytler présente plusieurs objets 
curieux , c'est-à-dire deux Lingams avec sculptures ; un certain 
nombre de grandes et de petites figures; deux petits alligators 
desséchés ; deux crânes humains avec des sutures singulièrement 
disposées, etc. Le zèleinÊiligable du D^.Tytler pour rassembler des 
matériaux utiles aux recherches archéologiques et philosophiques 
mérite beaucoup d'éloges. — Une boîte de minéraux de la Chaus* 
sée des Géens, Irlande^ est présentée par M. Skipton , chirurgien 
d'artillerie. — On lif aussi une lettre de M. Gibbons. > — Le secré- 
taire donne lecture de la version d'une inscription de Gurrah 
Mandela y parle capit.Fell. Cette inscription contient l'énumé^ 
ration généalogique de Sa princes , généalogie plus considérable 
que celles contenues dans aucune, autre inscription des Indous, 
découvertes jusqu'à présent. Ce document est très-précieux. — 
Lejsecrétaire donne aussi connaissance à l'assemblée d'une disser- 
tation de M. W. H. Voysey, esq., géologiste ^ sur les pierres à 
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bâtir, et les mosuquesd'Akberabad. D'après ce mémoire, il pa- 
raît que les pierres qui composent princî|>alement tous les bâti- 
•mens d'Agra et de son voisinage , sont de deux espèces : pierres 
.de grès et pierres calcaires. La forteresse , là plus grande partie 
dn mausolée à^Âhbar à Sekendra , le Djmma> Mesdjid^ la grande 
porte, la muraille, les soubassemens , et les mesdjids de Ta^\ 
sont 4e pierre de grès. Le Tadj Mehal ^ ou le tombeau de 
la femme^favorite de Chah Djihan^ le Moutik Mesdjid^ et quelques 
autres bâtimens de Tintérieur de la forteresse , sont en marbre. 
Le marbre d'Agra ressemble beaucoup à celui de Carrare en 
Italie pour sa blancheur et pour ses yeines grises. Les pierres 
des mosaïques de Tadj , et de quelques autres bâtimens , sont de. 
la espèces : i". LapU lazuli; 1^. jaspe ; 3®. héliotrope; 4** ^g^- 
te calcédoine ; 5®. calcédoine ; 6*. cornaline ; 7®. sardoine ; 8 . 
quartz et chloriie; 9®. marbre jaune et veiné ; 10^, ardoise; 11 . 
néphrite; ja®. coquilles , pierres calcaires jaunes et variées. 
M. Voyscy croit que le lapis lazuli est une pierre étrangère, ne 
l'ayant pas trouvée dans Tlnde , et on croit qu'on l'apporte 
de Ceylan et du Thibet. Le jaspe est rouge sanguin , et de 
la qualité qu'on trouve dans les rocs de l'Indostan , et dans les 
rivières qui en .viennent. U agate calcédoine , et la sardoine 
sont généralement belles , et veinées en rouge > blanc et jaune. 
Les cornalines et les sardoines sont extrêmement belles. Les ri- 
vières Sonea , Nerbuddah et Godaveri, en produisent en grande 
abondance. Le quartz et la chlorite sont fréquemment rencontrés 
dans les rocs de basalte amygdaloïde de Deccan. On en fait 
usage dans les mosaïques pour varier les ombres des feuilles 
des fleurs. Le marbre jaune se voit principalement dans le tom- 
beau à'Etimad ed Dowlah; son sarcophage et celui de sa femme 
sont formés d'un bloc solide de cette pierre, qui vient de Gu- 
zerat. On dit que toutes les pierres précieuses , et les marbres 
employés dans les constructions à A^berabad^ sont les produits 
de tributs échangés , ou> ont été reçus comme dons des princes 
tributa;ires; mais le travail pour polir et donner une forme exacte 
à ces durs-matériaux a dû être immense. Une simple fleur dans 
lcis tombeaux ou sarcophages d'Agra , est composée de cent pier- 
res, dont chacune est taillée exactement, et d'un grand poli; il y 
a plusieurs centaines de fleurs composées chacune d'un pareil 
nombre de pierres polies. — Enfin on lit dans la même séance 
une lettre de M. J. Graberg de Hemso , ci -devant consul 
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de S. M. le roi de Suède et de N^rwège, a M«roc, qui pré- 
sente à la Société fies otiv.ra|;e6 eaJGrançHis, latin et italien. 

Séance du 9 juillet iS^B. --— Le 'capkaine Nicolson , le 
D^. Mundt, M. Ainslie, et le capitaine J^m/tsi^ , sont éhw mem- 
bres de la Société. *— On .lit ensuite les MémcHres suivans : 
i^. deux lettres, une du secrétaire de la Société d'agricukure, et 
Tautre de la Société Linnéenne,pour informer la Société ^'eiles 
ont reçu le i4*^* vol. des Recherches. — 2^. Des extraits de deux 
lettres de H. T. Colebrooke, esq., de Londres, annonoant à la 
Société la préparation de la table des 14 volumes des Rechercbes,^ 
et envoyant le prospectus de la Société asiatique de Londres. 
*— 3^. Une lettre (lu D^. WaUick , avec laquelle il présente à la 
êSociété de la .part du professeur Reinhardt, du Musée royal d'his- 
toire naturelie.de Copenhague, 14 oiseaux empaillés , indigènes 
du iiord d*Europe. — 4^* Une lettre du professeurFraeA/^ , de 
Pétersbourg, présentant à la Société plusieùrsde ses ouvrages. — 
5"» Enfin, on a lu une lettre de iL JankiHSj es^., à ^. £, Bayley, 
«sq. y.--P. » avec des observations sur les inscriptions trouvées à 
Radjou Tchuttlsgurh , dont 41 donne la copie et la traduction. 
M« Jankins a envoyé aussi une petite boîte avec trois médailles 

r 

en cuivre unies par un anneau du même métal, et un sceau. Les 
Bramines de ce pays n'ont pas pu déchiffrer les caractères em- 
preints sur -ces médà^les, qui paraissent tout- à-fait distincts de 
toutes les inscriptions découvertes jusqu'à présent à Thuttisgurh, 
Kadjou est un« ville située sur la rive droite de la rivière 
Mahaneddi , et là où la rivière Pyri s'y décharge , environ 
%o milles au nord de Rypora, l>ans cette ville est le -célèbre temple 
Badjou Lotchen^ dédié à Ramtchundir, Il y en a aussi deux au- 
tres àéàièskMahadeo; les inscriptions surie^ partes du temple 
de Ramtchundir, nous montrent qu'il a été bâti il y a ehviron 
iod4 Aus. M. Jankitis a envoyé aussi une liste de tourtes les in- 
scriptions trouvées jusqu'à présent à Tchuttisgurh et aux envi- 
rons ; elles paraissent être d'un très-grand intérêt Moscati. 

a I.4^SOGI£T£S LITTÉRA^&ES AESlÉNIEnNES DANS L;'lNn£ ANGLAISK. 

-— £n 181 5, il a été établi à Bombai une Société littéraire , 
dont le nom Arménien est Otohèmaspyr ; une autre sVst for- 
mée en 1818 à Calcutta y sous le noin de Imastakhendt, H j 
avait dernièrement dans la même ville une imprimerie armé- 
nienm; , mais qui n'a pu se soutenir. Elle iavait fait jparaître quel- 
ques numéros d'une feuille périodique en ccftte langue , intitulée 
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le Miroir de Calci^tta. -^ Les joaroaux anglais' de Tlnde obser-i 
vent à ce sujet; que la première imprimerie s»*méniemie date dé 
1567, et ii& citent le séminaire fondé eni7ia^$tHr Tilede San-Lor» 
zaro à Venise,, pour les ecclésiastiques arménieo^ de-la comnraiK 
nion catholique , par Makbitar Saba&tyan ,.avec une impriaterie 
de laquelle sont sorties des éditions de plusieurs ouvrages anciens 
et modernes. CL. M. 

21 5. Parmi l'es nouvelles littéraires annoncées dans le n^. ^ 
février du journal asiatique de Paris, se trouve l'annonce de la 
mort de M. le professefur Spohn, de Lefpsiek. On savait dans le 
monde savant que cet ^érudit s'occupait des anciennes écritures 
égyptiennes , et sa mort nous a privés jusqulci du fruit de ses 
recherches. L'arlicle du journal asiatique ajoute qu'il parait que 
les Découvertes de M. Spohn ne s'accordent pas avec les opinions 
de M. Champoîlion ni de Itt. le docteur Toung. Mais M. Spohn 
n'ayant rien publié, et les travaux de MM. Champoîlion et Yonng 
étant imprimés et répandus, il eût été plus juste de parler des c/72- 
nions à^ M. Spohn , en laissant aux ouvrages des deux autres \é 
titre de découverte que personne en Europe ne leur a encore 
contesté. On ne comprend pas non plus cpmment rÉcritnrc 
démotique de l'inscription de Rosette a pu , comme on le dit 
dans le journal asiatique , donnes à M. Spohn. la première clef 
de récriture hiératique^ puisque la méthode qui règle Temploi.de 
l'une ne règle pas celui de l'autre , et qu'il y a dans chacune des 
principes qui n&sont pas communs à l'autre. Du reste, oii cite 
l'approbation donnée aux travaux de M. Spohn par MM. Heeren 
de Goeîtingue, Creutzér de Heildclberg, ctKopp dé Manheim ; et 
nous avons soms les yeu^ une lettre de M: Creulzer , postéHeurç 
a la Biort'de M. Spohn ^ dans lequelle ce savant mythographe dé- 
clare n'av^r eu aucune connaissance des recherches de M. Spohn, 
et ne leur avoir en conséquence donné aucune approbation. Ori 
n'en doit pas moins souhaiter que l'ouvrage de M. Spohn soit 
publié ainsi que les manuscrits égyptiens , qu'il a fait graver : 
c'estla multiplication des copies des monumens qui importe le 
plus, à l'avancement des études égyptiennes. B. 

» 2 1 6« Le Gentleman MagazittSy n^. de novembre 1823, p. 4 ï ^^ 
contient une lettre signée E,, relative an commerce" des Égyp- 
tiens et à la sagesse de leurs institutions religieuses. L'auteur af- 
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firme que cet ancien peuple n'eut aucune relation commerciale 
un peu étendue aTec les nations voisines , et que les prêtres de 
rÉgypte ne songèrent jamais à autre chose qu'à entretenir les di- 
verses castes dans une ignorance profonde , employant pour cela, 
avec un plein «uccès , les sombres terreurs de la superstition. 
M. £. ne cite du reste aucune autorité formelle k l'appui d'un 
jugeaient aussi rigoureux , porté sur un peuple dont les auteurs 
anciens vantèrent ce|>endant les mœurs j les usages* et les insti- 
tutions* S. 

, 217. Russie. A Kqffa , vill^ de la Crimée y on a fondé dernière^ 
ment un musée d'antiquités , toutes trouvées dans le voisinage. 
Quelques amateurs prétendent ^voir découvert le tombeau de 
MithridateSy à la distance de quelques lieues de Kqffa* Entre les 
autres améliorations faîtes des'nièrement a Kaffa,o,n doit compter 
aussi principalement un théâtre grec ^une bibliothèque publique et 
un jardin botanique. ( Month.Mag.y janv. 1824 9 p. 75.) F. M. Mo. 

!ii8. D'après des recherches faites récemment, on s'est con- 
vaincu que Tchemigow est la ville la plus ancienne de toute la 
Bussie. Les annales moscovites ne rapportent pas, à la vérité, 
le nom de son fondateur; mais on] y voit qu'elle était au nombre 
de celles pour lesquelles, lors de la paix conclue avec Oleg en 
907, les Grecs furent obligés de payer un tribut. (Rev. EncycL^ 
juin 1823 , p. 680.) 

a 19. Lyon. — antiquités. — Dernièrement, en creusant les 
fondemens d'une maison à la droite du Jardin des plantes , non 
loin de l'enceinte où l'on a reconnu les vestiges d'une naumaehie, 
on a découvert trois pavés en mosaïque, établis successivement 
les uns au-dessus des autres. Le i *''. et le pliis profond se trou- 
vait à dix pieds au-dessous du sol actuel ; il posait sui; un lit de 
cailloux légèrement incliné dans un terrain rempli de roches; il 
offrait, à sa surface, une réunion de cubes de différenis marbres 
brisés , opus incerturriy liés par un ciment, dans le genre de ce 
qu'on appelle mosaïque à la vénitienne. Le 2^^, fondé à deux 
pieds au-dessus de celui-ci , était une véritable mosaïque , çpus 
tessalatufn , composée avec des cubes de diverses couleurs. On 
y voyait des tableaux et des compartimens carrés , madrés par 
des entrelacs , unis ptgr des ornemens'en forme de labyrinthe. 
Dans le milieu , paraissait un fragment historié où l'on reconnais- 



Mélanges, ipr 

sait le combat de TAmonr et du dieu Pan, ^ujet souvent répété 
sur les mosaïques de Lyoft. De chaque côté étaient ou devaient 
être les quatre Saisons , si Ton en juge par les deux qui restent , 
Bacchus et Cérès, vus à mi-corps et de grandeur naturelle. Le 
3®. pa^é, à 3 pieds au-dessus du dernier, et à ciuq pieds au- 
dessus du sol d'aujourd'hui y était aussi en mosaïque , composée 
seulement avec des cubes noirs et blancs , formant des losanges 
et divers compartimens. Ces trois pavés, chose fort remarquable, 
et que nous avo^s, observée dans plusieurs quartiers de la ville , 
présentaient les mêmes traces d'incendie ; c'est-à dire , une cou- 
che de charbon de trois à quatre pouces d'épaisseur, et par 
dessus des débris de tuiles et de briques ; ce qui, d'accord avec 
l'histoire, prouve clairement que Lyon, du temps des Romains, 
a été brûlé au moins trois fois : d'abord sous Néron, 60 ans après 
Jésus- Christ, puis par Septime Sévère; enfin par Attila en 443» 
Le style de ce» mos.'tïques semble se rattacher à ces époques dé- 
sastreuses, bien qu'elles puissent leur être antérieures. La i", 
plus^ simple, annoncerait le commencement de cet art dans les 
Gaules; la 1^. , plus historiée, indiquerait le temps où le luxe de 
ces peintures était en vogue; el la 3**., plus grossière , sans va- 
riété de couleurs , conviendrait très-bien au temps de la déca- 
dence de Tempire. Sur cette dernière on a rencontré plusieurs 
objets întéressans , entre autres, deux bustes en marbre grec de 
style romain, grands comme nature, l'un avec une longue barbe ^ 
l'autre sans barbe , tous deux d'un âge avancé. Ils sont mainte- 
nant sous les portiques du musée lapidaire. C'étaient vraisembla- 
blement les images de deux Lyonnais qui avaient fondé quelque 
établisseme^it, ou qui avaient choisi leur sépulture en cet endroit. 
A côté de ces portraits, on a rencontré des plaques de marbre de 
couleur, contre lesquelles ils avaient été adossés ; des ferrures de 
portes recouvertes de lames de cuivre ; et plus loin une médaille 
deSévérina, femme d'Aurélien. Ce bronze nous a donné l'idée que 
ce Heu aurait pu commencer à être bouleversé sous cet empereur^ 
qui vivait pendant la guerre des trente tyrans. Près de la mo- 
saïque de l'Amour et du dieu Pan , entourée des Saisons , on 
voyait trois îéservoirs revêtus en béton de six pieds en carré, et 
le long d'une muraille, un canal en pierre de choix de Fay, de 
18 pouces de large. Tous les deux recevaient les eaux d'une 
source voisine encore existante : il paraît que ce pavé et d'autres 
qui faisaient suite appartenaient à des bains$ nous en jugeons 
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par la mosaïque du Gourguillan représentant Pan et VAmour^ 
qui, destinée au même usage, avait pris près d'elle un canal 
alimenté jadis par les eaux de la conserve des Ursulines ; nous 
en jugeons encore par la mosaïque de M. Michoud de Sainte- 
Colombe, offrant la même composition, et qui faisait partie 
d'une salle de bains dont nous avons levé le plan. Tout porte à 
croire que l'emplacement de la déserte, où Ton a trouvé, en diffé- 
rens temps de riches fragmens d'antiquités , renfermaient les bà- 
timens dépendans de l'amphithéâtre naumachique, c'est-à-dire, 
les salles de réunion pour les autorités et les députés des 60 na- 
tions,, les logemens des inspecteurs , les jardins publics , les ther- 
mes , etc. Ce qui fortifie cette opinion , c'est la découverte récente 
d'un aviron en bronze doré qu'un maçon a trouvé dans le local 
et qu'il a vendu à l'insu de son maître. Cet instrument ^ de 3 
pieds 4 po. de long, sur 6 po. de large dans sa partie inférieure, 
a été préservé de sa destruction totale par un jeune homme pas- 
sionné pour les arts ^ M. Carroud , à l'instant où un orfèvre 
allait en détacher la dorure ; mais ce qui donne beaucoup de 
regrets, et qui devrait, en ce moment exciter la sollicitude des 
magistrats^ c'est que cet aviron paraît avoir été fixé par deux 
tiges à une statut de fleuve ou de Neptune , qui était sans doute 
d'une grande richesse, et qu'on découvrirait vraisemblablenjent 
dans le même terrain ,. s'il était possible de reconnaître l'ouvrier 
qui l'a exhumé. Quant à la peinture allégorique de l'Amour et 
du dieu Pan dont nous avons parlé, ce sujet était sans doute 
particulièrement consacré aux pavés des thermes, dont les eaux 
salutaires excitent les forces et inspirent la volupté ; nous croyons 
que ces ^deux divinités athlétiques , placées dans l'enceinte d'un 
gymnase, représentent la nature aux prises avec un sentiment 
dont on ne peut se défendre, (iJew. Encyc.^ novembre i823, 
p. 4^. ) A, , de Lyon. 
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aao. De la théoeie des largues; par le D'. Char.-Fréd. Kraûse. 

( Isis von Oheh , janvier iBa4 > p< 9. ) 

On pourrait regarder cette dissettation comme un préambule 
d'une grammaire générale. L'auteur expose jusqu'à la définition 
du mot langue. $clon lui^ le terme de langue pris isolément 
et sans aucunes limites est une qualité de Dieu^par laquelle il se 
. figure lùi-rnérhe ^ ce qui est un peu obscur. M. Krause n'admet 
point la vérité de Tassiertion que nous ne pensons point sans 
langue , et que nous tie pensons pas au delà des termes de la 
langue que nous parlons. 

n traite' des diverses parties de la grammaire, puis des sons , 
et du génie des langues. Il fait observer qu'il jr a peu de langues 
sur le globe. qui remplissent toutes; les conditions d'un idiome 
parfait; il pense que les langues les plus perfectionnées sont celles 
de là touche indienne , parmi lesquelles il comprend le sanscrit , 
le persan, le grec ; le latin et l'allemaud ; puis la souche sémitique, 
surtout Farabe ; puis le celte, dont il existe, selon M. Krause, trois 
dialectes dans les îles britanniques ; enfin la langue originale des 
Basques. La langue allemande parait à M. Krause , être d'une 
supériorité incontestable; c'est, dit->-il , la langue d'un peuple qui 
depuis. des. milliers d'années avance dans la civilisation, et qui a 
adopté dans son idiome le résultat de ses propres recherches, 
de l'art et de toute la civilisation des tribus germaniques , et de 
tous les peuples civilisés du globe. Cqtte langue, continue l'au- 
teur , est capable de suivre la science dans toutes ses profondeurs, 
et l'art dans son plus grand essor. Toutefois M. Krause avoue 
qu'elle a des défauts innés ; elle n'a pas une prononciation assez 
belle , ses terminaisons sont trop monotones , et depuis les def- 
hilers siècles elle a pris une fausse direction , en empruntant trop' 
G. Tome L i3 
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de mots étrangers-, «ul^tol^ da gr^, 4u latbi, de l'hébreu et du 
français. Il pense qo'U îxmX remédier « ces défauts. D, 

aai. MusTxasAAL aller Teutsgbeh Muhdartek, etc. Revue 
de tous les dialectes de k langue alleniande , contenant des 
poëmes , des pièces en prose et de petites comédies dans ses 
divers dialectes , «xmmpagnés de eonries explications; par le 
Dr. JoH. GoTTL. Radlof , prof. à Bonn, etc.; a vol. in^S**. 
Pru y 5 4. oo sr. - 

L'auteur considère cette collection comme un type caracté- 
ristique des divers peuples allemands, dont les idiomes et la 
poésie diffèrent considérablement. La plus^ande partie deS piè- 
ces qui la composent ont été recueillies parmi te peuple y er leur 
vérité, leur vivacité, ne perdra pas de son mérite, aussi long- 
temps qu'il y aura un peuple aHeraand et une langue allemande. 
H «st vrai que , pour apprendre à connidtr^ et juger les seiié- 
mens et la feçon de penser des peuples allemands , cette ccflleo- 
tion n'esl pas assez riche encore : -son auteur a éè se borner à 
donner des exemples ^de fa plus grande partie des dialectes; il 
n'a pas pu les rassen^faler tous , parce «qu'ail y en a beavcoiip 
dans lesquels H n'a eneore rien été écrit. On y trouve <e qui 
suit : I. Dialectes allemands en Italie , H. «en Tyrol et «n St^rie 
in. Salzbourg,TV. Bavière, Y. Autriche, Moravie, Hon^prie, 
Ttvnsylvanie , Yf . "Silésî^e , Saxe supérieure, Tiiuringa, dans 
le Hartz , YII. dans le Palalinat , en Francome , nommément 
à l!7uremberg, Barei^, Wertheim, puis à f4ilde, Francfort, 
Mayence , dansée pays de Nassau, dans la Wettéravie , VIII. «a 
Sonabe , TK. -en Suisse , savo^ : À Luoeme, Sdi^ouse, fiiâle,. 
X. Haut-Rhin et Moyen-Bhin, c'esit-'à-dire «n'Bosgaru et en 
Alsace, XI. Bas -Rhin, à Trêves, Aix-la-Chupelle, Ooiogne 
et Bonne , XII. entre le B!bin eft TËlbe , àDusaeldorf, Elberfeld ^ 
Marche, EHsen, Altendom, Osuabriick, ftderborn, Bnns- 
^ioX, Hildeshéim , Herford, Hanovre, fiféme, XIM. Erise oeot- 
dentale et septentcionale,XlY.'Ba6se'-SaKe, Magddvourg, CEffftz 
septentrional, Goslar, flalberstadt, XV. rive droite del'EHM^ 
XYL Poméranie et Riigen , XYH. iieilstein ^et $cMeswig, 
XYIII.. Allemand corrompu' de l'Amérique septentrionale , chez 
les Juifs , Savoyads et vagabonds. Q. 

ajia. Herraisches UebiIngsbuch eûr Schulen. Livre d*exercices 
hébraL<j[ues , à l'usage des écoles ; par J. C. L. Hahtschee , pro- 
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fesse«r am gyraiMM de Lnckan^ «vec une préface par le pré- 
lesseur WiVKiu Leipzig; ift^ ; Reclam. 

n a para réeemment en Allemagne plnsieiirs ouvrages sembla- 
bles, tels qne : Matériaux p^r ira^re de i*<^llemaiulem hébreu 
par WecUterlifi, ft^. édit,, StuUgard, 1819; Livre d'exercices hé- 
brtuqueSy^T Scbr^der, lieipûg» liai; eXpetite Grammaire hébraï- 
que avec dcf morceau3çjk>ùr iradt^ire; par Dalecke; LeîpKÎg; 1829. 

M. Ebintechke, n'ayimt paa Uronvé im doveag» assez cammo^ 
de, foi a fait un iiQVTeaa qii'U a dÎTisé en. deux parties; pour 
la preipière partie U a cbaisi de» sentences, paraboles et autrts • 
passages du Vieux Testament pour être traduits en hébreu ; dans. 
la secpnde partie tl donne dfs inoriDeifiuC h^reut non ponctués 
pour exercer les élèves à la poncfmtîoii. Il aurait fiiUn retoumcr 
cet ordre* poisque les élèves n^ peuteot traduire en hébreu qnV 
pjrè^ ^iv.oijr jlcquis Thabitude de p9Q<stuet, Pans la dernière partie 
le cboi;^ «e compose de noms y de verbes ^ He sentences et de 
passages historiques e:|traiu du Nouveau Testament. 

ftftl. BnoisoNiiAïas amjlemasi^ bv «éNLAXQim ; par le D^. Jean 
Fréd. ScK^ÔDK». Gmind in^S. de S 12 p. Prix, 3 rtMr ^ Leiptig i 
1823^ Rnobloch. 

M. 5ehr6der avait d'abord pHbUé «ti livre d'exereiees sur la 
languie hébraïque ^ le diciionnaire qnll Tient de composer est 
destina à i«et^e l^s étudiaoa allemand» À vkémt de traduire dens 
cette langue ancienne» Il dit daqs la préûice qu'il a toujouv» ^^ 
^é de rendre les mota allemands par des équivnlens en hébreu; 
que là où k TOfs^bulaire hébraïque ne suffisait pas, il a eu ^e<- 
eeura an chiddéen et au rab^wniquet «t que pour le^ mù^ saoi 
équivalens dana ces langues orientales, U les a rendus par dea 
périphrasea. Il a &Uu en agir aipM pptir toua lea Y^naes dea auli^ 
des acience«i des occupations sociales , été., qui étaient ineonpna 
aiw hébreux. Le« paraphrasas sont quelquefois longues et un 
peu verbeuses, li'auteur a cherché à rendre les proverbes par des 
proverbes semUables^ Pi^nr les mots de l'Ancien Testaineiit il n*a 
pu citer ses autorité , faute d'espace» 

U a paru, vers le ménie teiops» le commencement d'mn dietion- 
n^ire du m^me genre ^ par Elwert; celui de Schrôder a atf 
moiUis le dQobl^ ep ^tendue. Su - 
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att4. Notice* stm les Bibines pi?ésenUnt plusieurs traductiorkis , 
communément appelées Pofyglottes ; par Geaeffek ; 1S23. 
Arch,/ur Gesch, Stat. Lit, und Kunst^ avril i8a3 , p. 21 3.) 

Les principales sont au nombre de 4* 

i. Celle du cardinal Ximenès, imprimée à Alcala (Complutum) 
i5i4-^i79cn6 toI. fol. , renfermant Un texte hébreu , un texte 
grec , un texte chaldéen et deux latins^ Un exemplaire sur par- 
chemin a été vendu 16,000 fr. en 18 17. Il est en Angleterre. 
' a. Celle d'Arias Montanus , imprimée à Anvers, 1569 — 1672, ' 
en 8 vol. fol. , contenant de plus un texte syriaque, et des an- 
notations. 

3. Celle de Le Jay , imprimée à Paris ^ 1628 — i645 , en 10 
vol. fol., renfermant en outre les textes samaritain et arabe; 

4. Celle de lyalton , imprimée à Londres, i653 — 1657 , en 
6 vol. fol., à laquelle on a joint le Lexique heptaglotte de Ca$> 
tellus , 2 vol. fol. Elle contient des textes corrigés par des papes , 
et quelques parties en éthiopien et en persan. 

On compte d'ailleurs les Bibles de Raimond , de Huetten , de 
Polken y de Constantinople. La plus^ ancienne polyglotte est celle 
d'Origène, en six langues. Q- 

225. Indisghe BiBLiOTHBK, par A. G. DE Schlegbl. I^'^. vol., 

4 cahiers, p. 467. Bonn; 1823^ Weber.. 

.1 
Cet ouvrage périodique a commencé en 1820. Les quatre 

cahiers qui ont paru renferment : i. Notice sur l'état actuel de 
la philologie indienne; 2. Poésies et versification indiennes et 
alleihandes, et noms propres; 3. Notice sur Nalus, r^riTzè/t 
sanscritum ; 4> Histoire de l'éléphant, renfermant des détails' 
extrêmement intéressans ; 5. Sphinx j c'est-à-dire solution de 
plusieurs problèmes grammaticaux et historiques; 6. l'Hermi- 
tage< de Kandou , par M. de Chezy ; 7. de Studio etymologico ^ 
comme introduction à un ouvrage analogique que M. de Sckle- 
gd prépare. On y remarque le passage suivant, de 1822 : « Yi- 
» demus innumeras penè linguas dissimillimas inter se , ifa ut 
» nullis machinis ad communem originem retrahi possint; i> 
8. 9. sur le Dictionnaire sanskrit de Wilson^ et autres articles sans- 
krits; 10. Géographie, Himalaya, Gange, Botanique, Zoolo- 
gie^ Tapir, Ethnographie et Antiquités; 11. Formes du verbe 
sanskrit , produites par des suffixes ; par M. le baron G. de 
Humboldt. A. B. 
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0116. iTbk Himpôostane ^INTERPRETEE , ctc. ' L'Interprète hin- 
•. doustani , on Rudimens de la Grammaire hindoustani , avec un 
vocabulaire ^considérable; par W. C. Smyth, in- 8^. Prix y 10 
. ir. Londres 9 i824. ^ 

227. Recueil de beux cents homonymes et synonymes du 
- sanskrit el du slave ; par A. de Mihanovich. {Archiv. fur Gesch, 
Si€U., Lit, und Kunst y juin i8a3 , p. 34 1 et 367.) 

Ceux qui ont lu le i^'.chap. der^^«i/7o(^^/o^^a9 de M.KIa- 
proth , ne s'étonnent pas de la forte ressemblance qu'on remar. 
que entre l'indien , l'allemand , le slave, le latin, le grec, etc. ; et 
l«s collections spéciales de Golowkin , Schlegel , Klaproth, lïager 
et autres , ne se présentent à leurs yeux que comme des pièces 
à l'appui. M, Mihanovicb a fait imprimer cet te liste très-soignée 
de IÀ00 mots slaves (la plupart vendes, croates, illyriens), 
avec les mots correspondans en sanskrit. Il aurait facilement pu 
ajouter autant de mots allemands ou latins , et il faut espérer 
qu'il se chargera un jour de ce petit travail, qu'il trouvera déjà 
tout préparé dans le Tripartitum de i8ao, £n attendant, il lira 
avec intérêt le catalogue des mots sanskrits companés avec ceux 
des autres idiomes indo» germaniques et avec les langues de 
l'Asie septentrionale , qui se trouve inséré dans les Mémoires re- 
latifs à r Asie y publiés par M. KJaprotfa. Paris , iÂa4, p. 4aa. 

A». B. 

228. Die VEEVrANDTSCHAFT DER eERMANISCHEN UND SLAVISGHBN 

$»RACHEN. Sur l'affinité entre les langues germaniques et 
'slaves, et sur celle que ce» langues ont avec le grec et le 
latin; par le D^. Cfa. S. Théodore Berndt, attaché à la 
bibliothèque de Bènn; gr. in-^°. de X et an p. Bonn; 18a a. 
Weber. 

r 

Plusieurs écrivains se sont déjà occupés' des analogies de la 
langue allemande avec d'autres langues européennes et asia- 
tiques; S.anne, dans son Traité de l'affinité de l'allemand et du 
grec; Leips., i8a4; — O. Frank, de Persidis lîn^à et genio , 
novembre 1809 > P* i^Q^-— '323 ; — F. Bopp , sur le Système de 
Conjugaison delà langue sanscrite; Francf., 1816 ; —^ Rask, sur 
rOrigine de la langue islandaise ; Copenh., 18 18; — de Ham* 
mer, sur l'Affinité de l'allemand et du persan , dans les Mines 
deTOrient; VI, 1 6a - 178; — Tripartitum, seu de Anàlogià 
libellus ; Vienne , i8ao , fol. •— Grammaire de Grimm, a^. édit, , 
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p. &8a -- S95 ; 814-^ 935; io54— 1067. M. Berndt , dans rem- 
▼lagc que uovok mctiquons ici , rim Uca de rechetcber , eonuti* des 
deyancrêrs ^ raaalogie des langaes datt» las mot» radicaux ^ dans 
les flexions , etc. , s*est attaché à faire voir celle qui existe dans 
les prépositions et dans les particules qui oAodiâent les Terbes. 
A cette occasion , il a quelquefois parlé des yerbea eux^^mèmes. 
(Beidelberçer /aÂrbûcker der Literatur y octobre iS%^.) C M. 

2291. PmÉTKirni» bxcouvbxtê sue i^i» hiéxo«liephes éi&yptisns , 
par feu le docteur Spohn^ à Leipxig. (Voy. le Bulletin duttoia 
de mars I p. 1S9. ) 

Dans un article nécrologique stir le If. Spobfi, ins^é àkn& hr 
Gaaette^uxÛYerselie d'Augsbeurg (û^. ft) ; 18^4) , oi»a pa:rlésv0e 
iMMiicQiq» d'emphase du déchiffrement des hiéroglyphes,, exé-* 
cuté par ce aavant. On y lit entre autres la phraae suivante : 
« Atco un yèle infetigable , il rangea tons les hiéroglyphes en 
^» tableaux ^ et il pouvait se flatter , ateo raison, d'avoir retrouvé 
» la langue et récriture de la caste des pfétre» sous les $éso&- 
^ trîdes» Les essais de ChampoHîofr et du b>'. Young , dont on a 
» tant parlé, disparaissaient devant ses découvertes , comme de 
9 vains fimtèmes. » Cette exposition contient deux absurdité|« 
Quant à la kague a^Màenne de l'Egypte^ le savant Etienne Qtta- 
tcemère a depuis long •« teoips^ démontré sott identité avec te 
cophte. Il ne restait donc pas une découverte à faire sur ce point 
Four ce, qui qppcerne I4 lactuipe des hiéroglyphes, je pense que, 
s^ vivait encore, le docteni: de Leipzig serait sans doute; i^hé 
d'avoir trouvé autre chose que M« Chanpollion , qui , dans son 
Précis du Système hiéroglyphique (1)9 a établi ses découv^iartes 
d'une nwnière incontestable , paf k démonstration la pins ri^u- 
reuse. Ainsi toute autre explication des mêmes signes et passages 
hiéroglyphiques , doit être regar4ée cpmme insputenable^ et ne 
manquera pas de s'évanouir comme un vainfantânie^ pour ine 
servir de Texpression du journaliste d'Augsbourg. 

Qu'il me soit permis d'ajouter qu'un des plus célèbres philo- 
logues de l'Allemagne me mande , dans une l^tre très-ré^ 
cente , qu'il regarde les travaux sur les hiéroglyphes, laissés par 
M. Spohn, comme peu dignes de fixer l'attenXion du .public, 
et qu'il doute même qu'on ait l'idée de liçs f^ire paraître. 

Kl^&oth. 
■ > , I , - , , . 1 . ■ .. — p^ 

(i) Paris , i8a4, 2 vol. in-S. Chez Treuttel et Wûrfz. Prix , a5 fr. 
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a3o. CoNiECTu&e sua l'origine du no^ db la sou gbsz le$ 

AiCGiEKs ; par M. Klaproth. 

Sans m'arrèter à discuter Thypothèse de ceul qui voient la Sé- 
rîque ou le pays de la soie , dans les vallées renfermées entre les 
glaciers et les plateaux neigeux du Tibet , je croîs avoir trouvé 
l'origine du nom de cette contrée célèbre. 

D'après les auteurs grecs , le mot tsnu désignait le vers à soie 
et les habitans delà $ériq[ue; or, ce fait permet de présumer que 
le nom de ces derniers leur venait de la marcbandîse précieuse 
qiie les peuples de l'Occident allaient chercher chez eux. En' ar- 
ménien , rinsecte qui produit la soie s'appelle chemm^ nom qui 
ressemble assez au ah^ des Grecs. H est naturel de croire que ces 
deux mots avaient été empruntés à des peuples plus Orientaux. 
C'est ce que les langues mongole et mandchoue nous donnent la 
facilité de démontrer. H en résultera que le nom de la soie chez 
les anciens est véritablement originaire de la partie orientale de 
l'Asie. 

La soie s'appelle sirkek chez les Mongols , sirghé chez les Man* 
dchouXy et, diaprés l'observation de M. Abel Rémusa t, jz'rchez les 
Coréens. Toutes ces nations habitaient au N. et au N.-E. de la 
Chine. Est-il présumable qu'elles eussent reçu ces dénominations 
des peuples occidentaux ? D'un autre cÔté , le mot chinois szé 
oa j'Ztf^qui désigne la soie^ montre assez de ressemblance avec sir, 
sir^ié et sirkek^ et avec le ttri^ des Gretfs, Cette analogie frappe 
d^antant plus* que dans la langue mandariniqBe k r ne se pro- 
nonce pas, tandis que cette fidale se trouvait peut-être dans les 
anciens dialectes de la Chine, parlés sur les frontières de l'empire. 

Dans lès langues septentrionales de l'Europe, la soie s'appelle 
sitk ou sUhé, Ce mot ol&é une conformité frappante avec le.mot 
slave cheïky dont le son même n'est pas très-éloigné des termes 
coréens „ mandchoux et . mongols cités plus haut. Dans le moyen 
âge, les marchandises de l'Asie orientale passaient par les pays 
des Slaves, pour être de là transportées dans le Nord. L'adop- 
tion de ce mot étranger dans le suédois, Fanglais, etc., est donc 
facile à expliquer. 

Enfin, je dois encore remarquer qu'en tubetain le ver à 
soie s'appelle dar-houy et la soie sing on gotchen-ghi ^ïsloIs qui 
n'ofïrent aucune ressembance avec le mot (r^p et le ff>}pcç des 
Grecs. Ce n^est donc pas du Tubet que la soie est arrivée dana 
l'occident. 
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Quelques auteurs ont cru que la soie nous était venue direc- 
tement de Khotan, Le climat y est favorable à Fagricullure et à 
la culture de la vigne et de la soie; mais cette dernière production 
paraît y avoir été apportée par une princesse chinoise qui épousa 
un roi de Khotan. L*cpdque de ce fait n'est pas marqué dans les 
annales chinoises, qui sont en général très- exactes pour de pareils 
événemens. Il paraît donc qu'il a eu lieu pendant le temps de la 
division de l'empire^ qui arriva après Textinction de la dynastie 
de Tsin , en l'an 419 de notre ère; et cette princesse appartenait 
vraisemblablement à laf^ famille des Jf'ei septentrionaux , qui ne 
possédèrent que le nord de la Chine , tandis que le midi de ce 
pays se trouvait sous la domination des Soung. On ne peut donc 
raisonnablement supposer que les Grecs etlesRomains, du temps 
d'Auguste et de Trfïjan , eussent déjà reçu la soie ( sericum, ar^o ) 
, comme une production de Khotan, long-temps avant que les 
vers à soie et les mûriers y eussent été apportés de la Chine. Il 
paraît qu'on parlait alors dans ce petit royaume un idiome dé- 
rivé de la même source que le sanskrit. On y aurait donc appelé 
la soie hausojram, mot par lequel cette matière est désignée dans 
cette langue. La dénomination sir^ originaire de la Chine ^ n'au- 
rait pas pénétré dans l'Occident, si la chose même y avait été ap- 
portée d'un pays où l'on parlait un dialecte hindou. 

%Zî, Grammàtik der arabiscbek Sgskiftsprache. Grammaire 
de la langue arabe écrite à l'usage des commençans, avec des 
extraits du Coran ; par Ehr. Tychsew. In-8. Prix , i rxd- 
4 gr. Gotlingue ; i8a3 ; Dietrich. 

L^auteur a pris pour base la grammaire d'Erpenius , qui se 
distingue par sa clarté. Pour le reste il a mis à profit les on- 
vrages de MM. de Sacy et de Rosenmûller. Alafin se trouve une 
Chrestomathie avec les voyelles. 

Cette grammaire est divisée en 5 sections. Dans la i^®., l'au- 
teur s'occupe de la manière de lire, d'écrire, et.de prononcer 
l'arabe , et sa méthode parait convenable et facile. Bans la %^, il 
traite des verbes, et il en donne des règles pour les conjuguer, 
pour la formation des temps, et il ne néglige pas de faire' con- 
naître toutes les difficultés qui pourraient embarrasser les com- 
mençans. Dans la 3*^. section , on trouvera tout ce qui coucerne 
1^8 noms et les pronoms; l'auteur^ d'après le système de M. de 
Sacyj divise les noms en simples, et en noms in statu conrtructo, 
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fj. il en explique la généalogie^ les flexions, et les diverses décli- 
naisons. ï)ans la 4% Tauteur parle des particules arabes,. des 
conjonctions, et de leur utilité. Dans la 5^. enûn, il donne des 
règles sur la syntaxe arabe, et il en fait voir tous les paradygmes 
par des exemples tirés du ^ CoF:an. Les extraits du Coran .que 
l'auteur a insérés à. la fin de sa grammaire sont fort utiles aux 
çommençans , parce que, dans l'impossibilité de puiser dans l'o- 
riginal , ils pourront .jouir des morceaux que les travaux de 
M. Tycbsen ont mis à leur portée. . Mosgati. 

S32. HlSTORISX - XL&ITISKE UimEBSOBGBLSBlL ANGAAEin>E FRAC- 

xEirrERirE, rctc. Recherches historiques et critiques sur les 
iragmens de Sanchoniaton , et la constitution politique de 
Carthage d'après la politique d'Aristote, li?ré II , chap. ii. 
38 p. in-4>; Copenhague; 182^. 

2^3. Peufuitg der Unterstjchungew iJBER DIE Urbewohweb 

HiSPANlENS VERUITTELST DER VaSKISCHEN SpBAGHE. Recher- 

ches sur les premiers' habltans de l'Espagne , au moyen de la 
langue basque, par Guillaume de Humboldt. ivol. in-4. de 
192 p. Berlin; 1B21; Diimmler. 

Les travaux de M. le baron G. de Humboldt sur la langue vas- 
qnc ou basque sont connus et appréciés. Il est Iç premier qui 
s'en soit occupé avec cet esprit philosophique , sans lequel l'é- 
tude des langues reste au-dessous de l'étude la plus utile. La 
partie vasque correcte du Mithridate d'Adelung est de M. de 
Humboldt (Voyez le Bulletin de janvier, n®. 3) (i) , et il y a 
lieu d'espérer qu'il publiera ses recherches ^sur la parenté de cet 
idiome, que les uns classent ( sans raisons suffisantes ) parmi les 
idiomes galliques, les autres avec les. sémitiques» etoii M. Klaproth 
^n^. 21 ) a retrouvé un nombre considérable de formes de l'Asie 
septentrionale et occidentale. 

M. de Humboldt a été plus loin ; il a appliqué sa connais- 

... . . * 

(i) Le I*'. essai de M. de Humboldt sur la langue.basque. parut aussi. à 
part à BeiKn en 181 7, in-8. de 98 p., sous le titre de Berichtigungenund 
Zusatze , ou Supplémens et corrections pour la 1'". section du 2^. vol. 
âa Mithridate. I^'ayant pu fournir son travail sur la langue canta- 
brienne pour le temps où le Mithridate d^Adelung et de Vater tut pu- 
blié , et ne croyant pas devoir le resserrer dans les bornes étroites de 
cet ouvrage , M. de Humboldt préféra publier ses remarques sous la 
fonne de supplémens et de notes correctives. 
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MiMse du vasque à la géographie et à Thistoire ; el eetle (fpém^ 
tion laîa fourni, comme elle ne manque jamais de le fiiire» mte 
Ibole de données également sâres et utiles. Elles concenient 
pfrincîpalenient l'Espagne, et sont rangées conmie ^nit : 

s. Essais qui ont eu littu jmtfo^k présent pour empleyei* ta 
langue vosqtteaux recherches sur les" premiers habitan» de l'Es^ 
pagne; a. application de la langue au& nems de& lieiu; 3. les 
noms des Kenx sont défbctueox et uous sont parvenus altérés ; 
4. principes d après lesquels la langue tasquea été traitée étf^ 
roologiquemeurt ; 5. critique de ces principes) 6^^ af^j^Ucattoi^ d» 
ces principes à Tongine des- noms. de» lieux;; 7. oitatiov de c^ux 
à sulTre dans les recherches actuelles; S* système des s^bs d^ la 
langue vasque ; 9* nqms dés lieux dans lesqu^ se trouve wa^f; 
10. ceux qui commencent par 9; ti. ou par ^, ou dauft lestf^cls 
une lettre mouillée suit une lettre muette; 12. impression géné- 
^ i*aïe des noms de lieux ibériques; i3. noms de lieux qui déri- 
vent à'asta^ 14. i'ina; iS^.d'ura; 16. Siturria; 17. dérivation 
de plusieurs noms de lieux de différens mots primitifs; 18. éty- 
mologie des noms Vasque, Biscaye, Espagne, Ihérie; 19. ter- 
minaison des anciens noms de lieux ibériques; 20. classes des an- 
ciens noms de lieux ibériques d'îaprés leurs syllabes initiafes; 
ai. noms d'incfivîdus; 22. conlormité des noms de lieux 3>éti- 
ques arec la langue vasque en général ; 28. noms de lieux avec 
la terminaison briga; 24. noms de lieux dans lesquels se trouve 
un z avec une consonne nuiette le précédant; 25. essais de dériva^ 
lion! de la terminaison hriga du vasque; 26. tkhus de lieux aqui- 
tains; 27. des côtes mérîdioi>ales de la Gaule; 28. du reste de 
la Gafuie ; 29. uoms de lieux des pays habités par des Celtes ; 
leurs terminaisons ; 3d. recherches de noms celtiques isolés par- 
mi 1^ noms de Ifeux ibériques; 3>t. de noms vasqt^es isolés 
parmi les noms de lieux des pays celtiques; ^2. de noms italiens; 
S3. de noms thistces^; 34. coup d'œil sur la marche des recherches; 
précis des questions à résoudre; 35. des demeures incontestables 
des Ibériens parlant vasque ; 36. eonfrontation des noms de 
lieux de ribérie d*après les nations delà Péninsule ; 37. de l'extea^ 
siou de la langue vasque sur toute la Péninsule ; 38. les Ibériens 
formaient une grande nation; 39. ils n'avaient qu'une langue; 
40. mélange des peuples dlbérie avee des peuples celtiques; 
4t« extcBsioR et Iknites de ce méitingis; 43> éïymelegie de 
la terminaison briga^ 43. relations des Celtes-Ibériens avec 
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i^ âhàriais et lesGauIob; ansurSy. carMtèpts et usants ««lU 
fpAvsjL de €368 peiipleB; 44. snr te ftéjonr d«6 peuplés Miieiis 
hovs de l'Biérie,. dans les pays^ habités^ pal* des Oehes; 45. dans 
le^'troîs grandes lies de* la Médiferranée; 4^. eu Italie; 47. sur 
l'«lfitiké dea Ibénena atvc les Ciehea; 43< aor repknon relative 
à Tanalogie. du Taaqae aineô des km^es am^rleames ; 49- i^é- 
snktla des recherehea laites jaaqti'à présent; 5o. monutttem ibé- 
jriena avee inacr^ySÊom- indii^iïest 

Quant au célèbre mot briga ( p. 8a , 8g, ï43 ), il est proba- 
ble qu'il a eu pins d'unie iignifieati<Ai^ Sekm les kKames , et selon 
iea circonalances y il aura appartenu k hry^ hrago ( Huuiboldt ) , 
horongh ( Ballet )^ bridge ( Joèn^on ) , ebinok ( Leichtlen ) , et 
aura ainsi signifié, tant6l terre*, tant6t bcNirg, tantôt pont, tan- , 
tAt misseaisk Ban» tom les cas^ ce mc^ n'est pas composé; CTest 
umenuladie assex eo^unuae des anciens grammairtena de cher- 
cher ,des compositioas \à où il n'y en a pas ( p. ^o ). 

« £» présentant lion ouvrage au public, dit M. de Humberldt , 
» je sonb^île surtout q^u'â puisse servir de noyau à d'âutres re- 
f cherches sttr la populartion primitive de l'Europe occidentale 
» et mérîdidnale* Cellea qui ont été &ites jusqu'à présent lafis- 
» sent encore beaucoup de vague et d'obscurité. Un moyen sim- 
» pieel important de leur donner plus de clarté et de certitude, 
» ce sont les langnes indigènes ^ conservées dès la plus haute 
» antiquité dans différentes partiies de l'Europe occidentale. 
» ^ouvieBt déjà on a îskt é&i expériences dans ce genre sur 
» celles du p«ys de Galles , de !a Basse-Bkretagne, sur la Gaéli- 
n que^et l'Irlandaise ;' toutefois ces travaux demandent une non- 
» veile revue pour distinguer le vrai du faux , fe certain de l'in- 
» certain. Jusqu*SRrjonrd'hm quelque» ouvrages de^ itavans es- 
w pagnols ont ]Mres*(|ae seals fait usage dé la langue vasque dans 
» oéfte vue, et ces ouvrages n'ont pas pour objet \ts recherches 

• en question : ils ne les touchent qu'occasionellement. Cépen- 
» dant en ne peut parvenir que par la connaissance de Ta hugue 
» vasqueàlaconnaissai^cede ce q]LÛ appai;tient aux. Ibérieas, et 
» les distinguer des Celtes et d'autires nation^ ;et ce n'est que lors- 
» que plus delumière sera répandue sur ces anciens peupies^^qjuf on 
» trouvera aussi un fondement plus sûr pour les recherches sur 

# les-p^rcsdetslnàiîtana de lltalie. Ea cause du peu de suecès de 
4 e^reeherdlies ^ît sans dotfte dans ht direction mvemct qu^en 
P leur a dénuée. Au lieu dé chercher les pi;emîers haMCana 
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» des pays avec lesquels lltalie. autrefois pouvait avoir ^ partagé 
» sa population y et dont on trouve encore les traces-dans les 
» noms de lieux , pour parvenir ainsi à la connaissance de la ma- 
» tière première qu'on rencontrait en analysant les moàumens 
» italiens , on employa seulement le grec et le latin pour^l'ex- 
» pliquer , sans considérer que la migration des Hellènes n'était 
» sûrement pas la première , et que la langue romaine même a 
» besoin avant tout d'être analysée et rapportée iiux divers élé- 
» mens qui la earoposent. 

» Par ces raisons il m'a paru d'une plus grande < impoi^nce 
» générale, abstraction faite de l'Espagne, de déterminer aussi 
» exactement que possible ce qui concerne les Ibériens et leur 
» langue. Ceux qui prennent intérêt' aux travaux de ce genre 
» peuvent juger si j'ai fait tout ce qu'on pouvait exiger^ Comme 
» tout s'appuie dans ces rechercbes sur des preuves étymologî- 
» ques , je n'ai jamais perdu de vue la méfiance que.les étymo- 
» logies font naître or4itiairemenl. Pour l'écarter , j'ai tàchê^d'ap-r 
» payer toutes ces recherches sur Vcu^ogie.sévère dies langues , 
» et j'ai préféré passer sous silence un grand nombre denoms 
» de lieux, pli:^6t qu^ d'admettre des dérivations quejenepou- 
» yais pa;si maintenir analogiquement. J'espère que ceux qui ont 
» une connaissance profonde du vasque ne manqueront pas d'a- 
» jouter une fonlede noms de lieux à ceux qae j'ai déjà dérivés. 
» Mais dans ce cas même une partie considérable restera sans 
» explication^ car comme dans les noms de lieux espagnols,! ou- 
» tre les syllabes vasques , celtes, grecques 9 il y en a certaine- 
» ment aussi de phéniciennes , de carthaginoises , l^explication 
1» de ^ous les noms espsiLgnols antiques serait seulement possible 
» dans. le cas où l'on consulterait toutes ces langues réunies i » 

A la fin du volume se trouve une table alphabétique très^ex- 
acte , corollaire indispensable de tout ouvrage de ce genre , et 
sans lequel les plus belles, recherches restent d'un usage toujours 
pénible et souvent nyl. A.B. 

a34* Geàhmatica dexla liiironA g&eca. -^-* Grammaire de la- 
langue grecque littérale ; par C. Lasgari. in-8. pp. 536. Prix 
a Kv. Venise ; 1823 ; chez Glichi Tirée à 10,000 ex. 

235. r^AGHTEAEGE ZU DEK G&IEC^lSGH-OEUTSGHEJf WOHTBftBUCRE. 

Suppléaient • au dictionnaire grec-alleinand de Job. GottL 
^BNEioEE. In-4. de 180 p. jLeipùg; 1821 ; Hahn. , . 
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Le dictionnaire grec-allemand de Schneider avait besoin d'un 
supplément et de. quelques corrections. Ce supplément a parti 
à Leipzig^ et renferme un bon nombre d'article^ utiles et même 
nécessaires > qui; sans compléter ^l'oUYrage, (car quel diction- 
naire peut être' complet ?),- ajoutent à sonméritè , et lui assurent la 
préférence sur tous les * autres. 

2^6. Lexicon hehodoteum, quo et slyli herodotei universa 
ratio enucieatè explicatur, et qùàm plurimi Musarum loci 
ex professo illustrantur, passim etiam partim grseca lectio 
partim versio latina, quas offert argentoratensis editio vel 
▼indicatnr vel emendatur; Struxit Johannes Schweigh^user. 
2 vol. in-8. Prix, ao fr. et 3 S fr. en papier vélin. Londini, Ar- 
gentorati et Parisîis; apud ïreuttel et Wurtz ; 1824. 

Le titre de cette nouvi;lle production du célèbre critique* au- 
quel on en est redevable > annonce suffisamment le but dans le- 
quel ce Dictionnaire d'Hérodote a été composé. M. Schweighaeu- 
ser a publié^ en 18 16, une édition grecque de cet historien^ ce 
dictionnaire en est le complément nécessaire, et le plan sur le- 
quel il a été rédigé, le rend également utile pour toutes les 
autres éditions du même auteur , les mots étant rapportés par 
les- chiffres aux livres et aux chapitres , et par les lettres a, /n , 
y*) an commencement , au milieu ou à la fin de chaque chapitre. 
Ces mots sont rangés par ordre alphabétique et leur valeur est 
indiquée soit en latin 9 soit en français , d'après les meilleures 
traductions du texte grec;. on avertit même des notes et des 
commentaires dont les mots ou les passages difficiles ont été le 
sujet parmi les critiques anciens ou modernes; et si cette valeur 
peut .varier, selon les passages où le mot est employé , ces varia- 
tions sont également rapprochées dans chaque article. On ne 
pouvait prendre plus de soins pour donner à ce dictionnaire tou- 
te Futilité dont il était susceptible. Aussi a-t-il été reçu dans le 
monde littéraire comme un nouveau service rendu a rérudition 
par un savant qui, durant sa longue carrière, en a déjà rendu 
tant d'autres aux lettres grecques et latines. Nous ne devons pas 
oublier de dire que , quoique M. Schweighaeuser n'attribue pas 
à Hérodote la Fie d'Homère^ qui est ordinairement jointe à ses 
Muses , il à néanmoins compris cet ouvrage dans son Diction- 
naire pour qu'il serve aussi aux éditions où cette Fie d'Homère ' 
a;été comprise. Il en est de même des mots qui composent-tes 
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Oracles^ c\\é& par Hérodote, en av^rtisMitt tôuteftHff ifat ces 
mots ne iont pas du styk de l'historien. Rien «"a-^one été né-^ 
gligé pour rénnir dans cet ouvrage tons kt dc^grés d*atilité. Les 
dicUonnaires spéciaux des auteurs nneieni Mnt d*un gniid à^f- 
courft pour leur inteUigenee complète ^ lit la crîtîquA eon«ective 
n'a pas de plus sûr procédé , que.def yectîfiev ou egqulîqaer un 
auteur par lai ménie. Elle inspire ainsi une entière confiance, et 
arrive à toute la somme de certitude possible; car c'est l'auteur 
lui-même, son style, ses locutions, son dialecte, qui servent à 
le compléter ou à le rendre plus intelligible : Iji multiplicité def^ 
exemples qui appuient cbaque définition réunit à la fois, et dans 
un court espace , tous les renseignemens dont le critique /et l'ar- 
cbéologue peuvent avoir besoin. ]^, Schweigbaeusër sl très-bien 
compris ce genre de mérite dans un ouvrage tel que le sien ; il 
se réunit .à tous les autres pour 1« rendre digne et de son 
auteur et d'un suffrage ua««ime dan» le monde fa^i^nt.. C F. 

237. Tlau^ou Se^fivrtapiou «xypaeriç tÎjç pcyo^n; exxXvjataç xoà toû api— 
Pwvoç «at Iwâvvou ypçtptjiAaTtxoû FaÇïjç exypatreç toG xoo-pttxoy Trtvoxoc. 
Ex apographo anthologîae graec^ Gothano recensuit Freder 
Graefe. In-8. de 116 p. i8!»ïk. 

L'exceUent manuscrit palatin de l'Antbologîe contient , «utre 
les poèmes «qui la composent, deux omnetages douleurs byzantins* 
qui appartiennent à une époque plus récente; l'un de cesâ«teurs 
est Paul ^ilentiarius, l'autre Jean Gasaeus, Le prenner, qvi pa- 
rait avoir précédé le second dans l'ordre des temps, afiiitime' 
description poétique de Téglise Saînte^Sopliie à Constantiiieple. 
Ce poëme fut hi lors àt lu dédicaee de l'église et en pré$en<{^ 
de r«mp^enr. Onyremajrqiie les défauts ^ eàvaetérisent cette 
époque de décadence; mais on y trouve anssi des deeer^tions 
animéest des mouvemens poétiques, qui en rendent k leefut^ 
instmctii^e ^ agréable. En 1607, rSaumaise avait pris, à Elé(^ 
delbeig, co§ie d'une partie de ee pôéme. Cette copie fiit nn^ 
primée en 1670 par Dufiresne, avec les Byzantins, *à la suite ûé 
Cinnamua. En 181 S, BeUter publia un second fragment^ c'est 
la description de la «bajre de SainterSophie; l'un et l'autre sont 
£ort aanéliorés par la ooiàparaison du manuscrit de Gotha. M. 
G«»e£s y a joint des notes critiqnei» et n'a point trompé i'attenle 
de ceux qui, connaissant son Mélea^^, savaient pe cpHi peut 
&dre.-^Le second. poème (Î9tfmfi(nc roiî x^ns^tmi ir(va|esçy avait 
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été donné par Antgers^ le tenait 4a Scalîgar; et sans doBte 
celui-ci Je ten^t .a^ssi de SaiuBaîs& Il y a beaucoup dic 
c)u>se9 eapore qui xéolamcat des explications et des notes pins 
éi^uljies : pei»t*étre l'éditeor actuel se chargera-t*il lui-mépue 4e 
ciîippinfdéioeatdesDn travAsl. DeGolbsrt^ 

•i38. SRiLvoimBincA. GompoMiit Godotredos Bx&UHA&mr. la*S. 

Berin ; i %%ik ; Reiroer. 
Sous ee titre Tantenr a rassemblé et rangé métbod^uement tous 
4es fragmeos qui nofis restent des oeuvres du philoso^i^he greeEra- 
tosthène; ils sont classés sons les eatégories suirantes. I. Géogra- 
][Me, IL Oeuvres de mathématiques, Eratostbène avait écntptu- 
sienrs ouvrages sur cette science, qui étaient intitulés: Mercure y 
des dodtrme^ ou disciplines des ma thématiques , de 4a duplication 
eu onhe^ le reste des œuvres d'Ëratosthène traitait de diverses ma- 
tières, entré autres de TanCienne comédie. M. Bembardy accom- 
{»agae ces fragmens d'un grand nombre de notes pbitologîqnes. 

2B9. Le P&ilologus, ou Recbercbes bistoriques, militaires, 
géograpbiqnes, grammaticales, lexicologiqaes, etc., spéciale- 
ment d'après Hérodote, Thucydide, Xénopbon, avec atlas » 
ponr servir à Tétude de rhistoîre ancienne; par J.-B. Gatl. 

C'est sous ce titre que M. Gail , à qpii T^rudition grecque a 
tant dl'obliga lions « a publié une suite de recherches sur divers 
sujets de grammaire et de lexicologie, des notices de manuscrits 
avec^^ simile de l'écriture des personnages les plus distingués, 
eu chac[ue genre , des recherches sur Tâge des manuscrits et les 
nouis des caUigraphes , des variantes inédites, des traductions , 
des morceaux de littérature , d'histoire , de tactique» de géogra- 
phie ancienne , ce qui ramène sans cesse à Hérodote , à Thucy- 
dide, à Xénopbon, et au Thésaurus linguœ grœccç d'H. Estienne. 
Chez cet illustre lexicographe > M. Gail considéré et les mots et 
les textes qu'il cite^ non pas isolément, mais sous les rapports 
logiques, Tun des plus puissans moyens d'expliquer Jes auteurs. 
A l'étude des rapports logiqnes il joint les gloses des scboliastes» 
les index philologiques , etc. 

M. Gail a tiré de ces moyens plusieurs faits nouveaux et impor- 
tons pour l'histoire. U a montré que par Hiérony les anciens 
entendaient , non le temple comme onl'avalt cru jusque-là , mai» 
l'enceinte sacrée toute entière, comprenant le temple^ les chai- 
pelles^ l'habitation de? prêtres , les boîs sacrés, etc. 11 a au^si, le 
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premier, distingué laLThrace, proprement dite, deVÉpi-Threicel 
située sur les côtes ; il a entouré de graves autorités son opinion ; 
d'après laquelle Olympie cesse d'être une ville et devient une con- 
trée, r Ofympiey fameuse ^ar les jeux publics qne les Grèès y célé-^ 
braient. M. Gail ne croit pas non plus à une ville de Delphes y 
mais seulement aux D^i^Aej^ peuple également célèbre par Tb- 
racle d'Apollon. Une foule d'autres faits historiques, chronolo- 
giques, géographiques et militaires naissent également des 
recherches de M. Gail. Dans le dernier cahier^ il s'occupe d'Hé- 
liopolis d'Egypte , de tous les Hiérons dé. oette contrée qu'il pense 
qu'on a mal à propos appelés des temples, et il jette quelqifes 
doutes sur l'existence d'une ville d'Héliopolis. Vient ensuite là 
discussion sur le monument d'Oyoïandias^ décrit par Diodore 
de Sicile, et que les voyageurs modernes ont cru reconnaître 
dans les ruines d'un édifice encore existantes sur le sol de 
Thèbes. M. Gail défend cette opinion de la commission d'Egypte, 
contre M. Letronne, qui l'attaque par le texte même delà descrip- 
tion transmise par Diodore de Sicile, et contre M. Huyot, qui, 
ayant étudié et mesuré le monument sur les lieux, ne croit pas 
que son plan s'accorde avec les mesures ni avec le texte de l'his- 
torien grec. Il y a a^ssi un autre élément de cette question , qui 
n'a pas été discuté ; c'est que , d'après M. Champoliion le jeune , 
les cartouches hiéroglyphiques tirés^dece que l'on reconnaît pour 
le tombeau d'Osymandias , portent le prénom royal et le noni 
' propre de Sésostris. Mais M. Gail ne s'est proposé que l'examen 
du texte de Diodore de Sicile, et la comparaison de ce texte avec 
les dessins de la commission d'Egypte; il pense qu'elle a réelle- 
ment retrouvé le tombeau d'Osymandias décrit par Diodore, se 
fondant sur ce que les différences dans les mesures comparées , 
proviennent d'erreurs commises ou par Diodore, ou par les 
sa vans français; et la discussion approfondie du texte de l'histoire 
n'en offre pas pour cela moins d'intérêt comme appendice de ce 
mémoire. M. Gail y ajoute un examen critique de divers termes 
d'architecture , et 4 planches gravées servent à guide i^ le lecteur 
dans cette importante discussion. 

Cette analyse sommaire des sujets traités dans \e Philologue ^ 
suffira sans doute pour faire apprécier l'importance de ce recueil , 
d'un genre tout-à-fait spécial, que l'auteur publie tout seul, à ses 
frais, et dont il destiné le produit a la fondation débourses pour 
idës élèves sans fortune. Il se recommandé donc à la fois et par soii 
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^fi|f ^ par lelnit bonomble qid l'a £»ît«stc^pre»dre. Le piî^ 
de la sevaenlitioa pcmr quatre cafaievs, formant d^ux Tolumefi par 
aa, est de fSfrMUsSy et ai Iraacsy port pay^ On ne saurait tnip 
ie recoBanander anx personnes qui s'intéressent aux progrès de 
l'érudition criticjue et historique. €. F« 

a4o. ^TE nAsrsKx icAGAZiK. Nouteau n»gasîn danois, ou recu^ 
de 'morceaux relatifs à l'histoire et à la langue danoise avec 
des observations; publié par la Société établie en Oanemarck, 
pour les recherches relatiyes à l'histoire des pays d« Nord €t à 
leur langue* 4 vol. in-4* de 3 H pag^i avec une vignette 
représentant des glaneurs et cette devise : TU fieres Nytte* 
Copenhague ; i8a3 ; Thiècle^ 

Le titre de Nouveau magasin que porte cette collection vient 
de ce qu'elle lait suite à uAe collection semblable commencée en 
1745, qui a cessé deparaftre depuis un grand nombre d'années. 
Le 1*^ voL de cette suite est devenu fort rare, plus de la moitié 
de Fédition ayant été consumée par un incendie en 17^5. Lé 
second a paru en i8o5, et le 3*. en t8 1 o, l'un de tfi feuilles d'im- 
pression , l'autre de 36. Le 4 ^«9 qu^ nous avons sous les yeux , est 
t:omposé de 4 cahiers ou livraisons ; il renferme a 4 morceaux, et 
est précédé de la liste des membres de la Société d'histoire de Co- 
penhague, fondée en 1744» savoirs 4 officiers, 7 honoraires, 
35 membres ordinaires et 4 membres étrangers. On reviendra 
dans le Bidletin sur quelques-unes des pièces insérées dans ce 
volume en choisissant celles dont Tintérét a paru devoir être le 
mieux apprécié parmi nous^ C. M. 

* ^4i« Daksxe folxeeventyx. Contes populaires des Danois; re* 
cueillis par M. WiirraXta. I^. part.; Copenhague j iSaB. 

fibéœmment M. Thiele a publié a volumes de tradition^ et 
«royances populaires des Danois. Le recueil de M. Winther est à 
peu près du même |;enre. L'auteur a recueilli les contes qui 
4Mnusent le paysan pendant les longues soirées d'hiver; il est as- 
ses remarquable que les Danois se soient appropriés de bonne 
heure les contes et fables des anciens , en transportant la scène 
sur leur territoire; «*est ainsi que le héros du conte d'Apulée^ 
fÀne d'or^ est devenu nu bômdeiarly où jeune paysan daAoia, 
^ sona l« Bomde Sans : le principal personnage de Ul fable de TA.- 
mour et Psyché s'est transformé en prince Hvidbjœniy dana le- 
4piel les •Cnecs auraient de ia peine à reconnaître leur Àmotnr. 
G. Tome X i4 
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Les. contes de» Fée» qui, dan» l'ouvrage de Perrault, ont pres<fa« 
tous un caractère français, deviennent également danois sur le» 
bords de 1» Baltique : Cendrillon est transformée en KoMe- 

D-o. 
tœs, etc. 

X4a Sr» UKB THADDCTIOH DE lA BiBLE Elf lAHGUE AAWOISE , 

faite avant le mUieu du i5'. siècle. ( Nye Danske Magaz.y 
i8a3,to. IV, p. 317.) 

On possède à la bibliothèque royale de Copenhague un frag- 
ment considérable de cette version , formant 3 19 pages in-folio. 
Le traducteur s'y est conformé scrupuleusement à la Vulgate, 
en faisant quelquefoU viôUnce au génie de sa langue pour s'accom- 
moder servilement aux tournures latines. L'intérêt qu'offre « 
manuscrit, c'est qu'U est antérieur de 100 ou i5o ans aux plus 
anciennes traductions qu'on ait de l'Êcriture-Sainte en danow; 
savoir le Nouveau-Testament de Hans Mikkelsen, 1624; les 
Psaumes de Wormordsen, iSaS; le Pentateuque de Hans Tan- 
sen i535 ; et enfin la Bible entière , 1 55o. Un fait remarquable , 
c'est que dans cette version manuscrite, le langage danois dif- 
fère beaucoup plus de celui de la traducUon imprimée en i55o , 
que ce dernier ne diffère du danois actneU Pour mettre leurs 
lecteurs à portée d'en juger , les éditeurs du Magasin danois ci- 
tent des fragmens de l'une et de l'autre de ces traductions, et ils 
les rapprochent même d'un fragment semblable de l'ancienne 
traduction ou paraphrase suédoise de la Bible , qu'on rapporte 
aussi au commencement du 1 5'. siècle. 

Nous nous bornerons à citer le commencement du Décalogue 
dans ces trois versions. 

Bible danoise manuscrite du i4 • an !•> • «'««e- 
Ok hcrraen taledhe ail» tehe tala : jsek. »r heme thin gud , 
hwilken som j*k wtledde thic , af Egyptes land , aff traîl 

doms hws. 

Bible danoise imprimée en i55o. 

Oc gud talede aile disse ord : jeg er herm dm gud, som ud- 
foerde dig a£t Egypti land , aff trœldommens h"»- . . 

Paraphrase suédoise du commencement du i5 . siècle. 

Nu talar war herra »wa at ait foltit hoerer : Iak ser thin her- 
ra oc gudh. Iak ledde thik wt aff Egipto lande , aff Ihraîldoo. 

me hwse. ^ ^ j 

Nous ne pousserons pas plus loin ce parallèle. Le» amateurs de» 
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langues ^u Nord trouveront à se satisfaire dans Tarticle que nous 
leur indiquons ici. CM. 

^43. Om Ruke sk&iftens oPAiirDELSE.Sur Toriginedes caractères 
mniques; par Jacq. HoAirEMAirK B&edsdo&ff. In-4* 19 pag. 
Copenhajg^e, 1822. 

244* Peeiculum RiiifOLOGicini,Dissertatto inauguralîs quam dis- 
qnisitioni subjicit GLslius B&tvjulfi fil., Isl., pastor eccLHol- 
mensisSn Islandià orientali. Hayniae, i823. 

L'origine des caractères qui composent l'ancien alphabet des 
Scandinaves , et qui portent le nom de runes , est un sujet qui 
n'est pas près de s'épuiser , parce qu'il prête beaucoup aux con- 
jectures. Les deux ouvragés dont la Gazette littéraire danoise de 
l'année dernière donne l'analyse (n**. 46 et 47)9 sont fondés sur 
deux hypothèses fort différentes. M. BredsdorfFpense que l'alpha- 
bet ranique est dérivé de l'alphabet mœsogothique, dont on attri* 
bue l'invention à l'évéque Ulphilas, qui s'en servit pour écrire sa 
traduction du Nouveau-Testament , au 4^« siècle. Une des objec- 
tions que l'on oppdse à cette opinion , c'est que parmi les ranes ^ 
il y en a trois qui diffèrent essentiellement des caractères mœso- 
gothiques correspondans. 

M. Bryniulfson pense au contraire que l'alphabet runique re- 
monté à une plus haute antiquité qu'aucun autre alphabet qui 
soit venu à notre connaissance. Il se fonde priui^ipalement sur sa 
simplicité , et sur le nom que portent les lettres ; noms qui sont 
tirés de l'idiome Scandinave, où ils ont une signification. Cet 
alphabet n'admet que les trois voyelles a y ietu; parmi les con- 
sonnes^ pour toutes labiales, le b; pour toutes linguales, le t; pour 
toutes gutturales, le A , etc. ; enfin les termes relatifs à l'écriture 
usitée dans l'ancienne langue du Nord , appartiennent à cette 
langue même. CM. 

245. AFHANDLiircER i Fœdrenclaudets Cultur-Stats-Kirke og Lit* 
tevaer Historié. Mémoires relatifs à Thistoire civile , politique y . 
ecclésiastique et littéraire du Danemark ; par le D'. Bauen. 
^ 3 vol.in-8. de 385, 44^ et 3o4 pag* Copenhag.; 1822-23. 

Cet ouvrage, dont l'analyse se trouve dans la Gazette de la lit- 
térature danoise de l'année dernière (n°^ 4^ à 4^)9 se compose en 
grande partie de dissertations publiées à part antérieurement, 
et bien accueillies par le public. Nous nous bornerons à citer ici 



1 1 2 Philologie , Ethnogfnphîe. 

kft «lorceaûx svivABi : i^. ^r l'éfol àè lâ urédeeine dam iè tforâ^ 
4an9 les temps anciens et le moyen âge; 2^. sut les moyens de 
communication et de correspondance dans les mêmes àitdte&i 
i^, sur l'histoire de la musique en Danemark; 4^- sor la corrup- 
tion des mœurs au moyen âge ; 5**. sur l'origine des villes ae eom- 
merce et leur accroissement successif; 6^. un morceau pour 
servir à l'histoire du péage du Sand ; fj*. un autre sur celle delà 
Hurkiè danoise i 8^. <l'excellefn d^ails snr le^ aKmens , le^ bois- 
sons et l'ameublemeAt dés anciens Danoû et Norwégiens ; 9^. sur 
la manière dont ces peuples s'kabiUaient; xo^« sur l'état àts pè- 
ches dans les temps dond U s'agit; 11*» sur un 1er de cheral ^rouiré 
dans un tombeau qtû conteAaii une urne avec des osaemcBS brû- 
lés ; la*. enfin sur l'exercice du droit de battre monnaie j et sur 
les monnaies du moye» âge en l>aaeaBMrk. Les jugemei» que la 
Gazette littéraire porte de ces mémoires » quda^pie favorable» en 
général, sont accompagnés de eFitique sur qndqneft pmnts» CM. 

!à46. hktfGXJz FaisoNifE. 

Il a été célébré, le 8 juillél iSaS, à Bolsward en Frise ^ uae 
fête pour l'inauguration de la statue colossale en marbre, de 
Gysbert Japiks\ bien connu par ses poésies en dialecte fri- 
son. M. Wassenberg, âgé de plus de 80 ans « a prononcé à oette 
occasion des vers de sa composition dans ce dialecte^ tel qme Je 
parlent encore les paysans frisons. 

L'inscription de ce monument est ainsi conçue: Xjoytserlnim 
il for lieaf ; ît iz sljuecht in riuecht as dy fen BoalserU 

tle buste en marbre est dû au ciseau de M. P. S. Gabriel>mem* 
brê de l'Institut Toyal des Pays-Bas, et directeur de l'Ajcadémie 
d'Xmsterdam. {Mlgem.Konst en Letter^Bodey <>ct. 18a 3.) C M. 

a47* I4STÇ p'uNv GEMTAiirB DB HOMS pftopaBs qu'oD reocontTe 611 
Altenn^ne , expliqués au moyen des dialectes slave»; piNrC H. 
DE hkVGyÇlsis y n?. XII, i8a3, p. i33o.) 

L'auteur a parfois cberohé un peu loin. On ne veit pas , par 
é^emjflpy pourquoi Bâcher, Felsenecker^Hmisw^ Herz,^ Rober, 
ne sériaient pas des noms pux«meat allemands» . Qw 

a48> Notice n'vHs cextiq^ix nu xi4raià nx Cà^^Êtsaamr^ intitulé, 
la Langue allemande dans le -gpemd-^dmehf die Posem.\(j^an»it 
.undGe^n(vart,,}ànif. iS2^^yPn &^^) 

Cb. Berndty suivant £dèlementl'^ito(»icfiine métbodè, arait dé- 
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rivé un grand nombre de mol9 polonak de l^eUemand : k orkique 
irelève ces méprises, et tombe iBeontîneni datis la mène erreinr, 
^n dérivant i^maz (kniglu) de fnfmti^ (i^itime), km de caniohe^ 
<iu lieu de placer sor ime m^me ligne 1^ difi&^ntes formes du 
même mot* , A.B. 

I 

d4§. Stfm zjkitAFGfm «atioit alb , e« disserution sur ces ques- 
tions : les idiomes bolbmdais et flamand forment^Is la même 
laBgoe? Avons-nous nue langae nationale proprement dite? 

' QneUe était , avant la conqnète des Français en 1794, la langue 
du gouvernement et celle de TadministratioA publique ? Quelle 

^bmgneconvient'il d^adopter dans les conjonctures actuelles pour 
ia^gestio^ des affaires administratives? par M. BAaAvnr, ancien 
avocat; îiKrIt. BniseUes; .ifti^ } Staplaux. 

'260. St/K SES tr^GES %t LA LaMGjETB OES AlfGLES ET DES F&ISONS 

dans le duché de Sehlesvrig; par J. H. KeLler. {Isis von Okeny 
janvier 18^49 {>• 4i9«) 

Dap^ le duché de Schleswig, on trouve réunis sur un petit ^ 
pace, des Allemands y des Frisons , des Angles et des Danois. 
Les Angles sont resserrés sur le terrein borné par }a Baltique , 
la route de Schleswig à Flensbourg , la rivière de Schley et le 
g;olphe de Flensbourg ; cVst une des parties les plus fertiles du 
duché; elle est habitée par i5,ooo individus d'une race robuste 
^ un peu lourde , adonnée k la boisson et au goût de la parure ; 
on y voit , dit^on , des filles de paysans , coiffées de chapeaux de 
soie noire avec des plumes d'autruche^ garder les vaches dans 
les pâturages, et le^plus pauvre fils de paysan fait tout ce qu'il 
peut pour se procurer une pipe à fumel^ en écume de mer garnie 

enargent. 

Les Frisons > appelés dans le pays Nordfresen , habitent Us 
marécages de la côte occidentale du Schlesvrigi entre fondern 
et Hnsum, ainsi que les îles disséminées sur cette cdte, telles 
que Hœm, Sylt, Fœler, Liitjenmoor, etc.; 42,000 individus 
composent cette race vigoureuse , qui se distingue de ses voisins 
par son dialecte > par ses usages et par une certaine fierté natio- 
nale ; ils ne se comptent point parmi leafAUemands , et conter- 
. vent soigneusement les traditions de leurs ancêtres. Les Fj^i|s 
àoi Iles s'adoiinent dès lénr enfance à la vie de marins , et pas-^ 
sent successivement par les grades de mousses , matelots et pi- 
lotes; le 4^<ûer dc^ré eat celui de captain ou capitaine. Ceux 
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de nie Rœm vont à Hamboarg , Altona et Glockstadt , pour suivre 
cette carrière et faire la pêche de la baleine eil Groenland. En 
hiver ils reviennent aaprès de leurs femmes qui, pendant les trois 
quarts de l'année , sont obligées de se distraire par Tagriçolture 
dans l'absence de leurs maris. On trouve chez ces marins des hom- 
mes qui ont vu plusieurs parties du monde et raeontent beaucoup 
d'aventures. Les maisons des Frisons sont propres et assez bien 
bâties ; les femmes sont modestes et ne paraissent en public qa'a^ 
vec un voile épaiç. La langue frisonnes se subdivise en plusieurs 
dialectes; voici le commencement de la parabole de l'enfant pro- 
digue, en dialecte de la paroisse de Freenhagen y ancien chef-lieu 
des Frisons : 

jin mokn hedtweer sekne. En dejongste voonjem seed to de 
Tête : du mi^ Tête y dat Diel voon minn gôidi wat mihiiëri» En 
he dielte unnerjem dat GôidL 

Voici la même phrase dans la langue des Angles. 

En main ho tou sonner. A' den ôngst so te hains far: gie ma , 
Far, den Diel a P^ng , de ma hôrr. A* haïndielt am de Pàng. 

Ces deux langues ressemblent beaucoup au danois et au plat 
allemand. Les Angles ont donné leur npm aux Anglais dont ils 
ont ancienneme^t envahi le territoire. Aussi reconnait-on des 
ressemblaiices entre les langues actuelles des deux peuples. D-g. 

a5i. English Pjio|ro]poGY. Phonologie anglaise y ou essai d'une 
analyse et de la description des sons qui composent la langue 
anglaise ; par P. S. Duponceau ; mémoire lu à la société phi- 
losophique de Phil a delp^î^, le %t\mià 1817. ( Trans. ofthe 
Amer, phiL soc, 1 8 1 8 , p. ^28, ) 

L'auteur de ce mémoire , après avoir exposé toutes les difficul- 
tés, et, pour ainsi dire, la presque impossiblité d'acquérir cor- 
rectement la prononciation des langues étrangères, d'après les 
sons et les règles des alphabets des grammairiens , s'occupe 
avec beaucoup de soins à montrer analytiquement la vérité de 
son opinion dans l*exposition de la prononciation correcte de 
l'anglais; et, pour confirmer ses argumens, il fait voir que Sheri^ 
dan et WalkeronX. complètement manqué leur but dans les dic- 
tionnaires d^ prononciation. Il passe à ensuite la grande diffé- 
rence qui existe entre les langues parlées et les langues: écrites , 
et en preuve de ce fait , il rapporte l'opinion de M. Abel Remu- 
sat sur la langue chinoise. Enfin , après une longue critique et di- 
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."versraisonneineQS philologiques sur la prononciation de pi;Usieurs 
iiK>ts anglais et français, voici comment l'auteur entreprend son 
analyse. J'ai découvert, dit-il, sealeinen.t trente sons ppremep^ 
élémentaires dans la langue anglaise, dont sept sont de la voix^ 
vingt-un des organes et deux de Vaspiratioa, M. J>upQnceau a 
donné à ses sept sons de la voix les nomssuivans : Aulif^ Arpeth^ 
Airishey £zim, Uim^ Qreb^ et Oumin. Nous' regrettons de ne 
pouvoir exposer ici son analyse sur chacun de ces sons, qu'il 
accompagne de plusieurs exemples» De ces sept sons de la voLx , 
ceux de Aulif, Arpeth^ Ilim et Oreb prennent quelquefois une 
modification nasale , ce que prouvent plusieurs mots anglais. 
M. Duponceau ne trouve dans la prononciation anghiise que quatre 
sons de diphthongues. Le premier est formé par Aulif et îlim\ 
et est représenté en anglais par oï\ ou o/, eomiue l^ily èloy. Le 
deuxième est composé de VArpeth et Iliin^ et il est représen- 
té par t, te y r, ye, igh^ comme mile y die y tyrant ^ dye ^ high. 
Le troisième se forme à'Arpeth et Oumin ^ et est représenté 
par ou i ou ow , comme Joul^ fowL Le quatrièpie est composé 
û*Ilim et Oumin et il est représenté paru, comme /7U7'e, en- 
dure , usage. , 

Les sons de^ organes se divisent, d'après Fauteur, en différen- 
tes classes, et se nomment d'après les organes employés à leur 
prononciation : 

Trois des lèvres, Bi^ Pen^ Màm. a des lèvres et des dents, J^el^ 
Feshe.% du gosier, Go^ Coss. 4 de la langue, Z^z/w, Shdt^ Zed^ 
Sin. 3 de la langue et du palais, Lamed^ RoyNim. 4 de la langue 
et des dents. Delta, Tar, Thick , Thence, a de la voix, Yes- 
Ouar. Nous terminerons celte annonce en recommandant la 
Phonologie anglaise de M. Duponceau à l'atteRtion des phîlo-' 
k>gues en général. Moscatf. 

a 52. OssEEVAzioNi coNCEENEif:^! kiJLK i^iNQUA iTAXiANA. Obser- 
vations sur la langue italienne, et ses vocabulaires, par M. An- 
GEXiO Pezzana. Parma, iSaS.. 

• -Dans cet ouvrage M. Pezzana donne plusieurst;onseils sur i'itni- 
tation des anciens écrivains italiens ; il fait voir qu'il serait bien 
dangereux de les imiter sans circonspection , et il prouve son 
opinion par divers exemples tirés de VArioste et d'autres ouvrages 
lîélèbres. Ensutleil paâ^e à la critique et à l'examen desvocabti-^ 
laîves italiens, qui sont l'objet de diverses observations. Il ajoute 
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àitssi beaneorap de pfataMs et de iocatîoiift qai manq^cnf àsannXe 
toeftbittnce é^p^ Cnuca^ et en donlte des exemples tirés de» 
ebiMÎ(pe8 italiens. Mai» il s'alynse qitek|8eM9^ Cependant son 
fm^rage est ntile è la lâttératore italîenae efr reoosuModabk à pin» 
•Leur» égards. F* M. Mo* • • 

253. MELANGES |«ITT£aAiaES, PHILOSOPHIQUES ET BIBLIOGRAPHI- 
QUES , par Gabriel PEIGNOT. I Tol. in-8^de 17a p. Paris; 1818} 
" Renonard. ^ 

Ce petit recueil renferme beaucoup de renseignemens intéres- 
sans* n suffit de parcourir la liste des principaux objets qui le 
composenf: explication et législation des noms propres en Fr^no^ 
ouvrages à consulter sur les étymologies; notice wj^VÉtjrmolo- 
gicum magnum , origine des nccens français ; des langues ; des 
ouvrages polyglottes; des bibles; de l'oraison dominicale ; des 
mots ci£/|y Dieu y rkomme y p€un , père , terre p^ rendus en plu- 
sieurs centaines de dialectes; écritures; langue celtique; notice 
sur l'art devérifier les dates. A. B* 

ARCH.€OLOGIE, KUMISMATIQUF^ 

iS4* Description or THE Panooo Coolies izi Malabar. Descrip-: 
tion des Pandou Coulis du Malabar , par John Babington y 
e$^, ( Trans, ofthe Ut. soc. of Bamhay y vol. Ill, p. 324, av. 4 

Ce mémoire est spécialement relatif aux antiquités et aux 
tombeaux des anciens habitans du Malabar. Voici l'indicatioià 
• des choses les plus intéressantes. Les Kodey Kulls, Topùt Kullsy 
et Pandou Koulisj ou les tombeaux des peuples du Malabar, sont 
généralement sur les sommets des collines de ce pays ^ où il 
n'y a pas de bois. Le sol où on trouve ces monumens est naturel- 
lement rouge et sablonneux. Quand la profondeur du soi est con- 
sidérablcyon découvre dans ces tombeaut de grandes urnes d'ar- 
gile cuite , contenant des ossemens y des armes y des chapelets^ et 
antres ustensiles anciens; mais lorsque 4e sol n'esl:pas profond, 
ces souterrains sont taillés dans le roc f et ajcurs on les appelle 
/Co</e^ir«//. Selon ie langage du MaàfihWiKodejr signifie Parasol, 
et KuU Pierreé Les Topie KuUs ressanbieat beaucoup par leur 
forme à un bhampigaon^ et eontenaîenl vraisembUblemenA àta^ 
j^eates humainSé L'auteur dit .<|u il a U\X bi«o des rceber-ohes sur 
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T^ derniers iQomtmetis/iatB qu'il â*a jàtmais trouTé ni oèsèftiëhs^ 
ni unie», ni autre objet sttffisartrt p<mr ptourtr que ecÈ fietik 
«vai^it contenu des corps. M. Babtngtott a été cependant totr- 
jonrs très^ienronn dan» aea recherches siir Icto Kàdef Kulh; i\ y 
' ft rencontré de grandes et belles nmes , des ossemens > dei arme^, 
et plnsienro inatrumens de fer de différentes formes et couleors; 
nuis n'ayant pas découTert de monnaies» il n'a pu déterminer 
fépoqne » ni Tantiquité de ces monomens. Selon l'opinion des 
habitons du Malabar , on croit qne ces lienx sont Tonvral^e de 
Punduvars; d'autres les attribuent' anx dieux » et aux génies. 
Mais ropinion. la pfais absurde, et la plus répandue néanmoins 
parmi ces peuples , c'est que vers le commencement du monde 
les hommes ne mouraient pas , et que lorsqu'ils étaient très- 
Tieux ils deyenaient des pygmées d'une très-petite stature. Dans 
cet état ils ne mangeaient ni ne buvaient^ et restaient dans cette 
équivoque existence, renfermés dans ces tombeaux avec les armes 
et tous les autres bmemens qui leur appartenaient. On trouye 
des Kodey Rulls dans plusieurs lieux du Malabar; mais on en voit 
«fi grand nombre sur la colline appelée Ckataperambah , qui 
signifie tr^/T^ de la mort [Chatum, le champ, Peratnhay la 
. «iortb)Ge fût dans un de ces tombeaux queTauteur trouva divers 
objets intéressatts, savoir t un Trisutum^ une grande jarre, un tré- 
pied, une lampe, quatre belles urnes, et plusieurs instrumens de fer. 
Les gravures jointes au mémoire de M. Babington sont d'une 
belle exécution, et complètent sa description. F. M. N. IM^o. 

a55. BisToaiscH antiquarischk UNTEasucnuiro iJBEa -.Egyp- 
TBN,etc. Recherches historiques et archaeologiques sur lE- 
gypte , ou Inscription de Rosette , traduite du grec par Dru- 
mawn; gros in-8. Prix, i thlr. 4 gr. Kônigsberg; i8a3; li- 
brairie de l'université; 

Le teltt grée de la célèbre iuaeriptton de Rosette a été déjà 
le sujet de beaucoup de rechierches de la part de plusieurs savans 
de l'Europe» Celles de feu Ameilhon Airent publiées les premiè- 
res aux frais de Tlnstitut de France. Depuis cette époque, la con- 
^mté des travaux sur TÉgypte, et surtout la découverte dte 
beaucoup d'autres inscriptionB se rapportant à l'Egypte des Pto^ 
lémées , ont répanda plus de lumières sur quelques points ob- 
scurs de Cille de Rosette. M. Drumann vient d'ajouter ses? pro- 
pres expli<ïatimi» à oelles des autres savans qui s'étaient oceupt» 
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4de ce mooainexit , et nous saTons que le second Tolume des Rè" 
fcherches pour servira f histoire de f Egypte ^ par M. Letronne, 
contiendra un mémoire spécial sur J'inscription grecque de Ro- 
sette , mémoire où cet habile critique exposera les résultats de 
ses études, et sur le teinte, et sur son interprétation. Tout le 
monde sait d'ailleurs que le moilument de Rosette est une pierre 
sur laquelle est gravé , en langue égyptienne et en langue grecque , 
un décret des prêtres de l'Egypte en l'honneur et à l'époque de 
l'intronisation du roi Ptolémée épiphane ; le texte égyptien est 
exprimé en deux écritures , la hiéroglyphique et la démotique y ou 
populaire; et le texte grec en lettres grecques. C. F. 

a56. Voyage a Miéroi^ , au Fx^etjye Blanc , au delà de Fazoql» 
etc. , fait dans les années 1819, 1820, 1821 et 182:^ ; par 
M. Frédéric Gailliaud. Paris ; Rignoux ; 1823. VI®. et VII*. 
livraisons* (Suite. Voyez le Bulletin de février, n°. ii4«) 

Ces deux nouvelles livraisons contiennent neuf planches rela- 
tives aux monumens de l'Ethiopie ; celles numérotées XXT^VI , 
XLII et XLIV, offrent des vues pittoresques , les plans , les cou- 
pes et les élévations des pyramides situées à une lieue du.lSil et 
dans le voisinage à*Assour , où existant les ruines de la ville de 
Méroéy l'antique métropole des Éthiopiens civilisés. 

La planche XLIX®. montre le plan général des temples et des 
pyramides de Barkal^ groupés autour d'une montagne du même 
nom, située dans la haute Nubie, sur la rive droite du. Nil,,' et 
vers le point où commencent les grandes cataractes, qui , sur un 
espace de plus de 40 lieues , embarrassent le lit du fleuve. Là^ 
exista jadis une ville importante, comme le prouvent les nom- 
breux débris épàrs sur un assez grand espace. L'édifice principal, 
précédé d'une avenue de sphynxs, était un temple ayant plus de 
35o pieds de longueur , divisée en 4 cours principales , décorées 
de nombreuses colonnes et séparées par des pylônes. A l'est de 
cette importante construction en existait une beaucoup plus coh> 
cjdérable , mais dont il ne reste plus que des vestiges entremêlés 
de briques cuites et de poteries. Cinq autres édifices , mais beaa^ 
coup moins étendus > se voient à l'occident du grand temple^ et 
quatre d'entre eux s'appuient sur la base de la montagne ; plus 
loin , et toujours vers l'ouest , sont les hypogées om anciennes^sé- 
pultures des habitans de; la ville,. creusées dans les ' flancs d'uoe 
seconde montagne. C'est dans l'intervaUe des deux montaguesy 



^rchœologie , Nwmsn^tique. 2 j 9 

<}Yie s'élèvent trois groupes àe pyramides qui, comme celles des 
ectviroBS de Mempliîs , n'étaient que les tombeaux des classés 
élevées, et furent au^si construites dans le voisinage des catacom- 
bes vulgaires. 

. C'est dans le grand temple de Barkal qu'existe encore un mo- 
nument curieux , et dont M. Cailliaud donne le dessin sur la 
planche LXYI. C'est une espèëe à* autel dont la partie supérieure 
est ornée de la frise et de la corniche qui couronnent tous les édi- 
fices antiques de l'Egypte et de l'Ethiopie ; les deux faces de cet 
autel , celles du sud>eSt et du nord-est , représentent un person- 
nage répété succe^ivement huit fois de suite et toujours dans la 
même attitude , élevant ses deux bras en signe de supplication 
Ters le ciel y figuré dans ces deux bas^reliefs par son signe spé- 
cial en écriture hiéroglyphique , ce long rectangle chargé d'étoi- 
les qu'on trouve toujours occupant la partie supérieure dans la 
plupart des bas-reliefs égyptiens et des scènes peintes soit dans 
les tombeaux , soit sur les momies. Le personnage suppliant , 
figuré quatre fois sur chacune des faces de l'autel de Barkal ^ est 
un roi y comme le prouve d'abord YUrœus, ou aspic royal , qui 
décore son front; et bien mieux encore la légende royale sçulp- 
tée devant ces images. Comme celle de tous les souverains de l'E- 
gypte , cette légende consiste en deux cartouches précédés et 
suivis de titres divers ; le premier contenant leprénom, et le se- 
cond le nom propre ; les deux parties de cette légende sqnt, ici 
comme ailleurs , placées tour à tour devant une des images du 
roi ; ainsi la première de ces images a devant elle le prénom royal 
qui signifie 9 le roi du peuple obéissant ^ serviteur du soleil et 
d'Esculape , vivant toujours ; et la seconde image , le nom propre 
qui se lit, fils du soleil, Nihlak (ou Nahalak), vivant toujours, 
i.\e nom propre est répété en tête des colonnes perpendiculaires 
d'hiéroglyphes qui ornent les côtés de chaque bas-relief; il Té- 
tait également dans les inscriptions horizontales placées dans la 
frbe et qui expriment une dédicace faite par le roi Nahalak au 
dieu suprême , jâihon~Ra , seigneur des régions du monde , dieu 
grand f etc. Ces bas-reliefs sont d'un style tout-à-fait semblable 
à celui des sculptures du typhoninm de Barkal^ et les restes de 
la légende royale inscrite sur ce dernier édifice^ établissent que ce 
typhonium. est, comme l'autel du grand temple, un monument de 
la piété du roi Nahalak ou Naharak , si l'on admet y ce qui est 
très-naturel, qu'en haute Nubie comme en Egypte^ on confondit 
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dans l'écrUnre hiéro^lyphiqua les deux articulations L et IL Que 
le cartouche, nom propre de ce scaTcrain, se prononçât NahaUUf^ 
Nihlak ou Nakarak^ ii n*en est pas moins certain que ce rqmi ne 
se trouYC point dans le catalogue des rois égyptiens donné par 
Manélhon. Mais ce n'est point ici le lien, d'examiner si -ce rot a 
régné sur l'Egypte » ou si ce fut un prinee étranger aux familles 
royales de Thèbes et de Memphis, un roi iadépendant de Nnliie 
et d'Ethiopie. Cette discussion ne peut et ne doit ^Ire aboidée 
qu'à l'époque où Ton aura pnbhé un plus grand nombre de 
bas-relLe& dessinés sur les temples de iBarkal et du reste de 
l'Ethiopie. • 

La planche XXYII de l'atlas de M. CaiUiaud donne une vue 
de rédifice du sud-est dans les ruines de Mécaourah ; des deux 
côtés du pylône s'élèYent encore deux statuts colossale»^ dont 
la tête seule a disparu. Le portique ou édifiœ à jour de Ntaga , 
gravé sur la planche Xni , donne une idée très-dalre d'nn- gelure 
bizarre d'architecture y x^aultat du mélange perpétuel des formes 
de l'akt^ecture graco^roiàaine avec celles de l'arehiceetufe 
égypto*éthiopieane. !« F. C. 

257. LxTTfti A M. ts Biknoir Siltsstre ns SacIt sur la collec- 
tion des monumens orientaux de M. lé dtie de Blacas , par 
M. Reutacd. In-8. Paris; i^ao ; FîrminDidot. 

Cette lettre a été écrite au sujet d'un séjour fait à Rome en 18 18 
et 18 19. L'auteur y rend compte de ce qui l'a le plus frappé 
dans la collection des monumens de diYers genres que possède 
M. le dac de Blacas , alors ambassadeur du roi de France près 
le saint siège. M. B.einaud y annonce le projet de publier tout 
ce que M. le duc de Blacas a réuni de relatif à l^Orient, et in- 
dique la marche qu'il se propose de suivre dans son travail. G. 't. 

a58. ScHKEiBBN DES Heern Abbe HEiHAUDy ctc. Lettre de 
M. l'abbé Keinaud à ]\I. Silv. de Sacy, sur la collection de 
monumens orientaux appartenant à S.£xc« M. le comte Blacas^ 
trad. du français par le comte Fedob Kabaczat. In-8« Pri3( , . 
a4 kr* Vienne; i8a3. , 

C'est la traduction allemande de la lettre précédente. £Ue est 
-Siiifie ^e notices intéressantes des abbés Lanzi, Cancdlieri étf^ 
Scarpilenii, sur des inscriptions v|^faéniéicnnesy cafiquea , etc^ 
et sur la collection de manuscrits arabes et persans, app«rt)è- 
nant à M. Ilalinski ^ ^ambassadeur russe* 



. MJ^WAeivsjMT Bbitgaxa , accompagoée de quelques obserratiofis 
. ^îénëri^es sor les naonpaies musulmanes à figures; par M. Rci- 
irAi7p , membre du conseil de la Société âsiadqoe. la^. , avec 
une litfaograpliie. Pans ; 1 6ft3 ; Dondey-Dupré. 
' Cefttécpit^ ainsi que l'Annonce le titre , se compose de «deux par- 
ties liien dâstindes , lesquelles ont paru sucoessiTement dans ies 
cahier» du Journal Asiatique (aov. et déc. i3ft?). La première 
e^ consacrée à l'expliealîoii de quelques médailles inédites do 
^Benfale; ks deux prtaoesà qui ces médailles appartiennent tU 
-valent an mâien dn quatorzime siècle de notre «re^ et. eurent 
nne giKnte à somenir contre les sultans de DeàH, dont le Ben- 
^e dépendait d'abord., et qui voulaient le soumettre de mm- 
-««au à leur empire. A cette occasion, l'auteur' réunit quelque» 
détail» inléres&ans; il patrie des relations des aultans de Debli et 
4ea.rois du.Rengaie de oet)të époque avec le» califes d'Egypte ><oe 
qui n'aurait pas encore éèé édairci. L'auteur «ppcue ce qu'il en 
c)it, aur les médailles et sur divers passages des manuscrits orien- 
taux. de la fiibiiotbéque du Roi ; il parle aussi des querelles rdi» 
gienses et fiolitiques qui déchirèrent l'i^amisne presque ii son 
l^evceau ,et qui ont continué à l'agiter postérieurement. 

La seconde partie rouie sur ies diverses figures qui ornait ccr- 
taîmes classes de moraiaies musulmanes , et dont on n'avait pas 
encore biendétecminé le caractère. L'auteur montre que plusienrs 
de :ces figures ont une «origine superstitieuse et sont astrologi-^ 
qiie§. Mais^ ce «qfui est bien singulier, il fait yob que ce» figure» 
aatrologiques , telles qu'elles sont représentées sur les monnmea» 
musulmans « sont les mêmes que celles qui étaieftt en toage cbaz 
lesOialdéena ^ les Égyptiens et ies peuples oriepamx des premiors 
' sièdes de notre ère. Depuis la publication du traviâl de M. Rei- 
naudy cette observation a acquis une nouvelle importance par œ 
qu'en a dit le célèbre orientaliste M. de Hammer. (Voy. le Journal 
Asiatique \ du mois de mars 1824 , p* 1B8 et suiv.) Il résulte de& 
passages orientaiix cités par M. de Hammer, que cette même 
ductrine astrologique que M. Réinaud a attribué^ , d'après les 
mommen» ,aua Égyptiens , était suivie sous la même forme daa» 
l'ancienne Perse. Pour se faire une juste idée de l'intérêt que peut 
acquiérir cette ^observation , il auffit de songer. à la grande vogue 
qji'a eue de tout teinp^ 4*astrologiQ en Orient , et. qu'elle a «ue 
même chex nous jusqu'à ees diamiers siècles. Il parait certain qu^il 



/^ 



222 Archœologief NunUsmatique* 

a existe de toote antiquité en Orient une doctrine aftto>logiqae9- 
pen prés umiorme et deyenue populaire. Cette doctrine s*y con- 
serva même «prés la propagation saccessÎTe da chri^stianisme et 
de l'islamisme, et s'est maintenue jusqu'à nos jours : on n'a, pour 
s'en convaincre, qu'à eiaminer les preuves qu'en donne l'auteur. 
Ce qn'il dit eoeuite des figures en usage sur les enseignes des an- 
ciens Persans et des peuples d'origine tartare, est encore confirmé 
par les obtiervations de M. de Hammer : il nous semble que Tan- 
t«nr autait dà , en- cette occasion, rapprocher ce qu'il dit des 
«ûnaux du cycle daodéwire suivi en Chine et en Tartarie ,avee 
ce qui existe du même genre en Amérique , et dont l'illustre voya- 
geur M. de Humboldta beaucoup parié. C'est m^alSnité de plus 
entre les usages et les croyances des peuples qui kaliilentla par*' 
tie nord- est de l'Asie et nord-ouest de l'Amérique» Apparemm^it 
l'auteur, n'ayant voulu donner dans cet écrit qu'un précis de ses 
recherches , aura réservé cette observation et beaucoup d'autres' 
encore pour un travail plus étendu dont il annonee la publica- 
tion. Une autre observation fort intéressante de M. Reinaud , 
c'est ce qu'il dit des armoiries des Orientaux. Maintenant l'on ne' 
peut plus douter que les princes musulmans contemporains des 
croisades n'aient £ait usage d'armoiries. L"auteur, en finissant, 
annonce qu'il fait imprimer en ce moment une nouvelle édition 
des extraits arabes relatifs aux croisades , qui doivent paraître 
ayecV Histoire des Croisades de M. Michaud (i) , mais plus com- 
plets et en meilleur ordre que dans la première ; il ajoute que, 
cette impression terminée, il se livrera à la composition <4'un 
grand travail sur les médailles et les antiquités orientales, dont il 
s'occupe depuis Ibng-temps. Nous croyons que M. Reinaud mé- 
rite d'être encouragé, et qu'à en juger par la brochure dont 
nous parlons ici , le travail qu'il annonce aura beaucoup d'in- 
térêt. G. T. 

aSo. MoN£TE cuFicHE DEL MusEO Di MiLAN. Médailles cufiques 
du musée de Milan ; i gr. vol, in-8°., Milan y 1819. 

Cette description des médailles cufiques du musée impérial de 
Milan est due à M. le comte Ottavio Castiglioni. C'est sans con- ' 
tredit un des ouvrages les plus érudits , et en général des plus 

(t) Dans cette nouvelle cJition , il y aura aussi des extraits des his- 
toriens turcs ^ traduits par M. Garcin de Tassy. 
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exdGts qu'on connaisse siir cette matière. Le Yoluiite commence 
par des observations pr^imînaireâ sur l'art mônétatre des huit 
premià^ siècles de l'ère mahométan^ époque pendant laquelle ont' 
été frappées les monnaies qu'on est convenu d'uppelëè du nom 
de coufiques. L'auteur y traite aussi des nom» y smnoite et' titres^ 
que les princes musulmans- ont pri» de préférences mrletuslnoi^ 
naies , ainsi que d'autres questions trés-îotéressantes. Vieimeat^ 
ensuite la description et rexplicati<H» partiet^i^e de dtaq»»^ 
pièce classée par dynasties. On y voit d'abord parailare le» caKfii^ 
ommiadeSyTcrs la^fiadu premier siècle dé l'hégire; puis les ca^ 
lifes abassides^ qui régnèrent à Bagdad; et enfîh les diverses dy- 
nasties dont l'auteur avait ciité des médailles. C'est dans l'ouvrage 
qu'il faut chercher la suite de ces dynasties et de ces princes. 
Qu'il nous suffise de dire que l'auteur fait paraître tour à tour- 
et par ordre géographique , lés principales maisons- des princes- 
qui dominèrent en Perse , en Syrie , en Asie mineure^, en 
Egypte y en Sicile, en Afrique et en Espagne. Sur chaque partie ^ 
il cite des médailles inédites , ou bien il en explique qui étaient 
publiées, mais sur lesquelles on s'était ^ompé. Aussi son travail, 
nonobstant quelques erreurs, ne laisse pas d'être fort utile et 
digne d'estime. Le volume se termine par dix-huit planches cou-' 
«acrées au dessin des médailles principales. Cet ouvrage, quoi- 
que imprimé en 1819 , n'a été mis au jour qu'en i8ai , et déjà il 
a pris place parmi ce qui existe de meilleur sur cette matière. R. 

a6i. DxsGkisxoifE m aucune monete gufiche, i gr, vol, in-folio^ 

Milan y 1820. 

Cet ouvrage est consacré à l'explication des médailles arabes 
du cabinet de M. Stefano de Mainoni, directeur de la fabrique 
dés tabacs en Lombardie. Les explications sont de MM. les doc- 
teurs Joseph Schiepati et Simon Assemani, professeurs des 
langues orientales à l'université de Padoue. Ce volume est termi- 
né par trois planches où sont représentées les médailles expli- 
quées dans l'ouvrage : dans ce nombre , il en est quelques-unes 
d'intéressantes et qui sont publiées pour la première fois. R. 

262. Deuxième mémoire sue les monnaies des Francs dans 
l'Orient; par l'évéque de Zélande, M. Fréberig Miinter. 
( JJet kongl. Danske vidensA. Sehkabs , pkilosoph, og Aiston 
AfhandUngery tom. i j Copenhague; i8a3. ) 

Le premier mémoire de M. Miinter sur les monnaies des 
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Francs en Orienta ^io^éré, en i8o6,dAns]« tomeS, eab. i , èet' 
Mémoires de la sociéfé roytUe de$ sdemoes de Capenbague. V^ 
pui» oe tempa , il a eu coootî^Mkance «l'amtcea mosnaÛBs , •ëavit pfa- 
siems «ont décrîtea iana ^n ouvrage de M. Marchand : MéUmget 
de numismatique et ^ histoire^ Pans et Mets, i8ïS. M.lfiuiter 
avertit dès le eonmepcewent de son <H]<¥ïFage, (fa'il se s'oecopera 
poiai des munnaies des banons français daas l'Onenf^ ^ doot parie 
M» Itfar'cluind» alienda que l'empreinie de <»8 monnaies est 
UMit-À-£ftit ftançaise 9 et que ' probablement elles ont tantes été 
frappées €» France. L'amtenr range les monnaies qu'ii décrit 
sous les titres suivans : i^* monnaies des croisés en gmérai; 
a^. monnaies d^Jnùoche ; 3^« monnaie ineertaine , présnnfeée de 
la Galilée; 4^. monnaie de la dynastie ixnpéri^ iatà%e à. Cons- 
tantmople ; 5^« monnaies des rois de Chypre^ Duos le 6^. para- 
graphe 9 l'auteor Cût obserrer qne l'on n'a pas emoore décoavest 
de médaille des rois de Jérusalem. Seniemenit on a publié ^uel- 
qnes sceaux es plomb des rms Bandomin, A.mauri et Foukpies; il 
y en a probablement bien d'autnes qui sont enfouis dans les ar« 
ehiviïs. Oa connaît égalsement quelques sceaux en plomb des pa* 
triarches de Jérusalem* WL Miinter en publie un qui lui a été 
communiqué par un'^hanoiae de Vienne; d'un côté , il repré*' 
sente le Christ avnc ia eroix paxCriarcaie , retirant deux âmes des 
limbe», ayec l'exergue «. a^actacic, cl deux figures rcTétnee 
^ pestume byaantin. M* Miinter présuma qu'elles représentent 
le roi et la reine de Jérusalem. Sur le revexspn lit en toi» : Àp- 
bertus lerosolimitanus patriarçha, , D-g. 

a6). £xpit.ic4TioN jmb jJiv&cni^vion n'eir ak^vkm avt^eju btvss- 
QiT|i K CoETONx; pal' D. Frédéric Mu^Tifia. {De$ Kmgi.HëiMsiê 
vidensk, Selsiiabs philosophiske og historiske Aflumdlinger, 
t. 1; Copenhague; xSaî; p, 3^) 

Les tables trouvées à Gubfoio , et connues sous le nom de 
tabulœ eugubincsy jettent un grand jour sut les antiquités reli- 
gienses des Étrusques. Lanzi^ dans son excellent ouvrage Saggio 
di Ungua etrusca, les a aussi bien expliquées que possible , comme 
tout ce qui a rapport à la religion des Élmsqnes. il parait pour* 
tant qu'une inscription étrusque insérée par le prince de Tonre« 
muzxa dans son recueil d'inscriptions siciliennes ( Sicitia? et ob- 
jacentium insulamm inscriptiones ) , a éehappë à l^altefttîon de 
jUn^i; il en est de fn^m^ d une scAonde inseription qui ji été pu- 
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¥li^e par l'avocat Coltellini , dans une brochure in -4., intitulée 
Sqpra un' ara elrusca con iscrizione finora inediia ;'Romey 179a. , 
X^est cette dernière que M. Mûnter se propose d'expliquer et de 
commenter; elle est gravée sur une* pierre plate de grès gris, 
il bord relevé. Los anciens murs de Cortone sont construits en 
partie de cette pierre. D'après l'alphabet étrusque , donné par 
l'ianzi, riQscriptioB contient les mots suivano: 

ARSES 

VVRSES 

5ETHLANL 

TEPHRAL 

APE TERMNV 

PISEST ESTV. 

fi'eipHcatîon de ces mots étrusques n'^st pas très-dlMcHey €t 
M. Munter avoue que Coltellini a déjà beaucoup aplani la 
voie, ^rse verse, ou, suivant Scaliger, arse vorse, signifie, d*a- ' 
près ^estus , détourner le feu ou l'incendie. On inscrivait cette ' 
formule sur les murs et les portes , comuM un préservatif contre ^ 
le danger du feu. Sethlanl, mot qui se lit aussi sur la fameuse 
potère cuspietine, â l'institut de Bologne , était le nom que los 
Étrusques donnaient À leur Vulcain. Tephral rappelle tout de " 
i;uite lé rs^a cendre , et le rseppoo» incendier y des Grecs. Dans 
Jff 5^. table éugublne, tephra est employé dans lé sens de chair ' 
^e victime , quoique Lanzi ne croie pas que ce soit le mot pro- 
pre, jipe est , selon ce savant y la préposition ah bu post, 
Ï^Tk% teminv ou mieux termanuj on teconnait évidemment le 
teMBÎAns des Latins. La 7*. table eligubine porte ape termnome 
imverttkso a termino quarto. Pisest est, suivant Co\t^\ïn\ , piatut 
ou le penaiki , pihato , pihacîu des tables eugubines. La forme 
pisest n'était pas encore connue; elle p«rait en effet avoir la signi- . 
'ficadon queluiattrib^ Coltellini. JS'^Df est là pour esio,^ coronie 
fitu, dans la 5^. table eugubi«e, pour ^o. Voici donc l'explica- 
tion «de rinsçription d'après Coltellini et Munter. 

Avertas Ignem 

ignem, avertas, 

Yulcan^, Vulcane; 

Hk cinerem redigensou comburens victimarum carne 

( qui) apud terminnm post terminum 

piatns esto pîatus esto 

G. ToMV L i5 
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La pierre snr UqaeUe est grayée l'inscriptipn , n'a poiat été en- 
castrée dans un mur; il est évident qu'elle a fait partie d'an an- 
tel ; aussi l'a-t-on trouTée loin d'autres ruines. Ce n'est donc pas 
à la protection des maisons qu'elle a été consacrée; M. Miiater ne 
doute pas qu'elle n'ait senri a un autel élevé pour détourner le 
feu du ciel ; c'est ce qui l'engage à traiter de la doctrine /uiffumle 
des Étrusques. Ce peuple attachait beaucoup d'importance à ob- 
server les météores. Unecaste sacerdotale , qui transmettait mys- • 
térieuseroent ses connaissances de père en fils, était chargée de 
cette observation on étude; elle avait des noms particuliers 
pour chaque espèce de foudre ; U est fâcheux que ses livres sskr 
erés soient perdus ; peut-être ajonteraient-ils à nos connaissant 
ces de la théorie des' météores, spécialement des pierres tom- 
bées, que les aruspices étrusques observaient très-attentivement. 
M> IMiinter est même tenté de croire que l'électricité ne leur a^ 
pas été tout-à-fait inconnue : que signifient en effet lenr.ezpresr 
sion elicere Jovem y leur tradition sur quelques hommes qui sa^ 
valent diriger la foudre, etc., si ce ne sont des indices de la 
science électrique ? Outre la direction de la foudre , les aruspices. 
étrusques observaient les lieux où elle tombait ; ils les marquaient. 
'Kous avons encore plusieurs inscriptions qu'on y avait gra- 
vées sur des autels. La forme des lettres de l'inscriplion publiée 
par Collellini, fait penser qu'elle est d'une haute antiquité. L'é- 
diteur a^fait remarquer la consonnance qui règne entre les mots 
rapprochés y tels que arses wrses > termnu estu , et que l'on re-^ 
trouve en plusieurs endroits de la première table eugubine, 
ainsi que d^ns le carmen saliare^ etdansJes formules médicales et 
magiques rapportées.par Cato|i;ce serait ua rapport que lesÉtms- 
ques auraient eu avec les Orientaux et les Scandinaves. Les Orecs 
ni les Romains ne cherchaient guères ce$ consonnances. I>-€k 

3164. Paicis d'antiquités grccqucs , potir servir de texte aux 
leçons sur ce sujet dans Iti Fftculté des lettres de l'Académie de 
Genève : traduit libremeut de l'allemand de M. J. C. L. Schaaff, 
prof. À Magdebourg ; par le prof.- Boissixa , ancien recteur de 
^'Académie de Genève. In- 12 de ax4 p* Prix^ 3 fr. Genève et 
Paris; i8a4; Paschoud. 

La traduction française des antiquités grecques de Lambert 
B0S9 étant deptiis long- temps épuisie, M. le professeur Boissier 
se proposait de réimprimer cet ouvrage ; mais après y avoir biea 
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i^échi,^ il reconnut, comme il le dit lui-même , « que ce petit 
traité, très-estimé d'ailleurs, est trop déreloppé dans quelques 
parties, trop concis dans quelques autres, et absolument muet sur 
quelques points impor tans. » lia donc mieux aimé extraire et tra- 
duire de l'ouvrage allemand deM.Schaaff, intitulé Encyclopédie der 
classischen Mterthumskunde (a vol. in-8. , Magdebourg^ 1808) 
la partiç qui concerne les antiquités grecques. Mais M. Boissier 
ne s'est mis à roeuvre qu'après avoir reconnu « qu'entre \^ divers 
traités, cours, abrégés, etc., d'antiquités grecques, publiés en 
différentes langues , et qui peuvent servir de texte à des leçons 
d'archéologie, aucun ne renfermait plus de choses et dans* un 
meilleur ordre. » L'ouvrage est divisé en deux grandes sections : 
la i'*. contient un coup dc^il ckorographique y où l'auteur traite 
succinctement de la géographie ancienne de la Grèce; la 2^ pré- 
sente la condition des peuples de la Gréée , depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à la perte de leur liberté. De ces deux sec- 
tions, la i'®. aurait pu être supprimée; la 2®. seule est impor- 
tante : elle s'ouvre par un aperçu des temps héroïques et de Ja con- 
fédération hetléaique; après quoi se déroule l'histoire deSparte et 
d'Athènes, sons le rapport de leur constitution politique et de la 
vie privée des citoyens ; rien d'essentiel n'est omis, quoique tout 
soit traité d'une manière laconique; mais il ne faut pas oublier 
que cet ouvrage n'est qu'un manuel que M. Boissier, dans ses le- 
çons académiques , développe avec autant d'érudition que de 
goût Le seul reproche qu'on puisse faire à ce précis , c'est de ne 
pas offrir les accens sur les mots grecs , et d'être imprimé sur un 
papier et avec des caractères peu élégans. Tel qu'il est, ce petit 
traité , écrit dans un style court et facile, sera consulté avec fruit 
par tous ceux qui étudient ou enseignent l'archéologie ; et après 
^'en être servi, ils prieront M. Boissier de traduire aussi le pré^ 
cis des antiquités romaines, du même auteur. (Rey. £ncrcl. 
janv. i8a4,p. 164O J, H. 

a65. Deux Lettres a mtlord coiite d'Aberdkek, sur l'authen- 
ticité des Inscriptions deFourmont; par M.Raoul-Rochkttk. 
• In- 4**. avec 4 pi. Paris; i8ai ; Imprimerie royale. 

Fourmont fut chargé par Louis XV de parcourir la Grèce. 
Cet académicien y employa trois années (de 1729 ài73i);i|y 
recueillit un grand nombre de monumens, et surtout la copie 
d'une grande quantité d'inscriptions grecques d'aneien style. Cet 



y 



:»28 Jlrchœologie j Numismatique. 

ancien ftljle est carsactërisé par la forme de^ lettres, la directiotr 
des li^^nes de droite à gauche, et particalièrement par Tortho* 
grapite des mots et par des singularités grammaticales. Quelques- 
unes de ces Inscriptiotis furent publiées, soit dans leRecneil de 
l'Académie, soit dans des livres d'érudition, et bientôt cet an- 
cien style, qui était alors si nouveau pour les archéologues, fit 
soupçonner la bonne foi du voyageur. A Paris même, on n'osait 
se prononcer , et en Angleterre on accusa publiquement Foiir^ 
mont d'avoir composé lui-wéme la plupart de ces inscriptions. 
M. Knighl le dit formellement dans son Essai anafytiqae sur 
taiphaàet grée (1791), et dans les Mémoires sur la Turquie 
d'Asie et dEuropey publiés p&r M. Th . IValpole. Lord Aberdeen 
a renouvelé, dans une lettre qui y était jointe, les accusations de 
Bf . Knight contre Fourmont. C'est à l'occasion de cette lettre 
que M. Rnoul-Rochette entreprend de défeifidre à la fois un sa- 
vant français et l'antiquité dé Talphabet grec tel qu'il résulte des 
inscriptions de Fourmon^. Cette tâche honorable ne pouvait être 
en de meilleures mains , et l'érudition de M. RaouURochette a 
pleinement secondé son zèle louable. Il expose comment la tra-.* 
riition conservée par des auteurs dignes de foi , d'antres mo- 
nuroens recneilKs depuis la mort de Fourmont, la découverte 
même de quelques-uns de ceux qu'il avait vus et copiés , et sur- 
tout'les phis anciennes médailles grecques , justifient complète- 
ment le savant français, et donnent à ses copier une grande im- 
portance historique et ' archéologique. De la discussion naissait 
natureUement la comparaison de cet alphabet grec iivec celui 
des autres peuples contemporains des premières époques histo- 
riques de la Grèce; cette comparaison est encore toute favo- 
rable à Fourmont; et elle amène une fw>ule de rapprochemens 
et d'analogies , soit de formes alphabétiques , soit de formes 
grammaticales^ qui répandent quelque lumière sur des sujets 
bien obscurs jusqu*ici, tels que les inscriptions étk'usques , et les 
plus anciens procédés de la langue grecque ou de ses nombreux 
dialectes. Les planches jointes au texte, présentent les divers mo- 
numens cités entémoignage 9 et l'ensemble fonne le précis le plos 
complet qu'on ait jusqu'ici sur les antiquités grecques des temps 
primitifs. C'est une dés plus intéressantes productions de l'ém- 
dition française. C» F. 
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766. ANTIQUITÉS gbb€:que8 DU B6sPBOft.E ciMUÉ&iEK , publiées et 
expliquée» par M. Raoul- Rochettk. in-8^.,a\ec 4 pi. et 11 
feuilles d'inscriptions. Paris; jSaa; Finnîn-Didot. 
Ce volume contient deux sortes de monuhiens^ des inscrip- 
tions et des médaillés. Elles appartiennent aux colonies grecques 
qui ont autrefois habité les rives du Pont-Euxin. Cette contrée 
est riche en antiquités, et ses nouveaux possesseurs la fouillent 
arvec assiduité. On ccHinaf l à Odessa , à INikolàëf et à Théodosia , 
plusieurs collections où elles ont été réunies , et c'est à un B-usse , 
M. Je colonel H. Stèmpkousky , que M. Raoul-Rocbette est re- 
-devable des matériaux de l'ouvrage que nous annonçons. Ils ne 
remontent pas âudirià de la domination Ûes I^uconi^s , à la* 
quelle succéda le gratkd Mitbridate - Eupator , qui réunit le 
ToyauHïe du Bosphore à celui de Pont, son héritage. Quelques- 
uns des monumens publiés par M. Raoiil-Rochette , appartien- 
nent à ces deux époques , et les plus nombreux à la dynastie qui 
régna dans le Bosphore, avec le consentement et sous la protec- 
tion de Rome, dès les commèncemens de l'empire romain. Déjà 
de Bbze, le P. Souciet , Cary et Visconti eu France; Eckhel. et 
M. de Waxd en Allemagne , M. de Koehler à Saint-Pétersbourg, 
et l'Anglais Clarke, avaient fait connaître diverses antiquités qui 
se rapportaient aux mêmes lieux et aux mêmes époques. Celles qui 
sont décrites dans ce nouvel ouvrage , confirment la plupart des 
résultats déjà tirés par les autres savans de l^urs précédentes re- 
cherches, qui reçoivent ainsi^ de l'ouvra^^e de M. Raoul-Ro- 
chette^ une autorité nouvelle. Leur ensemble est également im- 
portant pour l'histoire ; il rectifie des faits jusqu'à ce jour peu 
ou mal connus, et remplit une partie des lacunes que la perte 
des livres de Diodore de Sicile a laissé subsister dans l'histoire du 
Bosphore cîmmérien. Tel sera, ton jours l'avantage qu'un critique 
habile tirera des médailles découvertes pour la première fois , et 
des inscriptions qui rappelleront des noms de magistrats , des 
institutions civiles ou religieuses, et quelques traits principaux de 
l'histoire d'une ancienne nation. Plusieurs des mçnuraens compris 
dans les Antiquités du Bosphore cimmérien présentent en effet 
^e genre d'intérêt historique. On ne saurait donc le recomman- 
der plus directement à l'attention des savans et 4|s archéologues. 
Il est terminé par une Notice de M. de Stempkouski , sur téê 
^médaUkes de Àhadaméadis^ roi inconnu dusBosphofei décou- 
vertes eh T.aoride. C'est ttu complément del'ouvi^ge de M» Raou^* 
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Rochetle, et cette addition ne peut qu'être agrésible à tous les Uc-» 
teors. CF. 

267. Illustaaziohi db' MoMUMENTiy etc. Illostration des Mo* 
numens choisis de la collection Borghèse, autrefois existans 
dans la Villa Pinciana, décrits par Enitius-Quirihus Vis- 
coif Ti , et publiés pour la pren^ière fois par le cher., Jean- 
Gerardo de Rossi , et Etienne Piale , par les soins de Vin- 
cent Reali; a yoI. gr. in-*fol. Rome; 1821 ; De Romanis. 

Cet ouTrage posthume de M, Viscontî contient beaucoup de 
savantes observations sur le» statues anciennes. Le prince Bor- 
ghèse avait engagé le célèbre antiquaire à faire ce travail, et 
Visconti 7 avait appliqué tous ses talens« Cependant il parait 
s'être quelquefois trompé f comme M. E. B. ZannoRÎ Fa prouvé 
pour la statue de Vénus, de la planche XXX, pour celle de la 
planche XXIX et autres« Toutefois il faut avouer que Toa- 
vrage de M. Visconti est. classique^ et enrichi de savantes conjec- 
tures et de remarques importantesv F. M. Mo. 

a68. HEacuLANnu. — Parmi les antiquités quW a découver- 
tes à Hercuiartumf se trouve un cadran solaire, au-dessous du- 
quel est cette inscription :- 

£$ wpai pu>;^Ootc txûOHtroeroLt'' Si ik f/tcr' axttàç 
rpdaxjAaai dstjçvvptfvai ; ZHBI Xlywm ^poroîc. 
Sexhoras operidebemus; caetera sfgnb 
Grammata conscribunt; vivito si sapias. 

Ce cadran est divisé en 1 2 parties égales , pour marquer les 
la heures du jour naturel. Chacune de ces parties contient un 
chiffre de Talphabet grec^ et la lettre <; indique le nombre &. II 
est singulier d'observer que les deux heures du milieu ne sont 
pas marquées de numéros, et cela pour faire connaître que 
la chaleur de ce payS;, pendant ces deux heures, était telle qu'elle 
rendait les anciens incapables de soigner leurs affaires, ou de fré- 
quenter les lieux publics. (ZriV.^a^., mai 1823, p. 283.)F. M.N.Mo. 

269. IirsGBiPTioN csECQUE. — Lcs ruincs . d'Olbia , ancienne 
colonie milésieiyie, située sur le Boug, non loin d'Otchakov, 
offrent une mine inépuisable d*antiquités en tout genre. On y 
a découvert tout rjicemment un fragment d'inscription grecque 
sur marbre , en très-beaux caractères, autant qu'on peut en ju- 
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^er diaprés les mots isolés qu'on y lit. Ce fragment faisait partie 
•d'titi décret en faveur de quelques citoyens qui avaient rendu 
àes services à la patrie, mais dont le nom malheureusement «e 
s'y trouve pais'; il y est parlé de partages de dépouilles, de con- 
?5tmction« d*édifices écroulés, etc. L^on i|e saurait assez regretter 
que cette importante inscription ne nous soit pas parvenue eu 
«ntier ; elle aurait pu servir comme tant d'autres , tirées des mi- 
n^Sd'Olbia, à éclaircîr quelques points de l'histoire et de Técono- 
mie intérieure de cette célèbre cité. [Rep, ^«c.,sept. i8a3, p. 724.) 

370. Brève raggûaglio m due «eda&lie di un nuovo es m 
Teacia. Essai sur deux médailles d'un nouveau roi de la Thra- 
ce.; par Sestiivi. Avec fig. [Antologia^ janvier i8a4 $ p* 1 13.) 

M« Sestini, trèft>célebre en Italie et dans le monde Kttcraire, 
pour ses ouvrages historiques, philologiques €t archéologiques, 
41 fait insérer dànsVAntologia^ un article sur deux médailles dé- 
couvertes dans un tombeau de l'ancienne Meseinbria , ville de 
4a Thrace, vers la fin de l'été iBa3, et il entreprend de montrer 
-qu'elles 4^partenaient à un roi jusqu'à présent inconnu, et qui 
«vait certainement gouverné cette province. Ces deux médailles 
tie diffèrent que par leur monogramme. En voici la description : 

I. Caput ApoIUnis Laureatum àd d. 

I(. BAIIAETS KATAPOY. Victoria Stans. Ex Mus. Fontancu 
a. Caput cum Piteo dd d. circum BAZIAErZ KAYAPOT. 
i(. Eques equo insistens* 

D'après ces médailles , oii voit qu'il a existé un roi Caparus ^ 
mais que M. Sestini prouve être un roi des Odrises, peuples de ia 
Tfarace , puisque , après Cavarus , ces peuples mirent sur le trô- * 
ne un prince de leur nation, et il ajoute : Lorsque Ptoléméf 
Ceraunus se fut rendu maître de la Macédoine et de la Thrace , 
"les Gaulois, vers 279 ans avant J.-C, firent, sous les ordres de 
Brennus, des iucursions en diverses parties de l'Europe et de 
l'Asie ; Belgius , chef des Gaulois qui occupèrent la Macédoine , 
proposa a Ptolémée d'acheter la paix ; mais ce roi orgueilleux , 
se confiant à son courage et à celui de ses troupes, méprisa 
cette proposition, voulut se battre, fut vaincu, fait prisonnier , 
et eut la tête tranchée et exposée sur une lance aux regards 
des troupes victorieuses. CérétriuSy autre chef des Gaulois , mar- 
•cha contre quelques troupes de la Thrace > et dans le même 
temps Léoneùre et Lothaire^ officiers de Brennus y ayant excité 
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une sédition avec no corps de leur armée, se jetèrent snr 
la Tnracey la subjuguèrent , se fendirent maîtres de Byzance, 
de toutes les villes des environs , de LjrsimacAie et de la Cherso- 
nèse , et clierchèrent à passer daus TAsie; mais la discorde s'é- 
tant mise entre ces deux cbefs , Léonaire retourna à Byzance, ef 
Le th aire passa en Asie. Les Byzantins y vaincus pfir les Gaulois , 
implorèrent l'assistance de rîieomède, roi de Bithynie, qui 
obtint Byzance de Léonaire ^ et ainsi les ByzantinscbaDgèrent de 
maître, mais non pas d'oppresseur. Comontorius^ écbflppé de 
la bataille de Belpbes, où Brennus fut tué, passa dans THelies- 
*pontà la tête d'une autre division de Gaulois; et ne croyant pas- 
trouver en Asie des campagnes si fertiles que celles qu'il 
«avait parcourues, il s'arrêta prés de Byzance, imposa un tiibul 
considérable sur les habitans, et de là il passa à Thuléèy ville 
située sur le mont Hémus^où il établit sa résidence. Antiffxnt Go- 
notas' fut alors celui qui délivra les Thraces de la Macécioine, des 
troupes de Srennus , qui furent battues et taillées eu pièces ; 
après quoi les Gaulois cessèrent d'infester ce pays; le senl 
Çomontorius se ^utint dans celte partie de' la Thrace dû 
il s'était £xé , et prit le titre de roi. Voici donc fépoqfue du roi 
Camrus^ qui fut le dernier roi des Ga«lois, et qui régna vers 
l'an 2 1 9 avant J. C. Ce prince était puissant et respecté ; ce fut 
lui qui fit terminer la guerre contre Prusias , roi de Bitbynie ; 
les Byzantins et les peuples de BJiodes , l'ayant élu pour leur 
médiateur, la paix en Ait le résultat, et Polybe nous a con- 
servé le traité. Cavarus fut grand vni des Byzantins, et il leur 
rendît fibres le commerce et la navigation dans le Pont- 
Euxin. Cavarus^ qui possédait toutes les bonnes qualités qui con- 
stituent un grand roi, pour s'être trop confié aux discours d'un 
vil adulateur, offensa gravement ses sujets dans cette partie de 
la Thrace; ils se révoltèrent contre lui, le chassèrent du trône, 
et choisirent un roi de leur nation. Le type de ces médailles fait 
voir que la victoire doit être une allusion à quelque fait d*armes 
de ce roi , à moins de supposer que Cavarus a imité les médailles 
de Philippe et d'Alexandre. M. Sestini termine cet arïiclceû 
désirant qu'on puisse un jour retrouver quelques monumens par 
lesquels on puisse connaître si Çomontorius fut aussi un roi gau- 
lois dans la Thrace. Moscati. 

N. B. Deux médailles de ce Cavarus viennent d'être adressée* 
au cabinet du roi , à Paris^ 
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%rjU^ Sur les PAÉTEl^ri^US MOiryiHEMS HÉBEiÙQUKS DE YlERSE, 

antérieurs aux Romains ; par P. Beee. ( Archiv., der Qesqft, Stat^ 
Lit, undKunst^ mars 182"^^]^, iS'j,) 

Le P. Fabrmann,dans80Daui4fei^eintiiidé Fienne ancienne et 
yn,Qdemet 1738, cite gravement une inscription hrébi^iqùe de 
Yieni^e,, d'où il résulterait que cette ville est plus amcienne que 
Rome^ et qu'un géant bébreu nommé Moddacbià été enseveli dans 
ee lieu si ancien, Tan aSSo de la eriation du monde. Puisque les 
^ancens juifs, dit le P. Fuhimann, allaient èherûber des roar- 
cbandi&es à Opbir, pourquoi n'auraient-ils pas fréquenté les 
bords du Danube ? Woifgang cite aussi des inscriptions bébraï- 
ques, qu'on dit avoir été trouvées aux environs de la capitale de 
TAutricbe. A Haimbourg, sur la route de Presbourg, on a pré- 
tendu avoir trouvé également des monumens hébraïques; mais 
quand la critique est devenue plus éclairée, ces antiquités ont dis- 
para et le:^ savans n'ont plus osé bâtir de <;onje€tures sur ces 
docamens équivoques. D. 

%'}%. Aktiquaeisee jutnalee. Annales d'archéologie, publiées 
par la comnpissîon royale de Copenhague pour la conservation 
. des antiquitéSé.To. xi et m. In-8: ^véc des planches. Côpèn^ 
. , bagne; 181^—^1820. 

En 1807 le gouvernement danois établit une commission 
on société archéologique. Cette institution satisfit à l'attente 
des savans et raniina le goi&t de l'archéologie; un musée fut 
orée pour conserveries antiquités nationales ; et "^ulant contri- 
buer à faire connaître tant celles de ce musée que les anciens mo- 
numens du i^^aume , la commission entreprit en 1812 la publi- 
cation d'un recueil périodique. Le premier volume parut cette 
même année; deux autres volumes furent pid>liés par cahiers > les 
années suivantes. On y trouve des recherches et: des mémoires de 
plusieurs savans danois. J. Thorlacius, mort depuis peu, a expli- 
qué les inscriptions runtques de deux pierres trouvées à Louis- 
enlund dans le duché de Schlesvig ; le style des inscriptions est 
en ancien danois ou plutôt islandais , d'où l'auteur conclut que 
c'est cette langue et non pas l'allemand qu'on ^»arlé autrefois 
dans le Schlesvig. Le capitaine A.brahamsoH s'est uvré à un exa- 
men général des inscriptions runiques; l'évéque Mùnter a tra- 
duit du français, et accompagné de notes le mémQii^e de M. Fau- 
ris $t.-yincens, sur le lieu de la Provence où Marius défit les 
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Cbnbres et les Teutons. Le même membre de la commission a 
inséré aossi de? recherches snr les pierres branlantes à Bornholm; 
une analyse de ces rechorehes a été donnée dans le rapport du 
«ecrélaire de l'Académie royale des sciences de Copenhague, 
lions y renroyons le lectear. Le professeur Fion Magnussen a 
«xpliqué une inscription rnniqve , graTée sur nne bagne tron^ée 
en AngleCerre. L'anteur ayait entrepris ce travail snr la demande 
de la Société archéologique de Newcastle , tpii le fit imprimer à 
ses frais en i8ao$ il existe en Angleterre deux autres bagues 
avec des runes que M. Finn Magnussen explique également. Les 
annales archéologiques renfermeut encore un grand nombre de 
notices plus ou moins étendues sur divers monumens et sur des 
traditions en Danemark et en Norwège, ainsi que snr les antiquités 
qui ont été acquises par le musée archéologique ou qui lui ont 
été données, telles que pierres sépulcrales, baptistères, lettres 
d'indulgences, etc. Le musée est ouvert «ne fois par semaine ; le 
conseiller de chancellerie Thomsen en a la «urveiHance. D-G. 

ayS. Ykstigbs of ancieht manhees ako customs. Vestiges 
des mœurs et des coutumes des anciens, qu'on peut découvrir 
encore aiqourd'hui en Italie et en Sicile ; par le rév. John 
Blouitt , membre du collège de St.- Jean de Cambridge. Li-8. 
Prix , 9 s. 6 d. , broché. Londres ; 1 8a3 ; Murray. 

L'auteur de ce livre aussi intéressant qu'amusant, ayant voyagé 
bien long -temps en Italie et en Sicile, y a soigneusement 
examiné les^mœurs et les coutumes des habitans; et après 
avoir attentivement considéré les jeux des enfans , les fêtes pu- 
bliques , les mariages, les funérailles,. comme aussi Jes villes, les 
maisons, les habitudes, les ustensiles, la nocarriture, et les habits des 
Italiens et des Siciliens, il les fait voir presque tous anciens d'ori- 
gine d'après le témoignage des historiens et des monumens romains. 
£n parlant de 1 agriculture, il y remarque la ressemblance des 
pratiques actuelles avec l'ancienne agriculture de l'Italie et de la 
JSicile,etil prouve par des exemples tirés des Géorgiques de Virgi- 
le, que {>resque tous les instrumens existans sontanciens. F. M. Mo^ 

374. Ruines ||kn camp romain à Mxtchley, près de Birmingham; 

par Jean Finch , esq. (Lettre à l'éditeur ànJourn.of Scienc. 

and Lit, y n*'. 3i , p. a4- ) 

Le camp romain de Mitchlejr est situé à la distance de trois 
milles sud-est de Birmingham près le village d'Harborne, «t ap- 
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partiept à lord Calthorpe. Le rempart extérieur a 9^0 pieds en 
lokigiieiir, et68/| en largeur, renfermant ainsi i5 acres et demi 
de terre. Le camp ilitérienr a 56i pteds de longueur et 49S de lar* 
genr 9 renfermant 6 acres et un' quart de terre. Sa figure est qua- 
drangnlaire, et dans ce caftp on a souvent trouvé des armures an- 
ctennes« Le rempart et le fossé ancien ont beaucoup souffert par le 
temps, par ceux qui en ont touIu cultiver le terrain ou le mettre 
de niveau; et particulièrement par le canal de Wortester et Bir-^ 
mingkam qui y passe pour en former les bords. Toute l'extré- 
mité sud de ce camp a été entièrement détruite. Malgré ces diver- 
ses causes de destruction ^ on en voit encore des rentes ^nffisans 
potnr déterminer son plan original. Au nôrd-ouest de ce camp 
sotit trois remparts, car le terrain étant plus de niveau , deman- 
dait une extrafortification; et M. Finth croit que l'entrée était 
de ce GÔté^lié M.ffuiton qui, avant M. Finch ^ a fait mention 
de ce camp, a «cru qu'il appartenait aux Danois; mais M. Finch 
le croit romain d'après ses observations. Il prouve d'abord que 
la figure et la dimension de ce camp ressemblent exactement k 
tons les autres qui sont considérés conime romains. Il fait voir 
ensuite que les camps des Danois étaient très-irréguliers , et gé- 
néraflement situés au sommet de quelque érainence. Ce camp est 
sur le. penchant d'une colline, et avait des eaux, ce qu'on sait 
très-bien avoir été le principal soin des Romains. De ce camp à 
Etocetum ou Wall, il y a i6 milles anglais, ou ai milles ro- 
mains ; de ce' même camp à Jlauna, on Alcester, il y a i5 milles 
et demi anglais, ou 20 milles et demi romains. Ainsi il est situé 
presque au centre d* Etocetum et d'^/aic/ta, villes fortes et ancien- 
nes ; cette circonstance, la régularité du plan , et les fortications 
soignées paraissent pii^ouver que ce camp était Ja station inter- 
médiaire entre ces deux villes. [Quarterly Journ. of Scien. and 
Lit, y n^. 3i f p. a40 F* ^* Moscati. 

275. Ahtiquit^ DlEcouvEftTEs EH AvGLETER&E , daus le York-^ 
^hire. {NèivM<mth. Jlfa^. , janv. 18249 p. 4^*) 

Des ouvriers employés à construire une nouvelle route entre 
Hunslet et Beliisley Yorkshire, découvrirent dans un champ un 
sarcophage de pierre à environ 1 6 pouces de la surface du sol , 
et contenant les .restes d'un corps humain. Le cadavre avait été 
eouvert déplâtre^ e( cette matière contenait une erapreinte^du 
corps /et même- des linges avec lesquels il avait été enveloppé. 
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Le TÎsdge ( à ce qu'on croit ) avait été couvert d'une substance 
vitrée demi^circalaire; le crâne létait détruit^ mais Itss dents s*é* 
taient parfaitement conservées. Un grand nombre de igrains de 
verre de diverses couleurs et de plusieurs grandeurs furent 
trouvés dans ce cercueil , quelques-iAs parfuits et brillansy^t 
quelques autres opaques et pétrifiés, ir ne restait du corps que 
les os des cuisses , des jambes et des bras. Dans l'espoir de trouver 
quelque médaille pour fixer Tépoque de cette sépulture an tique , 
tout le contenu îaX soigneusement lavé^ mais sans succès; on 
trouva seulement un mrt>rceau de fer presque décomposé. 

A Thruœton^ dans le comté d'^ra/T^^Aire, parmi le^ ruines d'un 
temple qu'on suppt>5e avoir été dédié à Ba échus , on a iretrouvé 
un candélabre romain d'une ti'ès-belle exécution , et de terre 
cuite. Ses omemens ne sont pas jetés en relief, mais il pacait 
avoir été peint de différentes couleurs imitant le relief, et dé- 
coré de cercles blancs aux extrémités. Ce candélabre a 5 pouces 
et Y de hauteur j et le diamètre de sa base est de a pouces et 7 . 
On a trouvé aussi dans le même temple un beau pavé en mosai» 
que, bien conservé , d'un très-^bel effet et décoré d'arabesques. D 
est (Uvisé en plusieurs cercles ^ dans celui du centre on distingue 
«ne belle figure de Bacchus assis sur un léopard ; dans un autre 
on voit quatre petites têtes , et aux quatre angles quatre autres 
têtes, de grandeur ordinaire. Mais ce quj rend ce pavé vraiment 
intéressant , c'est Tixisoription qu'où 7 lit et qui est aussi bien 
conservée que si elle avait été placée depuis peu de jours.La voici* 
Quintus Naxalms NataUnus et BodenL II parait qu'il y avait 
au-<lessons de ce pavé une autre inscription, qui probablement 
en était la dédicace. Les médailleik qu'on a trouvées dans ce temple 
appartenaient presque toutes à l'empereur Constantin, ce qui 
fait conjecturer qu'il est postérieur i cette épo(iVLe,{Gentl.Màff,, 
sept. i8a3, p. 329. ) . F. M. N. MoscAyi. * 

«76. Antiquités uénionÀTaiGiExvcs , i*'' mémoire. Monumena 
trouvés en i8aa à l'ancienne citadelle de Metz ; par M. L. Ds- 
viLLY. In-8. avec 3 pi. Metz; 1823^ Lamort. 

Metz , capitale des Médiomatriei, porta le nom de Divodùr 
num, et ensuite celui de Metlisy Métis ou Metae, qu'elle avait 
an commencement4u.V^i aiècie, etqui a fermé le nom actuel de 
Metz. Riéputée des lors -pous sa miigBificeae| i eUr doit i«ecéltr do 
be^ux débris d'antiquité; quelques-uns auront employé» soaa lo 
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duc 4c Gotse en iSSa , iiôx ouvrages de fortificatton » et cVit «i» 
r^fHirafit.iuie porte de la citadelle qn'.ou a. découTcrt les inscripT^ 
tionstlatmevi^s débris.de comich«»et autres fragmens que JVLfDei* 
Tèlly publie -et décrit dan» soa.i^^. picmoire. Oii y remarque par- 
tÎQuIièreiTient trois tombeam de l'époque romaine^ distingués 
par les riches sculptures qui les ornent , et qui représeuteut uo« 
fc^me jouant delà lyre , un efemme portant un disque etunepaknc, 
un jeune homme courert d*un ^^^i/m gaulois et jouant de la flûte à 
Fan ; unrepas sons un berceau de treille^, et oii l'on.voil f amour.vok 
tigêant au-dessus des convives ; un oiseau béquetant les raisins, et un- 
écureuil se cachant dans le ifeuillage. Sur un autre bas>*rei ief un per.» 
sonnageâgé, a§sts devant un comptoir charge de poids, s*en|retient 
avec un autre personnage debout , et tous deux comptent sur une 
abaque, si ce n'est pas toutefois une bibliothèque de manuscrits en 
r^oieaUyOu bien des pièces d-étoâes dans des tablettes.Quoiqu iLen 
soît y le. sujet de ce bas-relief est très-intéressant, rien de sembla-' 
ble n'ayant été observé encore sur les monumens. Oh doitsdono 
approuTer le zèle que M. Devilly a mis à faire connaître, les pré-*» 
cîeùx fragmens qu'il puf>lie aujourd'hui; on doit aussi partager 
les regprets qu'il exprime sur la destruction de plusieurs autres* 
morceaux d'antiquité qui existaient à MetK dans les derniers siè* 
clés y et le seconder dans les vœux qu'il adresse à radministrationr 
locale et à. ses concitoyens pour les engager à veiller à la. con- 
servation de ce qui subsiste encore, ou qui pourra être découvert' 
à l'avenir. Le goût général des arts et des recherches savantes, qm > 
se répand de plus en plus ,en France chaque année, permet d>s« 
pérer que les vœux de M. Devilly ne seront pas stériles. Partout- 
la recherche et la conservation des monumerts de tous- l^s Agest 
est recommandée par le gouvernement ; partout on s'occupe de 
leur description; ce sont là les réritables archives monumentales 
de la France; le xèle de M. Devilly trouvera donc desâmi^ateurs,* 
et ce zèle sera honoré de la reconnaissance «t des suifrages du 
monde savant. C F. ( Revue Ency^l^ sept. i8ikB> p. 709; ) 

MYTHOLOGIE. 

^77* YoTAGE ET ACQUISITIONS FAITES ▲ M ExiGO (Gaze^/e Littér, de 

Xo/i^re^, du 10- janvier i82i^.) . 

. I^. annides , k culte et les productions de l'art des nations 
•de l'Amérique y savant l'arrivée des Européens, ne iK^us son^ 
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eonnns que par les rapports plus ou moins fidèles des Espagnols. 
On ponirait supposer que le besoin , sinon d'excoser , du 
moins de pallier les horribles excès couiniis- contre les indigènes 
dorant et après la conquête , a. porté les amtenrs castillans à 
peindre soua des couleurs peu fevonibles les mœurs et les cou- 
tumes des peuplades mexicaines ; la vérité nepoÙTantétre connue 
À cet égard que par le témoignage formel des monumens, 
c'est rendre un service éminent à l'histoire que de recueillir les 
témoins épars de l'ancien état moral et politique des peuplades 
d'Anahuac. Le voyage de M. Bullock (i) se recommandé spé- 
cialement sous cet important point de Vue. On découvrit vers 
l'époque de l'arrivée de cet Anglais à Mexico, plusieurs anciens 
monumens enfouis, dit-on^par les ordres de Cortez et deses suc- 
cesseurs. Le principal est l'idole du grand Teocalli de Mexico: 
e'est une figure monstrueuse et qui ne manque point de certaines 
proportions quoique exécutée d'une manière grossière. Mais ce 
qui eat au moins fort douteux , c'est que le travail de cette idole 
ait des rapports marqués avec les produits connus de la sculpture 
égyptienne , rapports que quelques personnes prétendant avoir 
observés à Londres en examinant le fac-similé de cette idole ra- 
porté par M. Bullock. Ce voyageur a enrichi sa collection de 
la statues originales de divinités mexicaines et àufae^imile de 
toutes celles qu'il n'a pu acquérir. Si l'on doutait encore de 
l'habitude des sacrifices humains parmi les Aztèques avant l'arrivée 
des Espagnols, cette horrible coutume serait prouvée par les images 
mêmes des dieux, qui sont souven^t figurés dévorant les victimes 
humaines égorgées en leur honneur (2). Ona égalementretrouvé la 
grande pierre des sacrifices, espèce d'autel couvert de sculptures 
l^arbares. Celui de ces monumens qui attirera plus partiènlière- 
ment l'attention des savans, est sans contredit lefiic-similé en bas- 
relief, connu sous le nom de zodiaque de Monté zuma. 

M. Bullock a enfin recueilli quelques manuscrits aztèques et 
en a fait copierplusieors autres. Il possède , dit-on^ des fragmeus 
originaux du rapport en écriture mexicaine envoyé à l'empereur 
Montézoma par les magistrats dc$ côtes sur lesquelles débar- 
quèrent les premiers Espagnols: on reconnaît dans cette 



(1) Annonce dans la Gazette littéraire deLondres, IojanvierI894• 
(l) Une des idoles découvertes récemment est nn serpent de près de 
60 pieds de long engloutissant un homme. 
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peinture^ les Taisseftux> le débarquement et la cavalerie des es- 
pagnols figurés par des centaures , c'est-à*dire par des homme» 
à corpa de cheyal. Cet animal surprit et eflEraya surtout ks Mead- 
cains qui d'abord le crurent immortel. Mais deux cberaux ayant 
été tués dans les. premiers e];»gagemens contre k^ Espagnols, les- 
Mexicains promenèrent leurs têtes ^n triomphe et célébrèrent 
par des réjouissances publiques cettejrictoire sur ces êtres incon- 
nus et si terribles , mais qu'ils pouvaient désormais espérer de 
détruire. J. F. C. 

278. Die THEoooivix ues Hesiodus als Yorweihein dieErkentniss 
der seltesten Urkunden des meuschlichen Geschlechts. La théo- 
gonie d*Hésiode , considérée comme initiation k la connais- 
sausedes plus anciens titres de Tespèce humaine, par Ch. G» 
EisziCEB. In-8; Leipzig; i8!t3. 

Les archaeologues allemands- mettent depuis quelque temps un 
zèle particulier à jeter du jour sur les^ teinps qui ont précédé 
Homère; ils cherchent à établir une filiation entre le culte nature^ 
et simple des anciens Pelages, et cette riche et brillante mytholo- 
gie qui est un des principaux ornemens de ses poèmes. M. £iszni&r > 
pense que l'on peut retrouver dans Hésiode les. traces des pre- 
miers pas que les hommes ont faits sur la terre ; il s'oppose à la 
doctrine qui ne voit dans la théogonie que le reflet d'un système 
plus ancien: il veut qu'Hésiode eu soil néellement le créa^ury.qu'il 
ait parlé en connabsance de cause f et non comme un homme 
qui répète ce que de son temps on a cessé de comprendre. C'est 
j>our lui le sage par excellenee : embrassant l'univers d'un regard 
philosophique et pénétrant, il a chanté les phénomènes de la na- 
ture ^Thistoire des hommes, le culte des dieux, sans qu'aucn» 
système antérieur vint le détourner de la contemplation du vrai, 
et c'est à lui que la nation grecque doit les développemens de ses 
sciences et de ses arts. Cela po^é , M. Eiszner entre dans le détail 
de sa dénM>nstration , et, à commencer par le chaos, il expliique 
toutes les circonstances de la création au moyen^d'étymologies- 
grecques. Il transcrit d abord un certain nombre de vers de la 
théogonie, puis il leur consacre plusieurs pages d'explication, et > 
reprend bientôt la suite du texte et de nouvelles explications.. C'est 
ainsi qu'il a rempli i36 pages d'observations fort intéressantes,, 
quoiqu'il y en ait beaucoup qui soient susceptibles de contradit:- 
lion. Nous regrettons fort de ne pouvoir présenter ici quelques- 
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niMfc des ingénîeiues idées de l'ateteab, qaî a satTÎ pour le texte 
riditîionide WoKy se permettant néanmoins les chnugemetis exi- 
gés par lia narche de son système , et signalant en cliemih > dois 
intefpolatioos, sans trop entrer dans des discussions pliîtol ogiqbes; ' 
Nous ne pouvons que recommander la lecture ou plutôt l'étude 
de cette production,* qui^fait de la théogonie tout autre chose que 
ee que Ton est habitué à y voir communément ; et nous nous abs- 
tenons de prononcer sur les résultats, ce que 'nous ne saurions 
fa ire, sans une excessive téméritij, à moins d'entrer dans des détails 
<|ue ne comportent pas les bornes de ce recueii. ( Re9% JSncfcL 
janv. 1834 9 P<'£[c 1 56* ) 

^7$<;DEiHvioiA,mis AB HfiKonoTO ET iSQUALiBus âttribùta^ paii- 
ca commentattts est P. MôIIer. 3 1 ji. In-4*' Copenhague. 

aoo. Des idées des ancii.vsËgyptiens sue les EUFEas^et sur l'état 
après la mort^ par le Prôf. Tho&lacius. {Skandinapiske Litte- 
ratur selshahs ^Arj/fer. Tome XIX, p. i65. ) 

. M. Thorlacius, qui avait déjà publié une dissertation sur l'an- 
cien temple de Typhon, commence par observer qu'avant la fin 
du'dernîer siècle on ne pouvait guère consulter que les an- 
ciens auteurs; mais aujourd'hui' nous trouvons une nouvelle 
source de renseignemens dans le grand nombre demonumens que 
la Commission française , et les voyageurs qui l'ont suivie nous 
<fait .Élit connaître.- Dans ta* première partie de son mémoire, 
M. Thorlacius examine les procédés et les usages des Egyptiens 
dans la conservation des corps morts. Il ^transcrit les détails 
qu'Hérodote nous a laissés sur leur embaumement; il décrit en- 
suite leurs funérailles d'après Diodore et Porphyre ; et le grand 
nombredc momies que Ton a trouvées en Egypte, et transportées 
en partie dans nos contrées, l'a mis à même dé faire connaître les 
diverses manières des anciens Égyptiens d'envelopper les corps. 
L'imitation de la forme d'Osiris dans les enveloppes des momies 
lui parait avoir été un acte de dévotion semblable à celui du moyen 
âge, lorsqu'on se faisait enterrer en habit de moine. Il fait une 
aàention rapide des divers objets qu'on a trouvés dans les cer- 
cueils des momies. Dans la a^. partie de son mémoire, l'auteur 
passe aux grottes sépulcrales , dont il prétend que la millième 
partie- seulement est connue, et qui justifient la remarque des 
anciens y disant que l'Egypte était un pays suspendu en - l'air , à 
cause de 1^ grande quantité de touterralns qui en minent le soJ. 
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Il ^oveiMsctt pfaiii«lblel& Q^jectiire de qUel^ue^ «iVéns d's^rèt 
laquelle le temple de S^rapis;.aitilà| ftuiwaat Simbodi, è 1 oii(|ftt 
de M emplii% élak le cetttre des coinmimlcfttioos eouterraînee. * • 
. Quant aux idées des Égyptiens sur Fêta t àtsAmiti après* hi mevt^ 
l'aatevr les résame* amst qaTû suit dans la y. partie de son 
méfuSoûre: x\ KçwkBYmmatXÏh&Okme est obligé de rendre cùaipte 
d« iaeondaite.SaTéttiiioa aveeles ancêtres d^end de ce comptép 
9îk esttrottvé digne de cette réonton , il se réjouit des actions de 
sa .Tle ^sséca ^^ attend l'épo^e oii ilrpoarra passer à un état supé« 
rieur. 2^. Ceux qui se sont mal conduits sur la terre sont con- 
damnés à tiB séjour cruel , par exemple dans lêcorps d'animaux 
méprisables. Les bons deriennent au bout de quelque temps dés 
êtres d'une nature plus élevée. M. Tbqrlacîus cherche à prouver 
chacun de ces points par les tableaux allégoriques qu'bn a trouvés 
dans les tombeaux de» bords du Nil, et qui lui paraissent réfuter 
les assertions d'Hérodote et d'autres écrivains anciens. Hérodote,' 
par exâftple, a^it appris que les Egyptiens croyaient que l'âme, 
immédiatement après la mort de l'homme, passe dans le corps • 
d^in attîmal^ et reprend la ferme huotaîne apHs 3ooo ansdemi^' 
gration. M. Thorlacius pense au contraire que les monumeas 
Bôi» dcmnentisne idée plus exacte des»opini0ns égyptiennes au 
sUfeC delà tie future; 

Une peinture tirée des tombeaux de Tlièbes et qui, dans i'oU'^ 
vrage de la commission d'Egypte, est interprétée comme étant l'ex-*^ 
pulsion d^aue momie- dss eAfens, parait' a M. Thorlacius représen- 
ter rititroductioade la momie, sasaitetificationelsos passage d'un' 
état saia^ à un aMre état entïOré plussaiilt. L'ensemble du tableau, 
^t-tl,' représente leS' diverses pafrties des en^rs, dont chacune' 
est indiquée par un lion couchant* Celle de \k droite est complète; 
su» la gaache otXf im voit-dessrnées que des moitiés. Le graud «il 
est, Bon éelmi de la Frôvidenee, mais eelca de l'âttentioii; cètt^ 
stgiiificatîon du symbbte est confirmée par les 4 oreilles qut y sont 
peintes r tour doit être yeux et oreilles dans la sëène' importante 
qui mi eoiûflxeiifeer. >La momie étend là main pour être reçue aux 
eali»«sv«ais*tt faut d'abord qu'elle subtssCf tfi&e ddublé isancb^fi-^ 
eatibilavant d^aUerplus loin. Cet1« senctification se.faît par deui} 
persooites qui étendent les bras vers élle> et par deux serpetis o^ 
umii|i< sacrée &'4me monte etisuite dans le bateau ihystlqu^ 
qm a d^> kl. i()fftttt'd''mi^ scarabée; et làt dieu reedimatsi^biè k 
sa tailla, à'S»niajeslé,è>soii^RMisqae de Xtipite^-Ammoh', ail bfttoA 
G.ToMcL 16 
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iHigural et à la «ief^du Nil^ se tient à ses c6tës; sept oiseaox'symhp'-' 
]ic|ues tirent le bateau. Plus loin est un bateati plus petit; le sca- 
rabée a pris une forme perfectionnée ; 1 4 beaux génies , sous la 
figure de femmes , le traînent dans une antre division du tableau. 
Il est à regretter que la fin du tableau manque, nous y aurions* 
sans doute vu la représentation du troisième état plus parfait de* 
rame. L'anteur> dont toutefois- nous ne garantissons pas lesexpli* 
calions , trouve les idées des Egyptiens élevées et profondes , et 
pense qu'elles inspirent plus d'estime pour ce peuple. D.>G. 

28 1. Sua iiEs Jaïnas. La secte des Jeûnai tire son origine de 
celle des Bramines^ mais elle diffère sur quelques points dç re- 
ligion. Les Jaïnas sont partagés en cinq sectes, .dont la.dissenv- 
blanc<i^ est presque nulle , savoir , les Digumburas , qui ne- 
font pas usage d'babillemens ; les Teru-purU-his ; les DAouryas ; 
les Lounkasy eiXtsBoudhus. Les Jaïnas diffèrent aussi des Boud- 
dhistes sur rbistoire des personnages qu'ils ont déifiés , mais ils- 
admettent la transmigra tion« Dans ilndoustan les Jaïnas sont ap- 
pelés communément Syaurasj et se distinguent en Srav€tcas ou; 
laiques, et 5aliV,- pu clergé, 

f 1°. Le nom /oiWa, ou Jaïnu^t&K dérivé du m o^ y ûur, vainqueur,. 
deyV, vaincre. Selon cette secte d'Indiens, toutbomme quia vainca 
les buit grands crimes marqués «pMr leur religion obtient le 
nom de jinu , ou vainqueur. Ges crimes sont : manger pendant 
la nuit; tuer quelque animal ;. manger les fruits des- arbres qui 
produisent du lait; goûter le miel ou la viande; posséder des 
richesses d'autsui; prendre par force une femme mariée ; man- 
ger des fleurs, du beurre et du fromage ; adorer enfiin les dieui^ 
des autres religions. aP. JjiC fondateur de cette secte .a été^ selon 
les sectateurs, un Btamine, appelé i{âAtf6^f/âk/tfv« , qui fut in- 
carné treize fois. Le dernier Jogi^oii grand-prétré dés Jainas^. 
fut Muha-viru , qni , à ce qu'on dit , s'incarna 27 fois. ARûta^vim 
eut plusieurs disciples dont le plus distingué fut Çoutumu-souami^ 
lequel, dans le jour de sa mort, il/i<Aar(4i>v. envoya. à la résL-> 
dence de Devu-surmnu^ afin que sou esprit ne fût pas trop ^^i'-- 
gé de celte perte. Maha-viru accorda aussi à dix-«ept de s«s dis— 
cipl^s. d'éire délivrés de leur corps, et de passer avec lui. 3^ Il 
est bien difficile de faire connaître tput le système de K-i religion^ 
4es Jaïaas; car ils en. put euz-m^ikiea différentes^ oplkiioi«. PUirr» 
sieurs d'entr'eux.s'approqbent beaucoup de la crojwnée des B«^ 
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mmes. Ils se marient comme les Bramînes, brûlent les badavres' 
des morts ; mais ils n'observent pas le ShraddhUy ou la fête dû 
deuil. Les Jaînas puristes vivent en mendians. Les Jaïnas les plus 
profonds sont habituellement sombres, s'arrogent les droits dé' 
déité, et nient l'a ntorité de Dieu. Selon les Jaïnas ^ il y a deux 
espèces d'esprits^ l'un libre, et l'autre eiitouré de matière. La 
religion les purifie naturellement, et immortalise ceux qui la 
possèdent; l'irréligion salit, dégrade et ruine les hommes. Ton- 
tes les affaires humaines sont réglées d'après la religion ou l'irré- 
ligion. 8 milles au-dessus du plus haut du ciel tout est obscurité. 
Après le plus haut du ciel, vient le ciel où sont tous ceux qui obtien- 
nent la félicité éternelle; ce ciel a 36,ooo,ooo de milles de longueur, 
et tous les habîtansde ce monde occupent seulement i,332 coudées 
«le ces régions» Au-dessous de ce ciel, il y en a cinq autres, qui sont 
habités par des ascétiques, qui ne sont pas aussi purs que les pre- 
miers ; encore plus bas il y a douze antres cieux où les bonnes 
œuvres élèveront les hommes; après vient la terre suspendue 
dans l'air ; àu-dessons de la terre l'eau, et , tout au# fond, les té- 
ntèbres. Tous ceux qui pécheront dans les douze cieux devien-' 
dront de nouveaux hommes ou anitttaux ,' et seront condamnés • 
aux tourmens ; ceux an contraire qui seront vertueux sur la terre 
occuperont leur place de bonheur et de rq>os. 4^« Les Jaiiuis se 
baignent tous les matins, et battent leurs h^billemens et leurs ma-' 
telas poor les purifier ; ils adressent leurs prières à toutes les 
personnes qui possèdent les quatre qualités ^Vrihuntu , Siddhu , 
Acaryu^ Oupadhjraya, et Sadhou, Ils font aussi des actes de sa- 
gesse, de religion, de bonne conduite et dé dévotion, en se pro' 
menant trois fois autour d'un de leurs temples , faisant des révé-t 
rences, et offrant des prières devant l'image de leur Jogi ou 
grand-prêtre ; ensuite ils visitent leurs guides spirituels ; et leur 
font des vcenx pour la journée , après quoi ils demandent l'au- 
mône dans un certain nombre de maisons pour leur subdstaUce 
journalière; en retournant chez eux, ils prient pour obtenir le 
pardon de tous les péchés qu'ils auraient pu cbmihettre en écra- 
sant parmégarde des insectes en marchant. Leurs detoirs sont 
si nombreux , que la crainte d'ennuyer nos lecteùi's plutôt que ; 
de leur plaire nous engagé à en supprimer la récit. Tous les Jai-^ 
nos qui \ en observant leur religion , se rendent dignes d'adorer le ^ 
dieu Indra , et autres dieux , et se délivrent des chaînés de ce 
monde , obf îennerit une complète émàncijlation de laf matière « » 
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et dCTieiifi«iit l'objet de r«dorat»on de tou» \^ homme». Pendant 
1« d«i,i*re maUi^e d«:« /«*««* , W des dUciples de ce^te sert* 
lç«r r^pèW: d«» prières , «t leur raconte des louanges des /ai«a, 
.iendX^ Apre, le décès, le* cadavres des /«iV«w. sont brûles, 
cainme aussi le bal«i aw lequel il» avaient balaye le chemm et 
lew pUçe pour ne pa» tue? le» insecte», leur b^ton, leur sac 
Dour mettre les aiwAnç8,et «npain de ç^te de. fr9ment. ( Miat._ 

.' 0„I ^ nn. \ F. M.W. MO*Ç4TI. 

j<mme . W»T- »*»4i P- »»•; ^ . f . 
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ÉGvPTKipar M.Thoklacius. ( i)a/w* Zjtter/^^ 7ï(^en,rfe,,i8!»3, 

A l'occasion de Vinstallatiop du. recteur «nnuel de l'université 
de CowJnhagwe, le conseiller d'élat.Tbqrlaci»» H &»' P^**""? «^"^ 
dijwrtation acadéraiqme syrl«s renseigneme.^ fournis au suj^t de 
l'ÉgTpte ancienne par HéliodoT* r «"teur gvec de la ydie phéni- 
cienne d'Émésa , et qui vixï^it yer» la ûo d« 4 . «««le de L.ere 
chi^tienne. Son grand oiivrf«e,le»^^w/»Aï««cî,contiem, wvao* 
1* témoignage de voyageur» modernes, beaucoup dç détails |p- 
TM3iCT»pWq»e»et ethnographique!*, et d'autres qui soiitujile^ppjjr 
ITeonnaissance d'e l'état an«^ de l'Egypte. On peut envisager 
cet onvtage. sou» A>?ia. rapporte : sous celui de VWstpirs. et spi^ 
cetol d» i^oman ; c'est nf4u»e U seul rçmân ççmplfît que nous 
avons reçu de l'ancienne Uttérat«r* grecque, M. Thorlaçius ç» a 

eittoit plnsiw» paMag« «el*»*^»* ^^. «-^''g'*"^ ^^ ^'^SS\^' Ç»»?»; 
ri» grand-prétre de Memphis, explique, loi» d-C sop séjoi^ a 

Deiphe» et en d'autre» occasiom , son opinion %v^ les soqrces dfl 
NU etsnr le cours mystérieux de ce flei^ve jU Récrit la fête du 
Nil' et signale la différencç entre la peligie» d» p«««).l« et If 
mtstères des prêtres. U v^nte laMoctrine é^^ée des sagçs de l'E-, 
CTPl«.qm tendait à l'investigaUon de.s choses célestes, k la réu- 
frif» avee la divinité, et à l'augmentation du bien^étce s<Jcwl. 
GeiModant CaUsiris admet dive^i, degrés d9nscette&a.gesse,etil 
»rofie inie la do«trin« de» gynwoçopbistes d'ÉffeJopie av.U tf.- 
♦eiiiiun pin» hiwfdegré de perfijc^ip»» m^ «ÇU* ^ JEgjtpUen». 
tandis que 1» sage, d'Egypte çhfln?ha^«înt à pwfwip ^\«n<;qni- 
merc* sublime aw W» tmW dJi -«pel» 4'WM^« PfTPtW f "- 
quûent les morts par la «aftie- H^M^b* «* qn«lq.u« çbapitw 
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remarquables iût cet oV^ek. 1\ inti'oduit siit )a Scène nile fti'ètè qiti 
force par des arts magiques Tânie dé io'ù fils ittort k'^l^ermhent, & 
lai révéler son sort et ceîiiî de ses aùlrés'ënTans. Lé gVaiid-pî'êtrfe 
témèighe son ayersion pour cette, magie n'ôflré. A Td^ti dé sa dis- 
sertation , M. Thorlacîus décrit le costunle iet l'instâ)lâtidi^ dû 
grand-pfétre de Mem^his, les cérémonies dé ses fànéràîffès; étc 

9S83^ HlSTOlBB DK I.'ËCTPTK SQUS IiK GOD'VEES^EMEHTDE MottAM- 

XX&-A1.1 y au récit des événeinens politiques et militaires qui 
ont eu lieu depuis le départ des Français jusqu^en.iSaS; par 
M.Fél. Menoih : ouvrage enrichi de notes par MM. LANotiS et 
JoitAm» » et précédé d'une Introduction eistoeique par 
, M. Amdb. a voL m-8^i^ iopprimés s\irtrès-rbeau. papier, avec 
. nu allas Ulbogvaphiéi Prix, ao f.^ Tatlas color., aS f.^Paris;i823; 
▲rthus Bertrand. 

lie^ è^éifetnètl^ ^tii Se s6ât {(as^ éiif É^pC/defifaîii le rètovf 
âé notféafmée d'Orient étaient presî|iie etttiêjrement ittcoiiâtM 
^^h ËUtopé t dés bt4iits àé joaiiiâttx et Ités récits ineompletB de 
<|il<él<|tiés tOyageuH étàîeifit just^u'ici îeS s(îtf)és^tiùrc«^ offtrtcs Â 
Pblstoire pôtitr rcféuéiîlir ïes faits tiombre^K d*u** iiltérVftAe de 
vîrigt-tfdiS atiS: Cettiè lacune tient d'éhre reffipliepar I^oilVragédb 
'M. Men^in, où se trduTetit rassemblés lei détails tes piof ci»- 
t\éH% et l'es plus {Circonstanciés sur Tongtilédtf vieenroii silr ton 
'Aihvx dnhs là catrière militaires Stit^ ses'infr^^H jMHtiqnes, sitr 
%bti avéiiéitieht nu pouvoir, sui^ sott 'hdil^niMta^tk»ft et psf ses 
guerres dabs l'At^bte et TÉtbiopie. Oa y toit Mobam^séd^Aly , 
d^abôi'd simple offîciéi*^ iié Ir la CéVak' dans .la lïoMélitt^ «t 
ifyant fait seS premières arines é^ É^{)te totitré les-Fninçaftf, 
prendre tout è èônp , dpfi-ès le dépâft de 1I09 -taupes 4 ohascear- 
dant màrqtié dai^s hés affôires de TÉgy^K U-nè siftgtat«e anar- 
chie déchirait dlors cHte n^albeurense con(fe*ée ; 'lêè^ MainkitalEs et 
lés AîbfltlsrîS , c'tcitA parrinflùpilce secrè<?e de dîip€WPs ptrissantM 
de l*Èuro{î6, se disputa tent trrt pouvélt éphérvère, et s'artir- 
cbaîènt ft)tit à tout !a capitale ^t les prtf Minces. Mohainiii^->À)^ , 
cTâbôrd allié des Maml6ttlS, lôume bieAiôt ses arafri» céntrlB 
eux, et dévient îeiir plus afdeét enwémt; fl-tenr livre pkni'eufs 
batailles où Ta Victoire n'est pas toujours de son cdté; miriâT les 
babitafis dû Caire , afhetktés pàrr les Cbeykhs, assiègent en Ibuife 
îa cîtâdélîë, dépôsëfit Khourc^diPacba qui était àlots goûver- 
ti'eiif de rÉg^ptê, et décernent à* Mi>bànwna«d-Aly la putssinee 



. 34^ Histoire. 

•uptéme*^ Cependant I au milieu de ce conflit, la Porte s'efforce 
inujtiiemenl^ de faire rentrer sous sa domination le pa^s que rin- 
dispipl^ie <Jes,apIdals et l'insubordination çles habitans ont sous- 
traita senauterUé. La cause des.Beys, secondée par Tinteryen- 
tîon des Anglais , l'emporte dans Ip divan > et une escadre turque 
vient mouiller devant Alexandrie pour appuyer leur réintégra- 
tion. Mais c'est en vain que le capitan«pacha veut faire exécuter 
les ordres qu il a recns : hi désunion de ceux qu'il favorise , les 
représentations desuietnasy et la conduite adroite deMoàaromed- 
Aly paralysent ses efforts. Enfin, eu 1807 , les Anglais, comptant 
sur Tassistanee des Masilouks pour soumettre l'Egypte an gou- 
vernement britannique, préparent une expédition centre le vice- 
roi , et effectuent «ne descente à Alexatrdrie. Mobammed^Alyy. 
aidé desluniiêres et de^ conseils de M. Drovetti, leur livre ba- 
taille et les force d'évacuer le sol de l'Egypte. Cette tentative in- 
frueiuetlse'idel'A^leterre était presque ignorée en France; elle 
.e&tlongMemept racoi^tée dans l'ouvrage de M. Mengin; età ce ré- 
•cit.sucuède^ celui de plusieurs autres événement non nboiAs im- 
porlan» $ tels que la sanglante catastrophe des. Mamlouks dans 
'la citadelle du Caire » la guerre contre les^ Wéliabites, les vic- 
toires du vice -roi dans l'Arabie , Texpéditioa de son fils Ibrabym 
dan&.le pa.y^.de Nejd^ et plus récemment , les conquêtes dls- 
.xnayl, le pjus je^Be de ses enfans, dans la Nubie et l'Ethiopie. 
L'ouvrage, est' terminé. par une statistique générale de l'Egypte 
telle* qu'elles efirt- aujourd'hui : l'auteur y. passe successivein£nt en 
revues tous les détails de l'administration civile , agricole et fi- 
iviVi^ière dtt pays ; l'organisation et la hiérarchie de l'armée, la créa- 
^tiiondes tribunaux^ le dénombrement de la population, les progrès 
d« i'indiistcie mécfipique , les diverses branches du commerce, en 
un m«t» tout ce .qui sert à faire connaître d'une manière précise 
la |]ihy4ionimûe 'actuelle de l'Egypte. Le manuscrit de M. Mengin 
,a été revu, en entier par M. Edouard Gauttier^ qui a su donner au 
style de l'auteur des formes généralement convenable^. Mais ce 
, qui recox^piande particulièrement l'ouvrage à l'intérêt du public, 
c'est ]a part qu'ont prise à sa rédaction MM. Langlès, Jomard 
et Agoub;les deux premiers 9 par les notes savantes dont ils l'ont 
«nri^liiy et le troisième, par ï Introduction historique qu'il a 
plMQée e4 tête du premier volume. Un autre morceau du même 
fçenre qui précède la traduction française d'une rektion anglaise de 
l'expéd^Uon britannique contre l'Egypte , avait lEait connaître 
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tMU Agoub) Égyptien d'origine, et élève de nos lycées, comme un 
jécriyain déjà familiarisé avec les secrets de aotre langue, et joif- 
4i:Dant cet avantage à toutes les ressources de l'étude et de l'iiua- 
ginatiôn. Sa nouvelle Introduction est également remarqua1>le 
^OHs tou$ les rapports, et les qualités brillantes dujitylerépon- 
4]ei>t dans ces morceaux k /la solidité du fond^ , à l^mport^pc^e 
'Comqiie à l'intérêt du sujet. ïlîous faisons remarquer ici fsette al< 
•liance trop rare dans les auteurs français qui prétendent au titre 
û'écnvain ^ parce qu'il en est trop peu qui conviennent que les 
plua précieuses qualités 4u style sont insufli^ante^ poMr 4<xi'ober 
au lecteur . 1 aridité o« la futilité d'un sujet quelconque ; pn 
n'aime plus en France les /sngw difficiles ; il faut instruire et 
plaire tout à la fois^et le lecteur de l'ouvrage qtie nous annota 
çons y trouvera réunis ces deux genres de mérite. C. F. 

a84> De foktibi7s geoobaphigoecm strabovis commentation- 
nes duae, par Heeren. Prix, ii g^ GÔttingi^e; Dietrich. 

:)85. GçscHicuTB der Griechen. Histoire des Grecs, par le D**. 
Fa. W. GÔDICK.K. in-8®. X et5i3 pi Berlni^ 182a; Voss. 

Cet ouvrage mérite d'être distingue de la foule des produc- 
tions qu^a fait éclore l'intérêt /qui s'attache en ee moment à la 
Grèce. Il se recommande y non par des recherches pro^ond(*s , 
■lais par la facilité du style et même, par les agrémekis que Tau- 
teur a su répandre dans .sa narration , autant que le oomporte 
la forme d'un abrégé. L'introduction (p. i-Q ) présente le ta- 
bleau de lasituationactuelie des Grecs. La section ir«. ( p. 20-81') 
porte le- titre peu ^ïonvenable d'Ai>/oz>^ des Grecs avant et.iu- 
xÉnxATMiEKT Apais ia prise de Troie ; car , après un coup d'fleii 
rapidesur lescommencemens delaGrèce et les temps héroïques, 
l'auteur y traite des progrès de la civilisation , des sciences et 
des a^ts jusqu'à la chute de la liberté grecque. Cet aperçu ai^ 
lait été mieux placé après l'histoire politique. 

Xa section II (p.85-3/i9) traite delà Grèce indépendantet y 
et d'abord de l'histoire des peuples principaux considérés dans 
leur état primitif d'isolement politique. On regrette que l'iâu- 
teurait omis l'événement le plus important de cette période;, 
leretourdesHéraciides* Après avoir parlé du Péloponnèse, et eu 
particulier de la législation de Lycurgue et de» guerres des 
Messéniens, iU'ocoupe d'Athènes et des lois de Solon^ de la Thés- 
^lie^ deJ'Épire, des tles et des colonies grecques. Il décrit en- 
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s^ê ffiêioire, 

iiiiler^tdetA Orèee jfMqii^à kbiitiiële deMatée^Ja <Mcec|«nAI 
la prépondëranee (FAlhéiiM , b ga^rrt du Pélépdimèae,>i'adiiiH 
Hktratlon -de Fériclès, la Gréée sons la^ |»rédomkiaiioe da ^pRUc 
la Grèce depuis la bataille de Lesetres. 

k ftedioiim, ta Grvoe^ftj|Mii<torrey contient ie^dîviakMiaiiiw 
irantes. i*. Domination des Macédoniens. La rapiditédela aDévcle 
de rant^Qi*, an milieu d'éréncmens eompKqnés» ne ttmim à l^ouni- 
titifde , ni à la clarté, ft^. Doftnnation des Romains; 3<». Rnpirede 
'fiyzance. 4^. La Grèce sous les Ottomans. Cette partie contient 
l'histoire des dÎTcrses tentatiTes des Grées pour a i iiîp sr à k li- 
berté, le récit de la lutte où ils sont actoelleroent engagés , tt 
l'exposition des bases fondamentales de leur n ouv dt c o o a a t t t n tion* 
{AUgem.Lker, Zeii,^ noT. iSaS^p. 546*547. ) Gw*Â.P. . 

a86. De fontibus HisTOEiAEim Litii commenta tîo prîor, psr 
LAGHHAiiir. Prix, 30 gr. Gottingue;'Dietrich. 

287. JoANirxs Laueektii Ltdi de estentis quœ supersuntf aoà 

cnm fragmento libri de mensibus ejusdem Lydî , fragmento^e 

ManL Bôsthii de diis et prœsensionihus.lLx codd.regiis c^ 

dit 9 graecaque sopplcTil et latine Tfrlit Garolus BensAcms 

, Hass. Parisiisi è t3rpQgmphi& regU » i$23, kh^ p»r^ 

On aait dans le monde saraut que le manuscrit grée eeiltenitt 
divers ourrages de I^ydas, fut apporté dé Constantîaople par 
M. de Choiseul Gonfôer , et que le traùé des magistrats rtmuwftf 
tiré de ce manuscrit, f&t pubKé à Paris, en r^tn, par M. Fa» anc 
une préfiice de M. Hase. Celui-ci , que ses travaux placent parti 

• nos plus babiles hellénistes , s'est chargé depuis de pubKer le re«te 
du manuscrit de Lydus, contenant le traitédesppésagestX les frig- 
mens de son traité desmois. -CTest donc ici un outrage très-ctffiw*> 
quoique se rapportant à des préjugés qtii înispîrent peu de coa- 
fiance , car la science des prédictions par les phénomènes mét^ 

• rologiques n'obtient pus sur les bons esprits phis decré^t qoetout 
antre genre de divination. Considéré d'après cepremier aperçu,^ 
n'attacherait pas d'abord un bien vif intérêt à l'apparWon d'an 

.auteur grec, quoiqu'inédit jusqu'ici, et malgré tous les soins qtt*3 
a exigés de son savant éditeur. Mais l'histoire de l'esprit ham^n 
est toute entière dans ses opinions, et dans l'antiquité les opi- 
nions sur les présages u'étaient ^pas seulement celles de la popa- 
kice ; la cour ,' le grand monde , voulait aussi connaître les pi«- 



«Iges^ dao^-lcft gnindnr coaitiie dansr fa» pttllèft «flairés de U. 
'vit. A Rmm , le ««l^slràt «t ht p«liie flaftUr«M0^M«ii:4lnMit .!«» 
«ugafcsoii le§ Htr^ de Pél?>5lrâ4 eH «r^^stpèur la «Oor «flM <9oii^ 
tîssDs de Comstantinople , tt fo^lr leurs iniitateiii»> e'est*èMliTC 
pour tiMtt le mdiidei que L^âtis «miposa ce itaitë* On seara doue 
par tet, «Ml par ce <|tte Betftiettty mais te que cifiojeiœl le» 
bomiiies de cette éfioqtte. Un a«tre gituréd^itiBérét s'atlieméiBe 
à eeltH<>ciparksreik9dgnéâiefis que LydttS tiouA a eofiservéi sur 
des époques miitéitetires , car l'erretir est de lenns les^ temps , «^ 
Tespiùt humain a comoieficé par elle ses red^rclies de la iré^ 
lîté. On ttonvera doac dans eet ovrvraçe lliîstotfie de rx>ri||iiie 
de la divînation ches les Roniaiiis ^ et celle des effets <{tte Te* 
attribuait aux éclipses de soleti, aux pksses delà kttie, àl*ap^ 
paritioB dés comètes , ans trefableidens de terre , an lever et aa 
coucher dés étoiles , et joar par jour sfa bruit du tonnerre* Ce 
dùnium tonitmaie est une des plus hardies conceptions de là 
dirinafion anciende; en, le consultant, on voyait ce qui devail 
arriver chaque jour de Tannée ; par exertiplè , sll tonne le i*'. de 
janvier y il s'aérera un vent très- Vif , mais qui ue Attira pas; s*ll 
tonne le %y on. verra lïne ^errc inattendue | le S^les V4ia- 
qneur» éprotirtront quelque îftaihéur après là victoire , et il j 
avra abottdanee ; le 4 , k peuple romain consenthra k faif e la 
paix; le 1 4, disette » gfande abondance de rats et iaortaUtésur 
les troupeaux ;• le 16, le peuple romain sera inquiété par l'em- 
pereur; le aSy insurrection des esclaves; le aO, beaucoup de 
citoyens seront mis à mort par le chef de La cité y eC enfin ee 
-ohef périra lui-même ; le ^ , grande mortalité ; s'il tonne te 4 
lévrier , les hommes auront hi vue et Tesprit troublés ; le 8 ^ Une 
^Uliaire importante sera agitée, et il j aura abondance de pèls*< 
sons; le 14 mars, bonne santé et grande abondance; le i5, là 
peste , etc. Le Diarium , ou Alnianach que Lydus a traduit de 
Claudius Tuscus , qui avait consulté les livres sacrés des Étrus-^ 
ques, est un peu moins divinatoire , et ressemble à d'autres car 
lendriers rustiques ou astronomiques qui sont déjà connus ; on 
y trouve pour chaque jour de Tannée, le lever et le coucher des 
astres, et les pronostics niëtéorologîques que les anciens y atta* 
chaient; mais on n*a pas encore compris l'utilité de ces calen- 
driers , qui sont faits pour une année de 365 jours , lorsque 
l'année naturelle, qui règle ces mêmes phénomènes , prend un 
j6ur de plus tous les -quatre *ans , et que Fctàt du ciel , en lesup- 
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posant tel que le présente le diarium pour un Jon^ donné, n']f 
xépondait déjà plus dès l'année sdiTante , et moins encore ap^èsr 
quelques années. Le fragntent du Traité des Mois , qui suit ce 
Diarium ^ est malheareusement peu considérable ; ti renferma it 
4es indications de fêtes publiques et beancoupde traditions histo'^ 
jriques dont la plupart manquent encore à l'érudition. Dans son 
«naembldy l'ouvrage de Lydns est| malgré l'esprit qui a présidé 
é sa rédaction, un recueil curieux et très-utile à plusieurs égards , 
floit pour l'époque même , (Lydns dont le nom fut Joamtes Laa- 
rendus surnommé LjrduSy du nom de sa patrie , étant né en 490 ^ 
•ayant éflé un des officiers de M cour de Constantinople , et étant 
mort vers l'an 565), soit pour les fragmenset les citations qu'il a 
tirés de plusiepra^autres écrivains qui ne nous sont pas parveans. 
D'ailleurs , les. idées astrologiques tenaient jani de place dans les 
opinions des anciens, il sera désormais si nécessaire de les pénc- 
4rer pour l'intelligence même de certains monumens, que Li 
publication du Lydus est un véritable à-propos pour les ar« 
«béologues ; et quant au travail de l'habile critique auquel 00 
•en est redevable ^ nous n'avons pas besoin de k recominan<|ler; 
la. -préface latine mise en tête de l'ouvrage fait assea connaître aa 
lecteur toute la sévérité de critique employée par M. Hase pour 
oetie publication , et Ton y retrouvera tous les procédés et tons 
les soins qui garantissent la pureté du texte , le bon choix des 
leçons , l'exactitude de la traduction latine , la convenance des 
comment airies sur les parties les plus difficiles de ce texte^ enfin te 
bon usage djBs secours accessoires que d'autres manuscrits pou- 
vaient luifoffrir. Notre suffrage ne peut rien ajouter à la répu- 
tation de M* Hase; nous nous bornerons donc ici à le joindre à 
jceluide tous les hommes qui ont quelque autorité sur les ma- 
;tières de critique grecque et d'érudition. CF. 

■2*88. Spittler'sEntwurf der Gxschichte der Europoeischkn 
Staatew. Esquisse dé l'histoire des élats de l'Europe, par 
Spittler ; avec une continuation jusqu'aux temps les plus 
récens, par George Sartorius. î**'édit. a vol. in-8*^. Prix, 
3 thlr. 16 gr. Berlin; 18^3 ; Mylius. 

Le ïnanuel de Spittler sert de guide pour les cours d'histoire 
dans plusieurs universités allemandes. Cependant il est plutôt 
destiné pour les maîtres que pour les élèves. L'auteur , doiU 
l'esprit était éminemment philosophique, s'est attaché à faire 
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connaitre principalement Tesprit des nations , leurs constitu-^ 
tiojjs successives, et Tinâuence que ces .constitutions ont eue sur 
leur bonheur social : les traits caractéristiques des peuples ne 
sont point oubliés; les éT^nemens militaires sont traités avec 
moins de détails ; la partie diplomatique est aussi très compte. 
X'bîstoîre de TAllenragne parait trop abrégée aux Allemands^; 
Tanteur n'a pas Voulu rétendre[ davantage, par la raison que 
lôrsqu'ilfit son manuel on- enseignait dans toutes les-univërsi- 
fés de< sa patrie rhistoire de Tempire germanique d*aprèsle n^a*^ 
nuel de Putter", qui était fort estimé. Voici Tordre suivi par Spit- 
tler, ordre dout on ne voit pas clairement les motifs : le pre^- 
mier volume comprend l'Espagne, le Portugal, la France, la 
Qrande- Bretagne 9 la république et le royaume, des Pays-Bas; 
lie. second, la Confédération helvétique, TltaUe, Tenipire ot- 
toman, la- Hongrie, la Pologne, Cracovie, la Rnssie, la Prusse, 
la Suède, le Danemarck. L'auteur indique pour chaque état les 
livres qui traitent plus spécialement de son histoire. M. Sarto- 
rius , éditeur de la nouvelle édition , a continué l'histoire des 
divers états de ^Europe jusqu'à l'année i8ai. Il ne s'est pas 
dissimulé la difficulté d'écrire un abrégé de l'histoire contempo- 
raine au milieu de la lutte des partis et des témoignages contrai- 
res mis en avant par les écrivains encore vivans ; il a cherché a ne 
point i oucher aux points sur )e sujet desquels la querelle est la plus 
vive, et à être très-réservé dans l'expression de ses opinions. D. 

siÔg. Stobu deixa cuE&mÂ de' treht' Airiri. — Histoire de la 
guerre de trente ans , traduite en italien, d'après l'allemand 
de Frédéric Sgriller ; par Antonio Ben ci. 2 vol. in-3. Flo- 
rence; 1822; L. Pezzati. 

C'est une heureuse acquisition, pour les lettres italiennes, 
q|je cette tradaction d'un ouvrage historique justement célèbre. 
Elle est remarquable par le mérite de la fidélité. Une notice sur 
la vie, le talent et les œuvres de Schiller, et un aperçu rapide 
des premières guerres et des premiers événemens amenés par 
4a. réformation , forment une espèce d'introduction au travail du 
traducteur. Des notes nombreuses sont destinées soit à sup- 
pléer au manque de dates dans l'original, soit à rectifier celles 
des opinions de Schiller que le traducteur italien regarde com- 
me erronées et peu orthodoxes. Ces remarques sont écrites avec 
modération. {Rev.Encjrcl.y mai 1823^ p, 374.) 
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390. Dft L'oEIGINB et des DiKOMIRATiOlCS AirtSISNirlLS DKÎ PKV- 

PLES allemands; ou bien, Sommes-nous Allemands^ Germains^ 
Cimbres ou Scythes ? {Isis^ 9on Oken^ 4^. ch., p. ^^6; 18^3. ) 

Xf'auteor de cet article , après arotr montré que chaque peu- 
ple et chaque pays a ^e^ propres noms, parld eu philologtep 
de^ l'origine et des dénominations aacieunes des peuples alle^ 
jnands. Presque toutes ses conjectures et ses raLsonnemens sont 
.{ondes sur Tautorité de Tacite , comme aussi de Cicéron , Poim- 
^pottius Mela^ Pline et d'autres historiens grecs ou romains^ Les 
observations dei'auteur lai^ent toutefois quelques doutes sur le 
véritable nom des Allemands. F. M. Iklo. 

'^gt, TsSTAVEirt '90iïti<;iT* dis H&ltlttliihL' $Ett««TKtif Hfon^ 

fl 566 , à Paris , oè il résidait ^àttaù^ «ttblisslidéur d» 1^ de 

' Danemark Frédéric III. ( ïfU Dattské Ma/gd^.^ t^l) f p« %^k) 

Les pièces auxquelles oii à donné ce nom soiit dèùt lettres 
contenant des conseils posthumes que Sehested donne au rdi son 
maître , dont il était en inéme temps grand trésoriet*^ sur le gou- 
Ternement de ses états. Ce qu'il y a dé remarquable dans èés let- 
tres, c*est qu'elles sont cfn français, et signées par J. dé Pâdl- 
myer, qui prend le titre d*abbé d'florchagras. n parait que cet 
abbé était le secrétaire et le confident de cet ambassadeur. Lé roi 
de Danemark ayant appris que Sehested l'avait souvent entre*- 
tenu des ajfFaires publiques de son royaume, voillut savdir ce 
qu'il lui en avait dit. Apn^^ avoir déféré k cette demande, l'éciK^ 
vain termine en ces 'ternies : « Yoilà^ sireF, ^es sentimens qu'arvait 
n feu monsieur votre grand trésorier lorsqo^ii fce créya^mori- 
» bond... et ce que, depuis sa convaie$çeniiè , £1 "swlA souvent té- 
to raoigné croire digne d'être représenté à V. lil.... Je .n'ai été 
^ que Técho de ses paroles, que je n'ai référées que pour obéir 
» à des commandeniens auxquels je n'aurais pu ne satisfaire pas 
» sans commettre un crime. » CM. 

5292. Histoire DES FnjitirçAts; par l.C. L. StSMOirnÊ fit Skslroirj»#. 
Paris ; 1821. In-S. de295 p. Tomes 1, 91^ 3. iVeattël et Wu^l», 
rue Bourbon , n^. 1 75- et même maison à St#asfootirg tt- k Leà- 
dres. Prix, 2 1 fr. 

Eti refaisant l'histoire de France dVpi*és les autéurâ originaux, 
Df. de Sismondi a coiiçu une entreprise à la fois Utile et glorieuse 
dans un siècle où les esprits sages cherchettt à édàircr le pré- 
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sent pav rexpérience du passé. C'était |e seul qioyen de doaner 
À ce.ttfi (ûstQÎre iiii caractère nouyeau ^ de la présenter ayec une 
plijsiQnoiiiie nationalç , et surtout de Tanimer par Tintérét dont 
•jle iiuiQ(|ue. Ce défaintd'iptérét qi|i en rend Tëtude pénible et 
saD6 attrait I tiçnt , suiyant l'opinion M. de ^ismondi, ai; défaut 
de la vérité obscurcie par plusieurs causes* D'abord on ne parlait 
pfis ayeic assez ^e bpnne foi ^ soit dans le blâme soit dans la 
Ip^af^ge* {la secQpd lieu., rien ce coQiprimait comme les entraves 
de Ij) 'ptfi^t' X^^^fff- ^9 riii^toire ; )a philosophie eu était bani^ie^ 
on i^'en faisa.it plusi, <}i(i'un exercice de rhétorique. 

Cqp^pdE^t rhi§tpire est la base de toute science sociale. C'est 
par elle, q^j^t Ton, connaît les institutions mises à l'épreuve des 
siècles I qqe l^Qn voit celles qui conviennent le mieux aux usages , 
aux mœurs, au caractère d'un peuple; que Ton apprend à prévenir 
ou modérer les révolutions. 

Ce q^i a contribué le plus à nuire à la vérité de l'histoire de 
France, c'est , selon M. de Sismondi , une vanité mal entendue^ 
un patriotisme qui a fait dissimuler le crime, exagérer la vertu ; 
vanité qiû se trouve chez toutes les nations qui ne jouissent pas- 
de la liberté. « Qu'apprenons-nous sur l'éducation des princes, sur 
« les njécoAtentemens des peuples , sur les intrigues des ministres, ' 
» si l'oiinous mqntre toujours les rois autres qu'ils n'ont été réel- 
» lement ? qu,ç nous servent les portraits si avantageux, les jus-. 
» tifîeations si habilem^ent écrites des rois bourguignons, dans le 
» père Plancher , des^ rois Visigoths dans les pères Vie et Vais- 
» sette y des roi$ de France dans le père Daniel ? quelle leçon 
» nous donne l'abbéVelIy en faisant l'apologie de Brunehault elle- 
» inémç ? » Aussi. Jf . de Sismondi, regardant l'hi&toire de plus 
haut , et l'embrassant sptjs des rapports étendus et lumineux ^. 
considère, depuis le coipmencement de la monarchie, les effeta 
de la çQ.nqiiétq sur ^ pays conquis, l'influence du clergé succé- 
dj|nt 91J1 droit de répée» 1<? ^^^^ ^^ ^^ nation qui ne se compose 
ensuite quç de grands propriétaires \ comment se comprime et se 
réveille la valeur nationale, le& suites des guerres civiles au ^I^. 
si^le, plus Urd 1^ tyraanie des grands , la révolte naissant de la 
misère du j^uple , l^s fluctuations de l|i servitude et de la liberté. 

On ne peut ^puère donner à l'histoire ce caractère d'intérêt , 
d'utilité et. de grajQcHeur > ^ l'ou n'a pas le courage de la traiter 
ftans.djé^isein^pt. l^ plus Ip^'aiide ennemie de l'histoire, c'est la 
fl&tjteri(i4[ui Va^ttache i^uçb.^r dfsrois, et la. flatterie altère toujours 
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le vrai. On craint peu de mentir à la postérité ; mais celui quî 
▼eut extirper le mal, ou bien en prévenir le tetôur , ne détourne 
point la vue du spectacle des calamités Humaines. Et si, daios cet 
éloignèment du mensonge, les siècles de chevalerie y perdent de 
leur éclat, on n'en verra pas moins sortir les grands souvenirs 
qui s'attachent aux familles historiques. 

Depuis la domination des Romains sur les Gaub^s, jusqu'à 
l'avènement de Louis XVI sur le trône, les treize siècles qui se 
sont écoulés ont formé Fesprit , les mœurs et le caractère de la 
nation française ; c'est par ce motif que M. de Sismondi ne pré- 
sente que , comme Tavant-scène de son histoire, le temps de la 
domination romaine. On y voit le despotisme empoisonnant 
tontes les sources de la vie sociale , la proscription sur la tête 
des citoyens; le bourgeois renonçant à ses privilèges , abandon* 
nant ses foyers domestiques ; le paysan réduit à la plus extrême 
misère ; l'esclave périssant de peine sans laisser de postérité, 
la nation disparaissant ; et c'est dans un pays à moitié désert 
que les barbares se sont établis. 

Lorsque les Francs envahirent la Gaule, ils n^étaient qu'une 
confédération dépeuples sortis des forêts de la Germanie. On croit 
que leurs rois étaient tous de la famille de Mérové. Clovis, qui 
appartenait à cette famille peu connue , étendit sa domination et 
l'affermit en embrassant la religion chrétienne. Son gouverne* 
ment ressemblait à celui du dey d'Alger à la tête de ses janissaires. 
Alors une partie de la Gaule était occupée d'un côté par les Vi- 
sigoths , et de l'antre par les Bourguignons, peuples également 
barbares et conquérans. 

Les quatre fils de Clovis partagèrent le royaume de leur père. 
Ce partage dura quarante-hi|it ans ; et Clo taire i^""., qui sur- 
vécut à ses frères, se vit dès lors à la tête d'un puissant état; 
ses quatre fils, dont le règne fut moins glorieux que les précé- 
dens, divisèrent entre eux le royaume paternel , comme l'avaient 
fait les enfans de Clovis. On vit alors de grands crimes dans la 
famille royale; de noires trahisons, des assassinats, des émpoison- 
nçmens ; une femme affreuse , Frédégonde, les surpassa tons en ' 
cruauté. La cause de ces crimes était dans des mœurs Ifecncieuses 
et barbares , et surtout dans une auibltion sans frein. 

Ce serait prendre une fausse idée des commencemens de la 
monarchie , que de la juger par ce qu'elle est devenue de nos 
temps. Il n'y avait point d'administration civile , point d'action ' 
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commime , point de système cTimpôt^ point de marme f point de 
ministère. Le trésor royal n'était q[a'an coffre dont le roi gar-^ 
dait lui-même la clef ; H n*en sortait aucun argent pour le. gou- 
vernement ; l'église y pnisait quelquefois. Les rois allaient de 
château en château vivre du produit de leurs terres ou usexr 
de leur droit de gtte chez les seigneurs qu'ils voulaient ruiner ; 
quand les greniers étaient vides, les comptes étaient rendus;]» 
justice , la police, l'administration municipales étaient indépen^ 
dantes de la couronne ^ les rois n'étaient que les guerriers de la 
nation. 

Des barbares accoutumés à brader la faim, la soif, le froid ^ 
ayant peu de besoins , adonnés continuellement aux exercice» 
de la chasse et de la guerre^ succombent plus tôt que les hommes 
civilisés aux attraits de l'oisivité , de la mollesse et de la volupté ; 
ce sont pour eux des poisons dont ils ignorent le danger. La 
famille des rois francs , après 260 ans, tomba dans un état d'im- 
bécillité qui dura le même temps. Ils étaient pères à i5' ass , 
caducs à 3o : le sceptre passait des maîns'd'un eniant dans cellesr 
d'un autre,. et la royauté restait en tutelle perpétuelle ; c'était le 
temj^ de cette suite de rois-mineursoufaii^éans, gouvernés parles 
maires du palais , d'où sortit la deuxième dynastie iUustrée pap 
Charlemagn£. ^ 

Ce prince doué d'un rare génie changea l'existence de l'Europe- 
et celle de la chrétienneté,;, avec des barbares il civilisa des bar- 
bares. Dans le cours d'une seule vie il éleva un empire aussi vaste 
que celui des Romains ; mais il anéantit l'esprit d'indépendance, 
chez les peuples qu'il avait civilisés ; il convoqua souvent les as- 
semblées de la nation , et s'occupa de lui donner des lois ; il pro- 
tégea les lettres, les arts, les sciences; cependant la nation était 
encore malheureuse;. le roi, les seigneurs, l'église tenaient toutes 
les terres. Il y avait un de ses courtisans qui possédait 20 mille, 
esclaves ; son rcgne fut im ihélange d'éclat , d'obscurité , de. 
grandeur et d'incertitude* Aucun prince n'a été jugé plus diverse- 
ment par les écrivains. 

On vit ensuite paraître sur le trône, long-temps occupé par ua 
h&rome de génie , un prince faible , Louis-le-Débonnaire. Il avait 
plutôt les vertus d'un moine que celles d'un roi ; il était dominé, 
par une méchante femme; il quittait et reprenait le pouvoir, vio- 
lait ses sermens, souffrait que des év^qu^s redissent s<i cpnfes-. 
sion publique devant les assemblées de la nation. La rébelUo» 
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aoiileTa tes fils contre hxu La deuxième race dégénère ansst ra- 
pidement que la première. La nation perd ses Tertns miKtaires % 
tes Normands ne cessent de la désoler. Une poîgpée de Crées 
a'empare de MarseiUe. Le dergé établît sa puissance , accroît ses 
ricliesseSy et Tétat n'est pins qu'une république théocratique. 

Au surplus y dit M. de Sismondi, dont nous répétons ici 
les pensées et presque les expressions , les temps de l'histoire de 
France les plus remplis d'obscurité sont ceux des deux chan- 
gemens de dynastie : les règnes du dernier Méroyingien et du 
dernier Carlovingien , la rérolution en faveur de Pépin, et celle 
de Hugues-Capet , sont des érénemens presque inconnus. C est 
par te couronnement et le sacre de Hugues^Capet , qui commence 
une nourelle dynastie » que l'auteur termine son 3*. volume. 
Noua rendrons compte des suivans. A. M. 

MÉLAIfeES. 

2^3. L'académie royale des sciences etdesinserîpiions de Tou» 
louse propose pour sujet du prix à adjuger en 182 5, (a question 
suivante : Peuî-on seftatter , sans Vétude des langues eutciennes , 
titétre mis €tH rang des bons écrivains ? Et j dans le cas oà ton 
soutiendrait la négative , l'étude rfe ta langue latine peui-elle 
suppléer à Vétude de toute autre ? Le prix sera, selon l'usage, de 
Soo fhincs. 

Les savans de tous les pays sont invités à travailler sur les 
sujets proposés. Les membres de l'académie, à Texceptiorr àes 
associés étrangers, sont' exclus du concours. Les auteurs sont 
priés d'écrire en finançais ou en latin , et de faire remettre une' 
copie bien lisible de leurs ouvrages. Ifs écriront au bas une 
sentence oti devise , et joindront un btllet séparé et cacheté 
portant la même sentence , renfermant leur nom , leurs qualités 
et leur demeure. Ib adresseront tes lettres et paquets francs de 
port à M. d'Aubuisson de Voisins , ingénieur en chef des mines, 
secrétaire perpétuel de l'académie , ou ils les lui feront remettre 
par quelque personne domicilée à Toulouse. Les mémoires ne 
seront reçus que jusqu'au i*^ mai iSaS, ce terme est de rigueur.^ 
£'académie proclamera , dans son assemblée publique du moris 
dTaoût, la pièce qu'elle aura couronnée. L'Académie, qui ne pres- 
crit aucun système, déclare aussi qu'elle n'entend pas adopter 
tous les principes des ouvrages qu'elle couronneiti. 

-"— — I. ■ I ■■mil ]■■■ li ■ lij Miiii.i ^il ■ ■ ■!>■ 
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^9^4* Notice sur les onyrages pi:d[>lîës et sur lès mmusciits rap- 
portés de l'Inde , par le professeur Kasx. de Copenliague (i). 
( Dansk Utteratur^lïdende , i8a5 , n^. a4, ) 

Le professeur Rask , revenu en i8a3 de son voyage dans 
l'Inde , a publié sur là route les ouvrages suivans : 

En Suède. Grammaire anglo-saxonne , avec un livre de lec- 
lare dans cette langue. Stockholm, 1817. — Edda sœmundar 
hins froda , collectio carmiimM veterum scaldorum Sœmun^ 
diana ^/cfâ. Stockholm, 1818. In-4^*Le professeur suédois Afzelius 
a été réditeor de cette Edda. — Snorra-Edda asamt Shaldu , etc. 
C'est la première édition complète du texte islandais de TEdda 
de Snorro. — Instruction sur la Grammaire islandaise ; c'est une ' 
traduction suédoise d'un ouvrage que M. Rask avait déjà publié 
en danois à Copenhague en 181 1. — Specimina litteraturœ islàn" 
dicœ veteris et hodiemœ , etc. Stockholm ,1819. 

A Pélersbourg, où M. Rask fut reçu membre de la Société 
libre des Amis de la littérature russe y il écrivit en allemand des 
notions sur les langues et la littérature de Nor^rège, Islande, 
Suède et Finlande. Elles ont été insérées dans le tome VI des 
Annales littéraires de Vienne. Ayant été reçu, pendant son 
séjour dans l'Inde , membre'de la Société littéraire de Bombay^ 
â|. Rask écrivit en anglais une Dissertation sur Tautlienticité et 
l'aiiliquité de la langue Zend. Ce mémoire^ présenté sons la 
forme d'une lettre à Mount Stewart Elphinstone^ a été imprinaé 
dans le 3^. volume des Mémoires de la Société de Bombay. - 



(i) Cet article est le complément de celai qui se trouve dans te ca- 
hier de février , «(A^nà b. 10^. 

G. Tome f. ^7 
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A Ceylan il fût reçu membre honoraire de la Société litlérairc 
et agricole de Colombo : c'est ce qui l'engagea à composer une 
dissertation anglaise sur la meilleure méthode d'exprimer les sons 
d^ langues indiennes en caractères européens , dissertation qui 
doit être imprimée dans le premier volume des Mémoires de 
cette Société. C'est ainsi que M. Rask a payé , chemin faisant , son 
tribut aux sociétés savantes d'Europe et d'Asie qui l'ont admis 

dans leur sein. 

Pendant son séjour dans l'Inde , il a acheté pour la bibliothé-, 
que de l'université à Copenhague , une collection précieuse de 
manuscrits^ au nombre de trente-trois , et de divers âg«s : il y 
en a dix-neuf en langue zende , le reste est en pehlvi. Il s'y trouve 
plusieurs copies très-anciennes des principaux chapitres du-" 
Zend'Avesta , par exemple un Venlidad qui, quoique gâté 
en plusieurs endroits , est pourtant encore lisible , et un Boun- 
deheck en pehlvi , écrit en i33o, qui est presque partout par- 
faitement lisible. Un autre manuscrit qui a cinq siècles est 1*7- 
zeshney en zend avec une traduction en pehlvi; ce manuscrit 
commence a se gâter ; cependant il est encore lisible pour la 
plus grande partie : comme on n'y a pas inséré les morceaux qu'oi^ 
a coutume d'intercaler dans cet ouvrage , l'exemplaire est im- 
portant pour la pureté du texte , et pout" la traduction en 
pehlvi : il est peut-être unique. Anquetil du Perronen parle dan& 
son Zend- Ai^estaf^àrtAl y "j^SLg, 74.Voici ses paroles : «L'Izeshnc 
» a été traduit en pehlvi et en samscretan. Les Parses de l'Inde 
T$ ne connaissent qu'un exemplaire de la première traduction. 
» Djemshid Deslur Mobed passe pour être le possesseur de ce rare 
» manuscrit , et m'a néanmoins assuré qu'il ne l'avait pas. » 

M. Rask s'est procuré un autre livre qu'Anquetil a regretté 
de ne pouvoir se procurer; c'est le Vix^htàspyecht : la copie, 
formant cçnt-trente feuillets est bien conservée, et a été écrite en 
Perse dans un dialecte particulier de zend , qui est peut-être 
l'ancien idiome des Perses , de même que le zend passe pour 
avoir été celu'f des Mèdes. Dans ce cas l'ouvrage pourra servir à 
nous donner la clef de la langue des inscriptions persépolitai- 
nés * et conune il y est question d'Hystaspe, il en résultera peut- 
être des éclairciflsemens historiques. Un petit morceau incomplet 
en pehlvi , avec une traduction en persan , sk]^pélée Pend-Namehy 
acquiert de l'importance parce qu'il se trouve aussi un Pend- 
Nameh introduit , comme quatorzième morceau , dans le Desatir, 




Philologie^ Ethnographie. ^Sg 

tdn ttod ancienne langne inconnue , le mahabiide , ainsi qu'en 
persan ( déri,) Il n'est donc pas invraisemblable que le Pend* 
nameh en pehM (si toutefois, c'est dupehlviy ce qui n'a pas en-» 
core été examiné) , puisse fournir des éclaircissemens s\ur l'on- 
^ne et l'authenticité du Desatir , au sujet duquel le monde 
sayant parait être dans une grande incertitude ; car la notice 
émdite insérée dans \t& Annales littéraires de Heidelberg, i8a3y 
janvier et numéros suivans , ne peut être regardée comme re« 
fatant complètement les objections faites par M, Siivestre de 
Sacy dans le Journal des Savans, 1 821 y janvier et février. 

£a outre le professeur Rask a apporté une collection consi^ 
dërable de manuscrits, appartenant à une partie de l'ancienne 
littérature de l'Inde , presque entièrement inconnus en Europe , 
et dont voici un court aperça^ 

Toutes les langues qu'on parle dans l'Inde, à l'ouest du 
Oange , peuvent être rangées en deux grandes classes , dont 
Tune se lie aux langues de l'Europe , tandis que l'autre a plus 
d'iifÏÏnité avec les langues de l'Asie moyenne et septentrionale» 
La première classe , qui est la véritable classe indienne , descend 
du samscrit ; et l'autre, qu'on peut appeler la classe malabare, du 
l>aut tamoul. Dans la première, le samscrit est la langue la plus 
ancienne et la plus remarquable pour les philologues ; le pâli 
est également important, parce que tous les livres sacrés des 
bouddhistes , et divers ouvrages historiques d'une étendue consi* 
déiuible , sont écrits dans cette langue , qui est aussi très-an- 
cienne. Parmi les livres sacrés écrits en pâli, il y en a beaucoup 
qui ont été rédigés avant que la religion de Bouddha fût intro- 
duite a Oeylan, ou peu de temps après la mort de Bouddha , 
dont l'ère commence l'an 543 avant l'ère chrétienne; ainsi Bouddha 
«étpit presque contemporain de Zoroastre , et le pâli était une 
langue vivante, en même teiuDS que le zend, àrépoquemêmeoù 
les écrivains de l'Attique coiBnen^||ient à se distinguer parmi les 
Grecs. Jusqu'il l'arrivée des Portugais dans l'Inde , Ceylan fut 
toujours le foyer du bouddhisme, et ce fut de cette ile que la re* 
l^ion se répandit jusqu'à Birman , Ava et Siam avec le pâli qui, 
ayant cessé pendant ce temps d'être une langue vivante , n'était 
|)lus qu'une langue sacrée ou savante. 

Dans la langue vulgaire de Ceylan, ou le cingali , qui parait ap- 
partenir à la classe des langues malabares , on a rédigé pareil- 
lement beaucoup d'ouvrages importans sur la religion etl'histoire ; 
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et celle Uttératare acquiert, eomroe te pâli, un grand prix par 
une circonstance : c est qu'elle est indépendante de l'hindou ou. 
du brahma du continent , et qu'ainsi elle peut servir , sous le 
rapport historique , à contrôler les relations des Hindous sur les 
événemens. K la fin d'une Dissertation de Joinville sur l'histoire^ 
la religion et les mœurs des Ceylanais , on cite quelques livres- 
en pâli etcingalais , au total 17 ; ce ne sont pour la plupart que 
des recueils insignifians de mots , et des dissertations gramma- 
ticales. C'est là, autant que nous le sachions , la seule notice qu'on 
ait encore publiée sur cette double littérature (i). 

M. Rask a rapporté environ trente volumes de manuscrits 
palis y et quarante a cinquante cingalis ; ce sont pour la plupart 
des originaux anciens , écrits avec uçi très-grand soin pour les 
temples , et non des copies nouvelles ordinairement reinpiies de 
fautes , ou incomplètes. Quelques-uns ont été écrits à Kandy, et 
emportés de là lors de là conquête de cette capitale par les Anr- 
glais. D'autres ont été écrits à Amérapoura, capitale du royaume 
d'Ava, où les Européens ne peuvent pénétrer. Us ont été 
transportés à Ceylan par un prêtre bouddhiste , qui entreprit, il 
y a quelques années , un voyage littéraire et religieux dans les 
basses-Indes , principalement pour obtenir la remise de quelques 
Tivres palis, qui avaient été enlevés sous la domination des Por- 
tugais et des Hollandais à Ceylan. Ce prêtre a depuis embrassé 
}e christianisme , et a pris le nom de George Nadoris de Sylva. 

Un des principaux de ces manuscrits est ie latahath-thakathay 
eu histoire de 55o incarnations de Bouddha , dont probablement' 
la fin est historique, tandis que le reste est allégorique. Ce livre 
est rédigé en pâli ; l'exemplaire a été écrit avec élégance et avec 
soin pour la bibliothèque d'un temple ; c'est le plus gros volume 
de toute la collection. 

Le Pcmsiya-panaS'iataka^pota e^ une traduction cingalie àvi 
précédent, en a forts volumes^ ces Aux ouvrages, c'est-à-dire le 
texte et la traduction , paraissent avoir été confondus dans la 
dissertation citée plus haut , où ce même livre est appelé Giatéke 
athoovavéy ce qui est une terminaison ou mutilation cingalie da 
nom pâli que l'on donne pour cingali. 

M. Rask a également rapporté des exemplaires bien écrits et 



(1) Noo» croyons que roovrag^ nouveau de M. Davy à Londres, sur 
Gçjlan , contient aoj&L uikaperçu de l'a iittéraiai^ cey<U«ai«e. 



i 
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bien comervësdes livres palis, Bi^mnihayo^ Anguttara^nikayo 
San^uttà-nihayo ^ Sara^Sangaho , dont on avait estropié les 
noms^n les conformant à la prononciation cingalie et anglaise^ 
Xes autres ouvrages sont en partie historiques, tels que Mahét>- 
Vanso et Rasa-Fahini^ tous deux en pâli, le dernier en deux 
volumes; Puja-^Valya^ ancien livre de religion en cingali^ (|oi 
jouit d'unegrande autorité à Ceylan , et qui est cité à la fin de la 
dissertation de Joinville , sous le nom de Poogia^Vallie. Le 
Raja-Fafya est pareillement une histoire rédigée en cingalîy 
peut-être la même que dans cette dissertation on appelle Eagia- 
Ratnakere^ 

Le plus J)eau manuscrit de tous est ce qu'on appelle Kamma- 
Vaca , dont le contenu, presque entièrement liturgique , traite 
de la consécration des prêtres; il a été rédigé en pali^ mais écrit 
à Amerapovra avec une espèce particulière de caractères birmans, 
«Ju'on pouira regarder peut-être corn me la plus ancienne écriture 
pâlie. Ce manuscrit est exécuté avec beaucoup d'art; on a choisi les 
plus large^ feuilles de la plus grande espèce de palmier qtn«»rste 
au monde; elles sont couvertes de figures et •d*omemens en or ; les 
caractères sont en vernis noir; tout le manuscrit consiste en la 
feuilleis, liées par un cordon. C'est le seul des livres bouddhistes 
que Ton écrive avec cett^ sorte de caractères , et il n'y en a point 
d'antre exemplaire en Europe , à moins que Symes , qui en 
parle dans la reIa4ion de son ambajisade à Ava , n'en ait apporté 
un. Dans l'Inde même, à l'ouest du Oange, on n'en connaît que 
deux exemplaires qui sont actuellement de retour à Ceylan, où 
ils ont été portés avec ce troisième (actuellement à là bibliothèque 
de Cop-'^nhague) d'Amerapourn par^'an^ien prêtre George Nadorîs 
de Sylva, mentionné pins haut. On peut donc regarder ce ma-^ 
nuscrit comme une des plus grandes raretés littéraires qu'il y ait 
en Europe. 

3ML Rask avoue que les Anglais l'ont soutenu avec la plus 
grande libéralité dans la recherche etl'acqui&ition de ces manu- 
fcrits;ils lui ont avancé des fonds, procuré de» recommandations, 
et lui ont facilité de toute manière les moyens d'atteindre le but' 
de son voyage. M. Rask se loue surtout ^e^ prévenantes de 
M. £iphinston^9 gouverneur de Bombay (connu par la belle re- 
lation de son voyage au Caboul), et des missiokinaires méthodistes^ 
à Ceylan. D-^o, 
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Nota. Les journaux allexflSnds ajoutent à cette notice faîte en 
Dauèmarck , que les achats de M. Rask dans Tlnde fuillireirt 
être annulés à cause des offres plus considérables faîtes par des 
Anglais. Ils ajoutent que M. Rask a déjà fait des découvertes 
importantes dans le texte des manuscrits qu'il a rapportés'; entre 
autres il a trouvé qu'Anquetil du Perron s*est entièrement trompé 
en faisant parler les anciens manuscrits des Perses au sujet d'un 
enfer indien ; M. Rask n'a point trouvé de lieu pour les damnés 
dans cette religion , ainsi l'enfer créé par Anquetil du Perron 
dispaiait devant les regards plus exercés du voyageur danois. 

395. Notice complète des ouvrages de M. de Hammer. 

Esquisses ébauchées pendant un iH^age de Vienne à Venise^, 
par Tries$e. Berlin ; 1800. 1^-8. , nouv. édit., i^im.^^-^Jperçu enqf 
clopédique des sciences de V Orient. Leij)zig ^ 1 804 ; 2 vol. in-8.-^ 
La Trompette de la guerre sainte. Berlin , 1806 ; in- 8. — Alphabets 
anciens , d'Jbn Wachie (en anglais). Londres, 1806. ^^ Chi- 
rin^ poème persan romantique. I^ipzig, 1809; 2 voL,in-8. «^ 
Rapports diplomatiques de l'ambassadeur turc Jnsmidi Ahmed 
tffendi* Berlin , 1809 ; in-8.— Vues topographiques prises dans 
un voyage €Ui Levante Vienne, 181 1 ; m't\.^^Romélie et Bosnie.^ 
traduit du turc. Vienne, 181 2; in-8. ■ — Djafer , ou la Chute 
des Bamtéeides. Vienne, i8.i3; ïùr^.-^Le Diwan de Mahomed- 
Chems-ed-Din-Hafiz. Stuttgard, 181 3; a vol. in-8. — Essence 
des roses, Tubingue.; a vol. inT^8. — Sonnets de Spencer ^ Vienne, 
181 4- (Cet ouvrage, imprimé aux frais du prince de Sinzendorf, 
n'est pas entr^ dans le commerce ; il a été réimprimé en anglais et 
en allemand à Vienne, 1816 ; in-8.) — La constitution et V admi- 
nistration publique de Ven^ire ottoman. Vienne, 181 5; a vol. 
in-8, — La Feuille de Trèfle de V Orient ( Orientalisches Klee- 
blatt). Vienne, 1818; in-l^, ■—- Histoire des belles-lettres en 
Perse. Vienne, 1818; iii'^^. ^— Aperçu d'un voyagea Constant 
tinople et k Broussa. Pesth, i8i8; in^^. ^^^ Histoire des Assas-* 
sins, Stuttgard^ i8j8; in-»4. -— Monument sur la tombe des deux 
derniers comtes de Purgstall. Vienne, 18 18; in-fol. (N'a pas 
été mis dans le commerce.) -^ Copie figurée d^un rouleau de 
papyrus. Vienne, i8aa. (Ne se vend i^ixs.) — Constantinople 
et le Bosphore. Pesth, 182a; a vol. in-8. — Enfilade de joyaux 
d'Abouti JUaani. Vienne , i8aa. — Triple son de Me^nnon, 
Vienne, i8a3. — Motenebbi^, le plus grand poëtc des Arabes, 
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Vienne^ iSsl£^ (i). M. de Hammçr Tieilt de publier des Contes 
inédits du recueil des Mille et une Nuits , traduits de l'arabe. 
L'auteur a inséré plusieurs mémoires, dissertalioDS et notices dans 
les Mines de V Orient, dont il est un des principaux collabora- 
teurs ; il a fourni un aperçu de Thistoire et de la littérature des 
Ottomans , pour Thistoire de la littérature de M. Eichhom. 
D'autres notices , articles et notes de M. de Hammer sont dis- 
séminé^ dans. un grand nombre de journaux allemands , dans des 
almanachs et autres recueils, dans le Magasin Encyclopédique y etc. 

296. Indische Bibliothek. Bibliothéqueiudienne ; par M. A. G. 
DE ScHLKGEL. I®''. caliîer du a^. vol. Bonn; 1824; Weber. 
( Voy. le BulL d'avril , n«; aa5. ) 

Nous avpns déjà annoncé le i*^. vol. de cette excellente collec- 
tion de mémoires sur la littérature indienne. Le a®, commence 
par un aperçu général des progrès que cette littérature a faits dans 
les derniers temps. M. de S. 7 prend occasion de démontrer les 
défauts de la noiiweMe Grammaire sanskrite de Yater ( Calcutta , 
j 820)1 et delà Chrestomathie de M, O, Franh (Munich^ 1821). 
La Grammaire et Chrestomathie bengali, par M. Haughton, pro- 
fesseur à Bayleybury, est un ouvrage très-utile, bien fait etre- 
commandable sur tous les points. Le re^te de cet aperçu est ex- 
trêmement intéressant; mais nous nous contentons de le signaler 
à nos lecteurs^ qui y trouveront une foule de remarques spiri- 
tuelles et instinctives. Le second mémoire, inséi'é dans le présent 
cahier, est la suite des recherches faites par M. G. de Humboldt 
sur les formes du verbe produites en sanskrit , par les suffixes tyâ 
€t ya. Le troisième morceau est l'annonce détaillée de l'édition 
critique du Râmifyana de Vlâwtke, que M. de Schlegel prépare, et 
qu'il accompagnera de notes et d'une traduction latine. Klaproth . 

297» The Mooif ojf intelligence. La Lune de l'intelligence, jour- 
nal bengali qui se publie par numéro. 

Il en avait paru 9 en janvier 1822. Tous avaient pour objet de 
rendre quelque énergie au caractère national. Le rédacteui; pro- 
pose à ceux de ses compatriotes qui jouissent des biens de la 



(i) LVpithéte du plus grand poète des Arabes , qye M. de Hammer 
donne à Montenebbi , a été Contestée par le Journal des Sauans, quia 
combattu aussi Topiniou de cet orientaliste sur les Bapbomets , pré- 
tendues idoles des templiers. i l^. 
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fortune, divers moyens d'améliorer ]a condition où âont tombéa 
les Bengalis. Il les engage à faire des fonds pour répandre quelque 
instruction parmi le peuple > et à exécuter quelques travaux de 
salubrité. Il désire que le gouvernement mette un terme aux 
anxiétés des malheureux indigènes qui ne savent où brûler iés 
Cadavres de leurs morts , tandis que les chrétfens de toutes les 
sectes ont des espaces immenses pour ensevelir les leiurs., et qu il 
4ipporté quelques restrictions aux importations du vin , qui ne 
laissent pas an peuple de moyens de subsistance. 

•9$8»FEAirZ BOPPUBEB. BAf CQHJUOATIOKS^STSTKM QEa SaNSK.RIT-' 

spRACSE. Système de conjugaison du Sanskrit comparé à celui 
des langues jgrecque^ latine, persane et germanique ; par Fkan^ 
çoisBopp.Un vol. iurS. de 3i!i p. Francfort; 1816; Ajadreae. 

Précédée d*un discours préliminaire dont il n'est pas facile de 
Saisir le sens^ et qui n'appartient pas à l'auteur du livre, et suivie 
de quelques extraits, traduits en allemand, du Ramayana, du Ma- 
habbarata et des Yeda , aussi un peu difficiles à digérer , la partie 
grammaticale et principale de ce volume expose en 5 chapitres^ 
suivis d'un supplément, le système des conjugaisons du sanskrit^ 
comparé à ceux des langues grecque, latine, persane et germa- 
Clique. Le i^''. chapitre traite du verbe en général, et particuliè-* 
remeatdtt yerbe éire» Le %^, chapitre traite delà conjugabon de 
l'ancien hindou : là note de la page 47, concernant Aatka , ka^ 
tham , diffère de celle de la Bibliothèque indienne, I. 3. , p. 3^7 
(voj'cz n**. ) , où l'on voit un verbe dérivé d'un ndverbe. Le 
3^. chapitre traite de la conjugaison des verbes grecs et de queU 
ques racines : celle de y.pùnrtti (p. 62 ) est terminée par la lettre 
p, Àtiv àpiçeusev semble être un infinitif au nominatif ( pagi 
72), pareil à l'infinitif italien , employé comme impératif. Le 
4«. chapitre traile des conjugaisons des verbes latins. L'auteur 
indique eset/u( fou) pomme radicales du verbe être latin (delà 
esum etjiio)^ hindou as et bhu (bhou). On peut ajouter le slave 
es et 6i/(bou). Le 5®. chapitre traite de la conjugaison persane 
et germanique. Le supplément , p. . 187 , traite encore du verbe 
être y où nous ne devons pas oublier que b/iou et as (^(vas) ne sont 
point si éloignés Tun de l'autre qu'ils paraissent Tétre. A. B. 

399. Tauskrd und EiiTEmcHT, neu ùbersetzt, etc. Les Mille et 
une Knit», nouvellement traduites et complétées, d'après un. 
manuscrit de Tunis ; par Habicht , VoN-nER-HAGEW et Sçhali.» 
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l'a vol. in- 18. Prix, a4 ir. Breslau; chez Max et eompagrii^. 
'(Annonce.) 

Les troi^ auteurs de la nouTelle traduction ont profité des édir 
tion$ françaises et anglaises afin de. complëter les flIUle et une 
Nuits pour les Allemands , comme on les a complétées pour les 
Français et les Anglais. L'un d'eux , le D*^. Habicht , pûssède un 
manuscrit arabe écrit à Tunis , ou venu de ce pays , et (]ui , seldlk 
l'assertion du possesseur , contient 200 nuits inédites^ et des va- 
riantes considérables, ainsi que les vers queCalland n'a pas tra^ 
duits. Il diffère aussi beaucoup du manuscrit quepossedaitM.de 
Hammer, et dont il a paru récemment une traduction défectueuse 
en allemand par Zinserling. Ce manuscrit n'est, au jugement des 
éditeurs, qu'une amplification et continuation extravagante faite 
en Egypte. Us traduiront aussi les complémens contenus dans 
l'édition de Caussinde Perceval (7 vol.; Paris, 1806), dans celle 
de Jonathan Scott (Londres, 1811; 6 vol.), et dans celle d'Ed. 
Gaultier (Paris, 1822), faite avec la coopération de Langlès. L'ou- 
vrage sera terminé dans le courant de 1824* 

3O0. De MOALLAXA LEB1DI,CEL£BEB.&I]II veterum ARASUM P0ET£^ 

CARMiiTE LAruATissiMo, DissertationeDi commentanopraeviam 
scripsit et in lucem publicam emisit Car. Rudolpb. Sam. Pel*- 

per,S5.'ministeriicaudidatiis. In-4* de 94 p- Jordansmiii^ien; 
1823 ( |>rès de Nimtsch g||^Silésie ). 

Lébid est, comme on sait, auteur d'un des sept poèmes nom-' 
mes Moallahat^ c'est-à-dire, suspendus où affichés, parce 
qu'ils avaient été jugés dignes d'être attachés aux murs du tèm* 
pie de la Mecque. Cet homme célèbre vivait du temps du pro- 
phète Mahomet. Il s'empressa d'embrasser la réforme religieuse 
du législateur arabe / et se fit désormais un scrupule de faire des 
yers : il n'aimait pas même qu'on lui rappelât ses anciennest 
poésies , et quand on le priait de réciter à^s^ vers y il récitait des 
versets du Coran. 

La dissertation de M. Peiper est divisée en 6 articles, où il 
examine tour à tour le sujet du*poëmé et la manière dont il est' 
traité; le mètre et là rime de ce moallacat, le genre de poésie, 
auquel il appartient , l'époque où il à étévcrit» elc. 

Ce poème est ce que les Arabes nomment une cassidàh , mot 
que les Orientalistes traduisent ordinairement par élégie ^ jïkvâ^ 
que Ton ne devrait point fssayer de traduire parce que les Orien- 
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taax ne classent leurs poésies que d'après les formes extérieures 
et non pas d'après le contenu. Ainsi la cassidah est un poème 
composé de 12 vers au moins et de 5oo au plus, sur une même 
rime y dont le sujet peut être également un éloge ou une satire, 
les plaintes d'un amant ou l'expression delà joie, etc. 

Le lecteur peut, du reste , lire la vie de Lébid ( extraite du 
livre arabe intitulé Kitab alagoni ) et la traduction française de 
son poème, à la suite du Calilah et Dimnah de M. le baron de 
Sacy , où il trouvera en grande partie ce qu'on Ht dan^ Pouvrage 
de M. Peiper. G. T. 

3oi. SULLE POESIE nEGl.1 ANTICHI ORIENTALI, E MASSIMAMEIfTE 

DEGLi EBREi. Des poésics des anciens Orientaux , et princi- 
palement des Hébreux^ par M. le D^ Hippolyte Roselliiti. 

Tous les philologues , et particulièrement les amateurs de 
la langue et de la poésie hébraïque, liront avec intérêt cette 
dissertation. L'auteur y fait connaître les causes qui portent 
la plupart des littérateurs à considérer la jpoésle hébraïque 
comme défectueuse et irrégulière. Il attribue la différence des 
poésies hébraïque , grecque et latine , à la diversité des cli- 
mats > de l'éducation, des mœurs, de l'état social, et à mille au- 
tres circonstances , gui onj^ de l'influence sur les hommes , et 
conséquemment sur leur langage. Il fait voir ensuite que la poésie 
des Hébreux n'est pas du tout moidhlrueuse , et qu'elle est très- 
expressive. Il en apporte de beaux exemples tirés du cantique 
de Salomon. Il cherche à montrer enfin que les anciens Hébreux 
ont fait usage des plus belles figures, dont les plus grands 
poètes grecs et latins se soient servis. Par exemple , on lit dans 
le XVI 11^. psaume du roi prophète, « Que le Seigneur descende 
porté sur le dos d^un chérubin y et que la terre tremble à son 
approche, » Horace a embelli cette idée en parlant de Jupiter : 

Per purum tonantes 
Egit equos , volucremque currum ; 

Quo bruta tellus, et vagaflumina , 
Quo Stjrx y et irn>isi horrida Tœnart 
Sedes , atlantœusque finis 
Concutilup* Odar. , lib. I , od. 34- 

Virgile Ta aussi imitée ^ mais avec plus de force. 

Sub pedibus mugire solum, etjuga cœpta moi*eri 

Siluarum, ..... 

Advenuintc Deâ. VI. Éneid. 256L 
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m, 

Dans le même psaume de David, 'Dieu descend en courroux^ 

entouré d'un nuage épais plein de grêle et de feu; ainsi dans 

Virgile : 

Ipse pater meJiâ ^imborum in nocte , coruscd 
Fulmina molitur depctrd, quo maxima motu 
Terra tremiu 

Les anciens Hébreux tiraient souTent lenrs images de l'agri-* 
culture et des instrumens rustiques. £n cela ils ont été encore 
imités par les Grecs. Ainsi on lit dans le 4^*^- chap. à*Isaîe, 
V. i5, 16 , la comparaison suivante : Ego posui te quasi plaus^ 
trum triturons nopum , hahehs rostra serràntia : triturahis ♦ 
montes^ et comminuesy et colles quasi puherem pones^ ventilabis 
eos , et ventùs tollety et disperget eos, Homère Ta imité dans 
son Iliade^ liv. XX, v. 49^, où il décrit la fureur d' Achille (i), 
et l'auteur fait voir que la comparaison d'Isaïe offre plus de force 
et d'expression: Enfin il suppose qu'Homère et Virgile ont pris 
d'Ézéchiel la comparaison de la colère de dieu avec un cliau- 
dron d*ean bouillante. (Virgile, VII, Énéid., v. 460, parlant de 
Turnus, et Homère, II. XXI, parlant du Xanthus.) [Nuovo 
Giom, de' lett, jan.y fév. i8a4, p. 33.) Moscati. 

3o2. Sur h% Codex giganteus. 

Il existe dans la bibliothèque royale de StocUolm, un ma- 
nuscrit extraordinaire, appelé Codex giganteus. Il fut pris dans 
un couvent de St.-Benoît de Prague , pendant la guerre de 3o 
ans ; il a six pieds de longueur, et six de largeur , et contient , 
outre la vulgate^ les antiquités judaïques de Josèphe; les origi- 
nes d'Isidore de Séville; les chroniques de Bohème > et un traité 
sur la magie, orné d'une figure coloriée du démon. (^S'u/ty?. Mag.^ 
nov. i8a3, p. 462. ) F.M.Mo. 

3o3« Ststèms perfectionné de , conjugaison des verbes grecs, 
présenté dans une suite de tableaux paradîgmatiqnes ; par 
Frédéric TuiiiRscH. Trad. de l'allemand -par F. M. C. Jourda. 
{/oum, asiat,y déc. iSaS , p. 364.) - 

M. Thiersch reconnaît 5 voyelles simples ou brèves, e, 0, a, t, v, 
lesquelles ^tant doublées, donnent les cinq longues yj, w , â, t, xi. 
C'est exactement le système sanscrit, où chaque brève a sa lon- 



(i) La chronologie sacrée faisant Isaïe postérieur â Homère , cet tn 
remarque manque dVxactitudc. (N. du B.) 



268 Philologie , Ethnographie^ 

gue correspondante; il les divise en profondes ou formées duns 
l'intérieur de l'appareil vocal; ce sont a, â; t, >]; o «>; et en anxérieu- 
res ou proférées par le palais et les lèvres^ qui sont t, t; u , û. Des 
Toyelles, l'auteur passe aux consonnes. Nous ne pouvons dé- 
tailler ici tout ce qu'il dit sur les permutations des muettes qui ser- 
vent de base à la conjugaison, et qui se retrouvent dans le sanscrit. 
M. Thiersch insiste sur la division si lumineuse des temps du 
Terbe en principaux et en secondaires, he présent^ le Jiitur et 
le parfait sont les temps principaux; les secondaires sont Virn* 
parfait^ X aoriste ^ \e plus- que-parfait^ autre analogie avec le 
sanscrit. L'auteur traite ensuite des modifications du radical^ 
changemens qui se retrouvent aussi en sanscrit; il décompose 
chaque forme du verbe en radical^ voyelle modale^ désinence 
, personnelle; il traite enfin des conjugaisons, et il n'est pas inu- 
tile de remarquer ici qu'en étudiant les anciennes formes^ on 
reconnaît cette vérité, qu'en grec comme en sanscrit, la conju- 
gaison primitive était p, vc, n, pour l'actif; or u, (, r sont les 
consonnes radicales des trois pronoms ^oû, aoù , rov. En rendant 
compte de cet ouvrage, le savant helléniste M. Bumouf expli- 
que, d'après lé sanscrit, d'une manière lumineuse et satisfais 
fiante, plusieurs aiiomalies des yerbes grecs , dont jusqu'ici per- 
sonne peut-être n'avait connu les motifs. G. T. 

3o4. Dki. coMANno hilitare ecidE TA OEIAA. Dissertation sur 
le commandement militaire, S-gdÔg rà ôiùJc ; par le prof. Ajnédéc 
PEYRoir;]ueà l'académie royale de Turin,^ ii avril 1822. 
[Mernorie délia Reale Acade/nia di TorinOy t. XXVII, p. 193,, 
1823.) 

Le prof. A. Peyron entreprend dans cette dissertation de 
donner une explication historique et raisonnée de la vraie si- 
gnification de ce commandement militaire, fréquemment em- 
ployé dans les historiens classiques de la Grèce* Il fait d'abord 
observer que les Fif;erius , les Hoogeveen , les Zeun çt les Her- 
mann se sont tout-à-fait abusés en donnant à ^scrOe rà oirXà les 
quatre interprétations suivantes : 1°. aciem instruere^ vel in- 
strui; 2^. castrametari ;3o. castra munire; 4°- ohsidere^ Il croit 
que Stiirlz s'est aussi trompé, lorsqu'il interprète ^e^jôe rà orrXà 
dans son Lexicon xenophonteum , 1**. armatum consistere ;' 
■2**. in annis consistere jubere^ 3^. arma ordine collocare; 4*^. Cas- 
trametari ; 5**. avec le mot àvTta, armatum resistere ; aciem 
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instruere adversiis aliquem ; cum suis invadefe^ et il fait snge- 
ment observer qu0 si ce commandement avait autant de sîgnî-r 
fications, lorsque Xénophon commanda à ses soldats en tumulte 
auprès de Byzance, ^gts^i rà oTrXa, quelques-uns auraient dû &é 
préparer à la bataille; quelques autres déposer les armés; les 
«ijEitres fortifier le camp^ et <}*autres enfin assiéger Byzance, ce 
qui aurait produit une grande confusion. M. Peyron veut donc 
que cette phrase, TtôsoÔat rà 07r>a , signifie une seule opéra- 
tion, et après avoir examiné analytiquemenl plusieurs passages 
de Thucydide^ â^ Hérodote^ de Xéfiophon^ de Diodore de Sicile m 
et d'autres auteurs^lassique^^ il est d'opinion .que ce comman- 
dement milita^ire doit s'interpréter, armes à terre; reposez-vous J 
Il avouex cependant que /X?>/zaff^è/2e et Eschine donnent à cette 
phrase une autre signification, savoir: defendere; mais il dit 
que ces deux auteurs étaient des orateurs, et non pas des mili- 
taires. MoscATi. 

3o5. Kxfr/ykfiM ÉTtrûe Iwt 0>i6aç • JEschyli Septem ad Thebas , ad 
fidem numujseriptorum emendavit^ notas et glossarium adjecit 
^ Carolus Jacohus Blomfield; Lipsiae ; 1 8^3 ; in-8. 

La première édition est de Cambridge. M. Blomfield y donne 
successivement les tragédies d'Eschyle ; et les Sept chefs devant 
Tkèbes^ comme les autres pièces, se trouvent ainsi réimprimées. 
L'éditeur allemand a mis à leur place les choses qui avaient été 
laissées à la fin du volume , il a purgé ce livre de quelques fautes 
d'impression; et, ^ay an t ajouté ses propres notes à celles de Blom- 
freld, il lésa fait imprimer séparément pour que les possesseurs 
de la première édition pussent les acquérir. Les conjectures de 
Tyrwhitt sont données à la suite du glossaire. Ici, comme dans 
le Prométhée, comme dans toutes les auires tragédies , M. Blom- 
field est concis et n'omet rien d'essentiel , négligeant toutefois k 
dessein ces minuties qui arrêtent le savant là o4 la plume du co^ 
piste s'est égarée en créant une leçon évidemment fausse. AUianV 
la modestie et la bonne foi à la saine critique et à l'érudition, 
M. Blomfield s'accuse dans sa préface d'avoir confondu les uns^ 
avec les autres plusieurs manuscrits de la bibliothèque* Sévère^ 
envers lui-même, il aurait droit de l'être aussi envers, les autres- 
cependant c'est avec beaucoup d'urbanité qu'il signale une assez, 
plaisante erreur échappée à Askew. Pour la disposition des 
chœurs^ M. Blomfield a s^ivi Bumey, quœdam tamen pro aununw 
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fnearum judicio ordinavi secus atque eruditus tentatninis auetôf** 
"Nous regrettons que le défaut d'espace nous interdise de rappeler 
quelques remarques grammaticales, elles sont dans la préface et 
on les lira avec fruit. Ds Golbéat. 

^06, Al(Typ\oM Ayaiit^vtiiVf Mschyli Agamemnon ^ ad fidem Tna- 
nusctiptorum emendavity notas et glossarium adjecit Carolus 
Jacob. Blomfield; editio* auttior y Lipsiae, iSaS, in- 81 

L'édition de Blomfield a paru à Cambridge en 182I ; on l'a 
réimprimée à Leipsick en 1823 , en y joignant l'article du journal 
intitulé Quarterljr revlew , et une collation du manuscrit Farnèse , 
qui est aujourd'hui à la bibliothèque royale de Naples. £n accor- 
dant la préférence à l'édition anglaise sur l'édition allemande, on 
se priverait ainsi de deux excellens morceaux. Voyons mainte- 
nant ce qui est commun à l'une et à l'autre. Comme cette tragé-» 
die a beaucoup d'endroits douteux pour le texte, ce volume a 
exigé plus d'étendue que les autres tragédies d'Eschyle. L*édi- 
teur fait d'abord l'histoire des éditions de FAgamemnon , et 
reconnaît que cette pièce est tronquée dans les éditions d'Aide, 
de Robortel et deTurnèbe ; à tel point qu'il y avait une lacune 
entre le vers 3oi et le vers io34, et qu'après le 11 29*^. on se 
perdait de suite dans le chant des Coéphores. Pétrus Yictorius^ à 
l'aide d'un autre manuscrit, remplit cette lacune et Et cesser cette 
confusion^ qui venait de la perte de quelques pages: on croit que 
ce nouveau manuscrit est celui de Médicis , que l'on conserve 
aujourd'hui à Florence; MM. Bencini et Poggi l'ont collationné 
pour l'édition de M. Blomfield. Ce n'estpas le seulsecours obtenu 
par lui; M. Jacques Morelli lui a envoyé les leçons d'un manus- 
critde la bibliothèque de Saint-Marc à Venise, et Robortel parait 
en avoir fait usage , car il était à Venise de i549 ^ i^^^* Cepen- 
dant, comme l'observe M. Blomfield, s'il l'avait réellement connu, 
pourquoi aurait- il négligé tout ce qui suit le vers 1 1^9; il l'aurait 
infailliblement copié, et n'aurait point laissé subsister cette (k- 
chcuse lacune. Les conjectures de Casaubon , envoyées par M. de 
Burigny à Needham, telles qu'elles existaient à la Bibliothèque 
royale de Paris, donnent lieu à M. Blomfield d'émettre l'opinion 
queStanley lésa copiées sans le dire, et s'en est ainsi attribué tout 
l'honneur. Toutes ces observations philologiques sont suivies^ 
dans la préface, de remarques littéraires sur le nombre des per- 
sonnages, sur les unités, enfin sur les traductions en vers aile- 
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niands.L'uneestdeM. Conz, et a paru à Tubmgue en i8i5in 8**.^ 
et c'est dans le cours de cette même année que le célèbre Voss en a 
rendu compte dans les Annales de Heîdelberg; l'autre traduction 
est de M. de Humboldt, ambassadeur de Presse en Angleterre, 
elle est en vers du même mètre que l'original; mais M. Blomfield 
ne la cite qu'à cause des corrections de Hermann qui y sont join- 
tes. Quant à la traduction en elle-même, il dit : Paucis tantùm 
in locis excutere potui quùm Germanicè parùm sciam. Les va- 
riantes et leur discussion occupant le bas des pages y un glossaibre, 
où les mots sont classés par ordre de vers , suit le texte de la 

tragédie. de Golbi^ey. 

/ 
307. klayîiioM nipacecy MschyU Perscc; CLdfidem manusçriptorum 

emendavity notas et glossarlum addidit C. J. Blomfield. Leip- 

sias; in-8.; 1823. 

C'est encore une édition de Cambridge répétée presque immé- 
diatement à Leipsick. Les Perses^ ,dans l'ordre des travaux de 
M. Blomfield , ont suivi Protnéthée et les Sept chefs contre Thè- 
hes^ et ont précédé VJgamemnon^ Dans chacune de ces pièces 
on remarque i(n perfectionnement sensible dans la manière de l'é- 
diteur , et chacune est ornée d'une préface vraiment littéraire. 
Ici, comme il l'avait fait précédemment, M. Blomfield s'accuse 
dé quelques fautes ; il sait si bien les reconnaître qu'il saura sans 
doute aussi les réparer en nous donnant un Eschyle complet. Le 
public a bien le droit de l'attendre de lui. Une divergence d'o- 
pinion y qui l'éloigné de celle d'Hermann , lui donne l'occasion 
d^éclaircir savamment un point d'antiquité relatilf aux esclaves 
appelés STpôSrac , dont \ei fonctions étaient de bien disposer les 
sièges et les lits des personnes de distinction , ivà xoo-ftov e;^ 33 
(^p&aïq., roLf. eua<p«tav. Que ne pouvons-nous suivre l'auteur dans sa 
discussion sur Phrynicus , sur Pratinas , sur les chœurs , sur l'u- 
sage des trochées et dçs anapestes ! M. Blomfield pense que les 
tragédies qui nous restent d'Eschyle ont été données' dans l'or- 
dre suivant: les Suppliantes, les Perses, Prométhée, les Sept 
Che&y Agamemnon , les Coephores, les Euménides. U place Aga- 
memnon, les Coephores et les Euménides, dans la même tétra- 
logie , jouée la i""®. année de la 80®. olympiade. En traitant de 
l'époque où Eschyle passa en Sicile, l'auteur relève une bien, 
singulière interprétation faite par Stanley , d'un passage de Sui- 
das qui attribue le départ du poète, selon cette interprétation 
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bizarre , à ce que les banquettes se rompaient quand il donnait 
une pièce. Voici les propres paroles de Stanley, qui avait à expli- 
quer les mots ^tà tÔ Trco-îîv ri txpta fTri^etxvu^tMvov œjToiJ...~SubseUia 
frangere , dicehatur qui non stetlt sed excidit ; hoc est qui non 
placuit, Scaliger avait déjà émis cette opinion ; M. Blomfîeld la 
détruit par un autre passage de Suidas , par une citation de Li> 
baniuii..,. Mais où nous conduit le plaisir de le suivre ! nous en- 
trons là dans des détails que ne comportent pas les bornes de ce 
recueil, et déjà il nous faut quitter et Scalîger, et M. Blbmfield, 
et Eschyle lui-même ! Dk Golbe&y. 

3o8. Ktiqo'coi» rou Kvt^iQiu Tx Sw'^ojAwa, Ctesice Cnidii quce super- 
s uni y nunc priiniim, seorsàtn etnendatiàs atque auctiùs édita ^ 
curn intcrpretatione latinâ Henrici Stephani aliorurnque, etc. 
Goëttingue; 1823 ; in-8^. 

Qui ne sait que les éditions in-folio d'Hérodote sont ordinai- 
rement accompagnées de fragmens de Ctésias ? mais ces frag- 
mens n'avaient pas encore paru séparément. M. Â^lbert Lion nous 
les donne aujourd'hui in-8^. Il y a joint, outre l'interprétation 
latine , les notes de Henri Etienne, de Hœschel, de Schott, de 
Gronove,.et enfiu les siennes. Ces fragmens seront donc doréna- 
vant accessibles à tout le monde, et l'on n'aura plus besoin , pour 
avoir Ctésias dans un autre format que Fin- folio, dé faire la dé- 
pense de l'HérodQte de Borheck. M. Alber.t Lion n'est cependant 
pas le seul qui rende à l'histoire ancienne le service de faire lire 
CUésîas. Un jeune philologue, que l'Alcibiade de Plutarque , que 
plusieurs dissertations savantes ont rais au premier rang de ceux 
sur lesquels se fondent les espérances de TAUemagne savante, 
M. Behr enfin , auteur de V Apollon Patricitts et de la Minerve 
Primigenia ^ va nous donner aussi une édition de Ctésias , à la- 
quelle il travaille depuis plusieurs années avec ce soin qui distin- 
gue tout ce qui sort de sa plume. M. Lion n'a donné de Ctésias 
que les fragmens qui portent son nom;, il s'est attaché auxmeil* 
leures éditions de Photius , et en a tiré quelques leçons jusqu'ici 
négligées. Dans les notes, il s'est particulièrement attaché au 
Sens, laissant le soin aux lecteurs de chercher ailleurs les expli-* 
cations hbtoriqaes, et évitant surtout les longueurs. Quant aux 
manuscrits, il convient n'en avoir pas colla tionné. On voit que 
nous avons obtenu de M. Lion l'avantage de lire Ctésias sans pu- 
pitre et avec quelques bonnes notes d'un critique judicieux , mais 
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^^é xkoùs attendons de M. Betu^ iine proyision de nonvelles le- 
çons f un bon commentaire historique , et enfin toute Térudition . 
<|ui , dans ses autres ouyrages , révèle un des éleTes les plus dis- 
tingués du célèbre Creutzer. De Golbe&t. 

• 

309. Christ. AvcBRhynnypkilosophiœ doctoris et prqfisssorisf 
diatribe ucademica p£ perditis Aristotelib libri^ ^ sx mm 
£T SE BOiTO> sive philosophia, Bonn; i823; in-8^. de 69 pages» 

' Dans les premiers siècles de l'ère chrétienne , on possédait en- 
core un ouvrage d*Aristote que le temps a détruit , et M. Bran-* 
dis cherche à en retrouver quelques vestiees. Cet écrit est en ef- 
fet digne de toute l'attention du philosophe ; car il ne s'agit de 
rien moins que d'établir, comme Aristote parait l'avoir fiiit^ que 
Platon avait une toute autre doctrine que celle que l'on tire att*^ 
^urd*bui de ses dialogues. S'il en feiut croire ce que les com- 
mentateurs grecs d'Aristote> et surtout SimpUcitts, nous ont 
appris de ce livre de Ideis , Platon aurait été un panthéiste , 
malgré le. dualisme métaphysique qui , dans ses dialogues, sépara» 
rétre divin et primitif, de la nature matérielle^ Cela s'accorde^ 
rait fort peu avec les traités que nous a laissés Platon* Aussi Sîm- 
plicius, qui cite le péripatéticien Ali^andre d'Aphrodisée > e» 
fait-il la remarque. Aristote aurait-il mal compris le maitre, ou> 
bien lui aurait-il faussement attribué une doctrine qu II ne profes- 
sait pas, afin de-Ie réfuter plus aisément? L'une et l'autre suppo-> 
sttion sont également inadmissibles. On voit que M. Brandis 
trouve ici un vaste champ pour les discussions philosophiques y 
«t la philologie lui a de grandes obligations. Il prouve que les 
titrts de Ideis y de Boni) y de P àilosophid a^ppartienuent tous 
trois à ce même ouvrage ; il réfuie l'opinion de ceux qui ne voient 
dans l'ouvrage perdu qu'un chapitre de la métaphysique que 
n^s avons encore; et, pour le fond des choses, il pense que là 
divergeuce d'opinion qui est si tranchée entre les dialogues et 
oe qne nous disait Arislote , vient uniquement de ce que Platon 
professait des doctrines qu'il ne révélait qu'à ses seuls disciples;, 
en se gardant de -les publier. L'auteur croit en conséquence que 
plusieurs disciples, Aristote, par exemple, Hestiaeus, Speusippe).- 
Héraclide de Pont, et Xénocrate, élève de Speusippe, ont écrit le 
résultat de ces leçons mystérieuses. Mais pourquoi Platon, q\^i, 
dans ses dialogues^ a eu si souvent l'occasion de produire sa 'Vé- 
ritable pensée, l'a-t-il voilée au public? Pourquoi, en révélant à 
G. Tome I. 18 
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htt disciples autre chose que ce qu'il écriyaity a-t-H laisse de luî-^^ 
même uae opinion erronée? On sent que la réponse à ces ques- 
tions bM naître plus d'un doute , crée maintes difficultés^ et qu'il: 
ne suffît pas de quelques lignes l(»squ*un liyre entier ne fait que 
montrer l'esprit et l'érudition de son auteur, sans 'pour cela tran- 
•her le nceud qui nous embarrasse. On attend de M. Brandis 
une édition complète d'Ainstoté^ et le lÎTreque nous annonçons 
•st fait pour augmenter encore l'impatience ayec laquelle le pu^ 
blic désire d'obtenir enfin un bon traraii critique sur le plus im- 
portant à la fois et le plus négligé des auteurs; Db Golbert. 

S 10. Flat. Meaobaudis gaehiva. St.-Gall| x82>3. 

M. de Niebuhr a décourert ces pièces de vers péiidaiit soii 
séjour à Saint-Gall, en fouillant dans les précieux manuscrits que 
renferme la bibliothèque du ci-devant chapitre de cette ville; Ce 
sont des fragmens des écrits d'un ancien Romain , Merobaudés , 
qui se distingua comme guerrier, orateur et poète , et âtiqdel ou 
éleva à Rome une statue après sa mort, en 1^%S. Cette statue a 
été découverte en i8i3. M. Niebuhr compare cet écrivain à 
Claudien; il loue la grande élégance de son style et l'éilergie ex- 
traordinaire de ses pensées. 

3 II. AlLCEMBIVE tlMBISSE DER GEBMANISCHEN SpEACUEIT , DEB 
HocftDEUTSCHEN , DEB NiEDEBDEUTSGBEN ^ DEa^ScnWEDISGHElT 

UNO DEB GoTHiSGBEN ïits Ulfilas. Aperçu général des 
langues germaniques, le haut-allemand ^ le bas-allemand, le 
suédois et le gothique d*Ulfilas , conçu sur un plan nouveau ^ 
avec un supplément^ par j. W. Pfaff. i vol. in-8^; de 176 p« 
Nuremberg; 1817. 

M. Pfaff a tâché de définir et expliquer les parties du discours 
et leur formation^ Il a comparé 4 des principaux dialectes ger- 
maniques , et il a donné des listes de mots qu'il a cru appartenir 
exclusivement à certains dialectes, entre autres à celui d'Ulfilas. 
M. Weinhart ( suprà n^. 1 1 ) lui a démontré le contraire > et a 
fourni les parallèles de ces prétendus idiotbmes. A. B. 

3ia« DeUTSGH-BUSSISGHES UND.BUSSISCn-DEUTSC&ES Wôbterbucr 
BAGH DEM GBOSSBH WOBTEBBUGHE DI&B RuSSISCttElT AXADEMIl^- 

beabbeitet VON J. Hetm. Riga; bey Hartmann; 1801. « vo- 
lumes in-8^. 
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La langue rosse a deux dictionnaires académiques ^ l'un éty* 
tnologiqpe, l'autre alphabétique > tons les deux en russe. Parmi 
les dictionnaires qui donnent d'autres langues à côté du russe ). 
t;enx de Heym sont les meilleurs , sans toutefois être égaux aux 
bQus dictionBaires allemands - anglais , ou alleman Js-francais , 
dont un mérite particulier est de ne jamais, donner dans une 
partie un mo't sans le donner aussi dans l'antre. * A. B. 

3l3. RSMAàQtïES sua les Alil'CIENirESi CHAWSONS POPULAIRES DES 

Danois; par C. Molbe^h. ( Sktmdinavùke Litter^aurselskabs'^ 
j^rî/^^r, t. r9,p. i-ia5,) 

Les Danois ont, comme di'autres peuples, des ckansons popu- 
laires faites dans le moyen âge, dont on ne connàit pas les au- 
teurs , et qui^ dans le cours des temps , se sont altérées et oQt per- 
du leur vieux langage. Sans être en rapport avec les chants des 
anciens Seal des, cette poésie populaire n'est pas non plus une 
simple imitation ou traduction de la poésie aUemand» qui s'était 
répandue dans le Nord. Les sujets sont souvent les mêmes dans les 
deux poésies^ mais la manière de les présenter est ordinairement 
=âifférente, et les Danois regardent ces vieillies pièces de vers 
^omme une production indigène. Le fond en est souvent histo- 
rique ; les poètes , usant de la faculté accordée aux poètes de tou* 
tes les nations, l'ont traité suivant leur imagination. Comme 
>a|>rès le temps des Scaldes il n'y eut plus en Danemark de poè- 
tes de profession ou de ménestrels, ces chansons n'ont été con- 
servées que par le peuple, qui les chantait et les transmettait de 
génération en génération. Un grand nombre de ces chansons , 
désignées sous le nom de kœmpeviser, ou chansons héroïques , 
existent aussi en suédois. M. Molbech soutient que c'est en Da- 
nemark et non pas en Suède qu'elles ont pris naissance. II. 
parait que les Suédois ne conviennent pas tout-à-fait de cela. 

L'auteur examine d'abord leur âge. Le langage des kœmpevi^ 
ser y dans les plus anciens manuscrits et dans le premier recueil 
pubUé par Yedel en iSgi , n'est pas plus ancien que le milieu du 
16^. siècle : il en est de même des formes gramn^ticales et de 
l'orthographe. Cependant la poésie qui règne dans plusieurs de 
ces chansons est si simple et si naturelle , et trace avec tant de 
vivacité le tableau des mœurs , usages, opinions et caractères det 
Tancien temps , qu'elle annonce une origine antérieure au mi- 
lieu du 16®. siècle. Considérées sous le rapport des sujets qu'elles 
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traitent , filet présentent des traditions aussi anciennes qtik tes 
poèmes de TEdda. Quelquefois les sujets se ressemblent dans let 
chansons populaires danoises et lès poèmes islandais; mais dan^ 
ejeux-ci les événemens sont peinte avec pln^ de vigueur^ étles' 
hommes y agissent avec plus d'énergie. Lli mythologie scandl- 
nare est étrangement défigurée dans les koènkpeviser : du voit 
bien qu'à Tépoque où elles ont été faites , on ne révérait ptus 
Odin et Thor. M. Molbech observe qu'il serait intéressant de 
connaître quand et comment s'est fait le passage ou la transition 
de l'ancienne poésie islandaise à la poésie populaire danoise : 
Fhistoire de la langue et de la poésie danoise y gagnerait; mais 
il n'y a pas d'espoir d'arriyei* à cette Connaissance , parce que les 
documens nécessaires n'existent plus. Voici ce qui distingue les ' 
chatisous populaires d'avec les poèmes des Scaldcs islandais : 
eeux-ci n'avaient pour leurs vers que des rimes de lettres; les 
chansons oi^t des rimes de syllabes : dans les sagas des Scal- 
des l'expression est hardie , quelquefois recherchée , et riche d'i- 
mages ; dans lei chansons elle est nue et sans ornement. Il faut 
pourtant faire une distinction : les poèmes des Sealdes anciens 
resi^irent une poésie naturelle qui dédaigne toute parole inutile ^ 
et qu'animent le sentiment et rimagination, au lieu que les der- 
niers Scàldes sont pleins d'enflure et d'affectation. Enfin , les 
ehatisods populaires se distinguent par le ton lyrîque qui les 
rend suscet)tibles d'être chantées et de devenir vraiment pôpi*- 
laires. Il parait que l'art des Sealdes a été moins pratiqué en Ùa- 
Aemark qu'en Norwège et en Islande, et que, pour cette rai- 
son, les chansons populaires se sont multipliées considérablement 
ehez les Danois.' Elles ont de commun aVec les ballades écossai- 
ses , un ton triste et plaintif qui règne auâsi dans les airs: elles ont 
encore d'auttes rapports avec la poésie populaire des Écossais ^ 
mais elles en ont peu avec les chansons des Allemands, qui , en 
général, sont plus modernes, moins naïves et plus rares. Ce n'est 
pas que l'Allemagne ait manqué de poètes , mais il paraît qu'o'a 
a négligé de prendre des {irécautions pour conserver leurs prp^ 
ductions; ce qui ferait supposer qù^elles n'étaient pas devenues 
Irès-pbpulaires. 

Quoique lès chansons danoise^ ne remontent pas au delà da 
1 4^- siècle , elles sont toujours des monumens intéressans de la 
langue, des croyances et des opinions, au moyen âge. Le profes- 
seur Nyefup a publié, il y a plusieurs années, un recueil de ces 
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.|K>éfi«f 9 dont 0n «T«lt ééjà impriine auparavant dfs coHections 
Hioins cQD^iidéfibl^ { encore y ft-t^U dans les recueils a^nuscrits 
plus de aoo pièces qui ne se trouvent pas dans celui de M. Ny»- 
rnp. ]VI» B^olbech fait observer que le Danemapk a été un des 

. premiers p^yis où. Ton se soit occupé à imprimer les ch«isons po- 
pi^lajre^» Il y A plus ié aSo ans qu'on «^comnieneé à exécuter ce 

prpjft* D-o. 

Bi4* A KÉw POc&Bt Diction AET of the dtttgh and engliss 
LAVdvAGEB. l^ouveau Dictionnaire de poche des langues hol- 
landaise et anglaise ; avec un vocabulaire des noms propres , 
géographiques et historiques ; en deux parties : i'^. partie , l'an- 
glais et le hollandais; a®, partie, le hollandais et l'anglais; soi- 
gneusement et convenablement arrangé, d'après l'orthographe 
en Usagé dans la Hollande , par J. Werninck. , D« D. , membre 
dellfistitut des Pays-Bas et ministre de l'église hollandaise de 
Londres. Prix, la sb. relié. Londres; i8a4; Cadell, Whitta- • 
kers , Longraan , Baldwin, et Boosay. ( Lond, Lit. Gazet.y mars 
i8a4 y p. ao8.) 

MYTHOLOGIE. 

3|5. SpEGinEif iNAUûtJEAi.E de Origine et progressione apud 
antiquos alleugrigue fabularum urTsupaETATioif is , par H, N. 
Van T^utbm. Ulrecht, f8a3. 

L'auteur parle d'abord dans cette thèse de l'influence des an- 
ciens pertes sur la politique, la vie civile et sociale; et, après 
avoir indiqué les raisons pour lesquelles les sophistes et Tes phi- 
losophes faisaient un si fréquent usage des poètes, il cherche dans 
les progrès de la civilisation des Grecs le principal ipotif qui fit dans 
la suite ou rejeter entièrement , ou expliquer allégoriquemenl 
les fables anciennes. Au second chapitre , l'auteur arrive à son 
snjettnéme, Texplication allégoriquéde ces fables. £n commençant 
par les temps antérieurs à Alexandre le Grand, il fait voir que 
ce furent lef poètes lyriques et dramatiques qui, les premiers, 
commencèrent à expliquer les fables anciennes par Tallégorie , et 
que de la poésie ces explications passèrent dans les systèmes 
des philosophes, et s*y unirent comme symbole aux doctrines. 
Après le siècle d'Alexandre , le grand respect, qu'on avait 
pour les poésies d'Homère et l'école d'Alexandrie , accréditèrent 
beaucoup la manie des allégories ; plusieurs sectes philosophie 
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que» s*en occupèrent spëcialement , ou plutôt la nonTelle école 
platoniqw oa les éclectiques appliq[aèrent à leur lonr l'allégo- 
rte à l'interprétation de rÉcritore sainte. 

Il fiint remarquer que Fauteur ne s^occupe que des mythes 
pkilosopkiques et physiques , et ne parle qu'en passant des 
'fables historiques , qui pourtant auraient pu fournir ample ma- 
tière à des recherches. Nous demanderons aussi à l'auteur si l'on 
ne pourrait pas chercher Torigine des applications allégoriques 
dans les mystères où Ton enseignait en symboles les vérités les 
plus importantes, surtout celle de l'imiportaUté , et si le lan* 
gage hiéroglyphique des Égyptiens n'a pas donné Heu à l'école 
d'Alexandrie d'introduire ce système interprétatif? L'auteur 
n'a pas non plus, assez distingué les. traditions populaires d'avec 
les fables .dont les poètes et les philosophes ornèrent dans 
la suite leurs ouvrages, en détruisant la simplicité primitive 
des fables anciennes; aussi l'auteur se prononce-t-il peu favo-. 
rablement'sui: les explications allégoriques qui, à son avis, 
ont été plus nuisibles qu'utiles. Cependant la manie 4^ quel- 
ques savans de voir des allégories partout ne prouve rien 
contre la chose même, et nous s^ommes convaincus que les 
mythes primitifs n'ont eu réellement d'abord qu'un fondement 
et une signification historique et physique ; que les poètes 
les ont mélangées et falsifiées, et que par cette rabon l'ori^ne 
en eçt difficile è découvrir, mais que ce n'en est pas moins 
une étude agréable et utile. Cette dissertation mérite au reste 
d'être recommandée aux amateurs de la littérature ancienne, et 
surtdut à ceu^ de la mythologie. {Jl^m» konst en letterhodcj 
août i8a3,) 

3i6. IsiDE s OsiaiDE. Isis et Osiris, opuscule de Plutarquc de 
Chéronée , traduit du grec , avec des notes philologiques et des 
observations sur le texte , par M. Séb. Ciampi. Un vol. in-8. 
de 69 pag. , avec pi. Florence ; i8a3 ; Piatti. 

3 1 7« Phaittàsien d^i^ ALTEATHuais. Imaginations de l'antiquité , 
ou Recueil de traditions mythologiques des Grecs , de s Ro- 
mainset des Égyptiens ; par J.-A.-L. Richter. i^'. vol., 1808; 
in-8., 3ia p.; a*, vol., 1817, 43i p. ; 3*. vol., 1817 , 466p.; 
4^ vol., 1818, 6aa p.; 5^ et dernier vol., i8ao, 48a p.^avec 
vingt planches et six tableaux généalogiques, et vingt-quatre 
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. pBg«s d'explication des planches. Prix : 7 thulr. iS gr. Leip- 
ftik; 1820; Voss. 

' Les Grecs , les Romains et les Égyptiens sont célèbres chez 
toutes les nations pour leur mythologie et leurs traditions reli- 
gieuses* M. Richter s*est proposé^ dans l'ouvmgé que nous^ 
annopçonsy de présenter un recueil de tout ce qui lui a paru plus 
intéressant dans la mythologie de ces trois grands peuples. lia 
tiré son sujet des ouvrages classiques ^ et des différens auteurs 
qni ont traité avant lui de cette matière, et il n'a rien négligé pour 
rendre son recueil tout à la fois agréable et utile à ses lecteurs. 
Des tableaux généalogiques y ajoutentun intérêt particulier, et ses 
fexplieationsdes planches méritent Tattentiou et le suffrage du 
public. (Xe/)9z. Lit, Zetty^oût 1824» p« 1578.) Mosgati.. 

3iB. Das Gôtterthum der Helleneit. Mythologie des Grecs et 
des Romains; par leD^ Fr. W. Gôdigke. 21 5 p. in-8. Ber-* 
lin; 1822. (^yéi^. Lie, Zeit, de Halle , nov. i8^3 , p. $46,) 

Malgré son titre , il est peu question de la mythologie des Ro- 
mains dans cet ouvrage , et l'auteur a négligé de faire voir com- 
ment les idées mythologiques des Grecs se sont modifiées chez 
les Latins. A l'égard de l'origine de l'ancienne mythologie , l'au- 
teur a son système particulier. Il pense que la plupart des trar 
ditions relatives à la mythologie ont une origine historique , 
qu'on en trouve çncore des traces fréquentes , que Jupiter, par 
exemple, était roi dé Crète , et régna $oit en même temps que- 
son père Chronos ou peut-être après lui. Il est douteux si l'au- 
teur a suivi Éyhémère , ou s'il est arrivé à ce système par ses 
propres réflexiops. L'auteur parle successivement de chaque 
divinité , et à l'exception de l'introduction , nojis n'avons pu 
découvrir da système dans la disposition des matières. Il y a 
beaucoup de détail^ instructifs; l'auteur «annonce qu'il a eu re- 
cours aux sources, et Ton s'en aperçoit bien. Dans les supplémens, 
il traite des aruspices , des oracles, des augures et des divers gra- 
des de la classe sacerdotale. D. 

319. Recherches sue le culte deBacchus, symbole de la force 
productive de la nature , considéré sous ses rapports géné^ 
raux dans les mystères d'Eleusis , et sous ses rapports parti- 
culiers dans lés dionysiaques et )es triétériques ; par P. N. 
Rolle, conservateur de la bibliothèque de la ville de Paris, 
ouvrage qui a remporté le prix proposé en 1819 par llnstitut 
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(Arcadénûe des iBScrtptionft et btlles-lettres ); 3 vo). iii-9<» 
Paris; 1824; Merlin. 

Kmis rendrons comfiie , dans lefnrecbain etluer, de cet onvrage 
remarquable par Tétendue des recherches, et que le suffirage de 
V Académie recommande d'avance à l'attention damoilde «avants 
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Sao. Lxviovi EX.tHBirrAmi ni Archcologia. Leçons élémentaires 
d'Archéologie y professées à l'aniversité de Péronse, par J. B* 
Ybeviouolz. a vol. in-iS^. Pérouse; iSaa; BadoeL [Suprà^ 
janyier, n^. aa.) 

Cet ouvrage, d'après l'analyse insérée dans le Qîomale delt 
Jtaliana LetteraturOy et que nous avons soigneusement parcotr- 
rue , nous parait très-intére&sant et même nécessaire aux archm^ 
logues, aux numismatistes et è tons les amateurs de Tantiquité. 
Le premier volume contient XIX leçons, dont chacune est d*nn 
intérêt particulier, et M. Yermigliott n*a pas négligé , dans ses 
. travaVix et dans ses recherches, de mettre son sujet à la portée 
de tons les lecteurs. Le a^. volume est <ioinposé de XIV leçons. 
Dans le premier M. Yermiglioli s'occupe de l'archéologie en gé- 
néral «et il la divise en littéraire et artistique; il en forme trois 
dasses : l'égyptienne, la grecque et l'étrusque. Dans le second 
▼olume il traite de la numismatique , en indique tontes les par- 
lies, et nous fait connaître ses époques classiques, son origine , 
ses progrès et sa décadence. Il serait impossible de donner ici 
des détails plus étendus sur l'ouvrage de M. Yermiglioli , et nous 
finirons en répétant ici Téloge qu'on lui accorde dans l'analyse 
précitée : « P^ir est opiimus, et inter sœculi omamenta numeran^ 
dus; colit studia ; studiosos umat ^ fovet ^ provehit,^ ( Giom. 
4elC Jtal, Zetter^ tome lviii, janv. et fév. i8^3 , p. 3.) Moscati. 

3a I. SuK UKE Coudée égyptienne en maebre, de la collection 

* de M. Nizzoli , chancelier du consulat d'Autriche en Egypte. 

{^Biblioteca Italiana , cahier de janvier et février 1824 > p- 45.) 

M. ri iz^'oli a fait transporter à Florence une collection de x4po 
inorceaux antiques qu'il a recneillis en Egypte. Dans le nombre 
iç U'QUve une coudée en marbre dont la figure est jointe à la dçs- 
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çrlptipn qu'en donnent les rédacteurs de la Bibliothèque iti!- 
tienne. Cette coudée se compose de 6 palmes ou 24 doigts. Celle 
que M.,Jomard a fait .connaître en i8gt2, d*après un dessin de 
M. Drovetti, a un palme pu 4 doigts de plus* Des inscription^ 
en hiéroglyphes sont gravées sur les deu^, ainsi que des divisiox^ , 
dont quelquefois des chiffres hiéroglyphiques indiquent la na* 
ture et la valeur. Très-récerament, un fragment d'une troisième 
coudée a été acquis à Paris pour le cabinet du roi. Les observa-* ^ 
tions suivantes sur ces trois monumens comparés, nous dispen-^ 
sent d'entrer ici dans plus de détails sur l'intéressant mémoire 
inséré dans la Bibliothèque italienne. 

ie9- OVSBUYATIONS SD& LÇS CoUDÉES lÉGTPTIElTNÉS déiSOUVertCS 

dans les ruines de Memphîs. 

La comparaison attentive de plusieurs monumens de même 
«spèee, lorsque leur explication ne ressort pas d*abord de l'é- 
tude isolée d'un seul d'entre eux, est le moyen le plus sûr de ^ 
parvenir à en apprécier complètement le mérite. Les coudées 
égyptiennes découvertes dans les ruines de Memphîs offrent un 
nouvel exemple de la certitude qui résulte de ce procédé de la 
mntiqne archéographiqne, et c'est en remployant que j'ai pu es- 
pérer d'ajouter quelques données positives de plus à l'interpré- 
tatioB de ces curieux menumens , de rectifier même la plupart 
d^ opinions qu'ils ont fait naître ; et en cela 'je reconnais n'avoir 
d'autre avantage que celui d'arriver après les autres, et de pou- 
voir comparer plusieurs des monumens de ce genre. Il existe 
aujourd'hui trois de ces coudées : c'est leur rapprochement qui 
éciaircira certains doutes qu'une seule n'était propre qu'à faire 
ipaUr^; et je le fais reniarquer, parce qu'il m'a toujours paru 
d'une rigoureuse équité , dans la critique des opinions des an- 
Ires, de ne pas affecter plus de savoir parce qu'on a pu consul-* 
ter plus de matériaux ; il faut en eeci £atre la part et du hasard 
et du temps. ' 

La première de ces coudées fait partie de la collection d'anti- 
quités égyptiennes formée par M.Drovetti, consul général de 
France à Alexandrie , achetée récemment par S^ M. le roi de 
Sardaigne , et transportée à Turin. 

La seconde coudée est dans la collection que M. Nizzoli , Hian-; 
celier du eonsulat d'Autriche en Egypte , a envayée à Florence, 
• La troisième , qui n'est qu'on fragment , a été rapportée d'£^ 
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gypte pair M. Raffadli, à qui j'en dois la communication, et ai 
été achetée depuis pour le cabinet du roi. 

- La coudée Drovetti, de bois dit de Méroé, a été publiée eu 
l8aa par M. Jomard , soiis le titre d^ Etalon métrique ^ et d'après 
un dessin que le possesseur lui en avait adressé. Un entrait de c^ 
mémoire a été inséré au Journal des Sa vans du mqis de novem- 
bre de la même année , et M. Gossellin en a fait l'objet de quel- 
€pLeA observations j consignées dans le cahier suivant du mémç 
journal. 

Le recueil publié à Milan sous le titre de Bibliotcca italiçna , 
contient, dans le volume des mois de janvier et février 1824» 
publié au mois de mars dernier, une dissertation anonyme sur 
la coudée Nizzoli, qui est, dit-on, en marbre très-friable, et 
dont l'auteur de l'article s'est procuré un dessin. 

Enfin , }e fragment nouvellement acquis pour le cabinet du roi 
est en schiste et est encore inédit. J'en donne la figure exacte 
sur la planche ci-jointe , dessinée par M. L. J. J, Dubois. 

Ces coudées ont la forme d'une règle plate et épaisse, La cxMr 
dée Drovetti est couverte de divisions, de chiffres, d'hiérogly- 
phes, sur le plat supérieur et sur les deux tranches ; le revers est 
vide. La coudée Nizzoli, au contraire, porte sur le plat, sur le 
revers et les deux tranches, des chiffres, des divisions et des lé- 
gendes hiéroglyphiques. Enfin, le fragment du cabinet du roi 
porte aussi des signes et des divisions sur ses quatre faces. 

Les deux coudées Drovetti et Nizzoli sont entières ^ tous les 
fragmens qui composent la seconde ayant été heureusement réu- 
nis; mais la première est plus longue d'un sixième que la se- 
conde : ainsi, la dernière se compose de six palmes, et l'anlare 
de sept. Cette différence méritera une attention particulière; et, 
pour des motifs que le but de nos observations fera compren- 
dre facilement, nous devons nous occuper d'abord de la coudée 
Nizzoli, la plus courte des deux, et la gravure publiée en 
Italie donnant la figure complète de toutes ses parties. 

Si l'on place cette coudée transversalement, de manière que l'on ' 
ait devant soi la tranche qui porte de très-petites divisions vertica- 
les ( C de notre planche) , on reconnaît sur le plat (J?) des lignes 
tracées dans le sens de sa largeur , qui forment des divisions à 
peu près égales. Vingt-quatre de ces divisions remplissent exac^ 
temcat la longueur de la mesure : ce sont ^(^ doigts- formant 6 
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qui té. , 

Les signes hiéroglyphiques tracés sur le plat de la mesure sont 
tous tournés vers la gauche, et annoncent que les gran/ies divi- 
.jsions de Vinstrument commencent du même côté, c'est-à-dire>. 
de gauche à difoite. Spn premier palme^ eelui dé gauche , renfer^ 
ine un groupe de signes hiéroglyphiques ( Foyes notre planche, 
iV). L'un d'eux est un bras plié depuis le coude , avec la main 
étendue : c'est le signe figuratif de la coudée même; les trois au- 
tres signes forment un groupe très-fréquen): sur les monumens 
et représentant les trois kttres S , T, N , qui donnent le mot copte 
301JTEN, ro/, rçynly régner (i). Cette inscription hiéroglyphique 
signifie donc coudée royale ^ quaUfie positivement l'instrument 
$ur lequel elle est gravée, et s'accorde ainsi avec tous les témoi-* 
gnages de l'antiquité, qui donnent à la coudée égyptienne 6 
palmes de 4 doigts chacun , et telle que la présente l'instrument 
que nous expliquons. Nous ignorons si la coudée Drovetti porte 
cette même indication : ses inscriptions hiéroglyphiques n'ont 
pas été figurées sur la gravure qu'on a publiée , et l'on doit d'au- 
tant plus le regretter que cette coudée Provetti ayant un palme de 
plus que celle-ci , il serait intéressant d'apprendre si , malgré cette 
différence d'un sixième, la première était aussi qualifiée àt coudée 
royale: ce serait même là peut-être un des moyens d'expliquer 
.cette différence de longueur entre les deux mesures. 

Les deux coudées Nizzoli et Drovetti ont de commun une sub«- 
.^ivision du doigt en fractions qui diminuent depuis la moitié du 
^oigt jnsqu'à sa seizième partie. On les voit sur les deux coudées 
et sur le fragment du cabinet du roi (C), également tracées sur 
la tranche antérieure delà mesure; Les lignes qui marquent les pal- 
mes, les demi-palmes et les doigts sur le plat delà mesure se prolon- 
geant sur, cette tranche ; la valeur de chacune de ces subdivisions est 
écrite en chiffres hiéroglyphiques sur le bord même du plat de la 
jnesure , dans l'espace assigné à chaque doigt. La plus petite sub- 
division y en commençant par la gauche , est marquée du nom^ 
))re 16, la suivante du nombre i5, et ainsi de suite jusqu'à la 
dernière ou dernier doigta droite, divisé en deux par une ligne, 

et surmonté d'un signe qu'on a jusqu'ici considéré comme nu- 

- 

(i) Cfaanapollion le jeune, Système hiéroglyphique, tableau générai^ 
|i. a6^ , et p^ge 3i de rexplication des planches. 



384 jirçhœologUj Numismatique. 

mérîcpc. Ainsi cm% snbdivi«oii« sont inscrites -sar iS ée& doigtk 
de ces coudées » et néanmoins la dernière de ces subdivisions est 
chiffrée i6. On a craque cette disposition résultait de qndque 
irrégularité dans I9 manière dont procèdent les divisions, et 
aussi qu'elle prorenait ou dSine erreur dans le tracé , ou d'une 
négligence dans le dessin. Les deux coudées et le fragment étant 
identiques sur ce point, le seraient ainsi sur cette erreur; mais 
OB est bientôt convaincu qu'il n'y a aucune irrégularité dans le 
tracé de ces subdivisions, et que tout 7 est dans un ordre trè9->- 
cxact , en reconitaisj^ant la valeur de ce signe supposé nnmérlqize, 
«t placé au-dessus de la dernière division à droite; car ee n^est 
qu'en prenant pour le chiffre a ce signe fignré par deux hori*^ 
kontales que joint une oblique , un trapèze ouvert, qu'on a sonp-* 
çonné cette irrégularité dans ces subdivisions. Ce signe n'est au 
contraire qpe l'hiéroglyphe phonétique M , déjà connu par l'aU 
phabet des hiéroglyphes phonétiques, publié par mon frère eu 
x8a9. Cette lettre M n'est elle-même qne l'initiale ou l'abrévia- 
tion du mot égyptien xàvi ou mi&t^, qui signifie -motVie; et ea 
effets la première et la plus grande division d'une longueur quel- 
conque est aussi la moitié. La mesure marque , immédiatemeiA 
après, la division par tiers , la division par quart , par cinquiè- 
me, etc., jusqu'à un seizième ; tout est donc en ordre dans le 
tracé de la mesure, et la division du doigt, depuis un demi jus-^ 
qu'à un seiaième, ne devait ainsi occuper que z5 cases, l'unité de 
ce doigt étant partout sur la mesure. 

Chacune des autres subdivisions en tiers , en quart ,' en cin- 
quième , etc. , jusqu'à la' division en seizième de l'unité ou du 
doigt, est surmontée de chiffres hiéroglyphiques, et ils expriment 
le dénominateur de ces subdivisions. Au-dessus de tous ces déno- 
minateurs, car il n'y a pas d'autre nom. à leur donner, comme 
on va le voir , est placé un autre signe hiéroglyphique , de forme 
elliptique (i), sur lequel M. Jomard ne s'est pas expliqué , et que 
le savant italien, en le considérant comme un synonyme de ce 
noeud qui, dans l'inscription de Rosette [dernière ligne) ^ forme 
avec les nombres I , II , III , les mots premier y second et troisiè- 
me ^ leur attribue la propriété de transformer les nombres cardi- 
naux en nombres ordinaux (1). Mais ce signe de l'inscription de 
B-Osette n'a aucun rapport de forme, ni d'emploi, ni de valeur 

» ■ Il I ■ Il I ■ I I ■! Il I... .Il II I ■ ■«» 

(i) Étalon métrique y par M. Jomard, p. 5* (3) Bit>liot. ital., p. 5r. 
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•trifC le «gn« de» co«dée9^ IVlIipsé j et celui-^ci n'cit tntofé qà*aifr 
ktétoglyphe phonétique , la bouche , dont la valeur R est biei^ 
«sonnue par Falphabeldéjà publié ^ et par ses nombreuses appli* 
cations ; ces coudées nous font connaître une autre application 
«t des plus importantes ! dans la langue égyptienne , en effet ,. 
les noms de nombre, trois , quatre, cinq , etc., sbhomt, fiôou ; 
thou^ etc. ,' deviennent des nombres fractionnaires en se ébmbi*^ 
nani avec le monosyllabe RE; ils pt'enttent les formes composée^ 
titschomtj reftéou , retiou^ signifient littéralement! le tiers, \é 
cfBart, le cinquième,. etc. , et c'est en effet le tiers , le quart, \é 
einquième et jusqu'au i6^. du doigt , qu'on a voulu indiquer sur 
les mesures. On voit donc que le signe hiéroglyphique R , la bou-^ 
«ke^ inscrit au-^dessus d'un nombre, lait passer ce noiàbre à l'état 
dt dénominateur d'une fraction ^ et n'est que l'eiàcte représen^ 
tation écrite des noms des mêmes nombres fi'actionnaires dans lu 
hngue parlée. 

• Ce que nous venons de dire nous a donc fait reconnaître 
dans le curieux monument de M. Nitaoli , une figure de con-^ 
dëe égyptienne, composée de 6 palmes, ei chaque palme de 4 
doigts. Sa comparaison avec celle de M« Drovetti a donné pour 
terme moyen de la longueur des 6 palmes 443 à 444 miliîmè-^ 
très , dont le palme est la 6"« partie et le doigt ta 24®. ; et à ce 
«ujet il ne faut pas oublier qu'on n'a tiré cette quantité, très-ap-^ 
proximative sans doute, que des dessins de ces mêmes coudées* 
La Bibliothèque italienne porte même ce nombre k 45o millimè- 
tres (p. 49)9 niais M. Gosselin avait déjà reconnu, il y plusieurs 
années , que la coudée du stade de 62 5 au degré , était en effet 
de 444 millimètres, comme le monument qui nous occupe (i); 
Augmentée d'un 7^ palme, cette coudée donnerait 5i8 millim» ^ 
eria mesure de la coudée Drovetti, où de 7 palmes, n'a que % 
mallîm. é% plus , ou Sio (21). 

Celle de M. NizEoli présente sur la même ligne que le groupe 
lûéroglyphique coudée royale^ d'autres signes dont le sens offre 



i*«fc 



(i) Acad. des inscript, et bel tes- lettres , tom. VI, pag. id8 (La rëuf 
nion des morceaux de la coudée Nizzoli lui donue un surplus de lou-^ 
gueur. J^ai vu un dessin de ses fragmens isoles, fait en Égjple^éme) 

(32 Ba&s une lettre insérée dans le Giornale, ArcaiJico de Rome,, 
tome XX , M. le comte de Balbë, présidetit de TAcadémie royale de 
Turin , a montré que la mesure Drovetti répond eiactement au pied 
de Piémont appelé piede /tprando. 
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encore ([aeîqnes incertitudes ; toutefois les premiers , en edm-» 
mençant par la droite , se reconnaissent sans peine comjme )a 
figure d'un doigt humain. La première case en renferme un seul> 
la seconde deux^ la troisième trois, et la quatrième a une main 
sans le ponce ) ce qui indiquait asse2 clairement les mesures i 
doigt, a doigts, 3 doigts et palme. Le premier signe du palme 
suiTant est une main aTCC le pouce levé ; elle désignait assez net-^ 
tement une mesure de 5 ^doigts : les trois signés placés dans les 
trois cases suivantes du même palme, sont inconnus ; les deux 
premiers doigts du 3^. palme portent une pâte d'ibis , suivie de 
riiirondelle; les deux premiers doigts du 4^« palme portent aussi 
une pâte semblable, suivie d'un autre signe horizontal ; et les deux 
doigts suivans du même palme sont surmontés de la figure d'un 
bras humain, portant dans sa main une espèce de scepti'e ; enfin^ 
dans le 5^. palme, toujours en conunençant par la droite, on a 
inscrit la jambe entière d'un ibis accronpL Or l'on sait pa^ Qé^ 
ment d'Alexandrie (i) que les Égyptien» passaient pour avoir 
déduit plusieurs de leurs mesures du pas et des membres dé l'ibis* 
Cette jambe d'ibis pouvait donc indiquer une mesure plus petite 
que la coudée royale et comprenant 5 palmes seulement , pris 
de gauche à droite. L'on sait aussi par Hérodote (2} que le pied 
égyptien comprenait 4 palmes; et à la limite gauche du 4^. palme 
de cette coudée, se trouve le bras humain portant une espèce de 
sceptre, qui serait dans ce cas le signe de cette mestu*e> composée 
aussi de 4 palmes. On peut remarquer à l'égard de ces conjec- 
tures, sur lesquelles d'ailleurs nous n'insistons pas, qu'elle^ se con- 
forment à la marche générale des signes gravés sur le plat de la 
coudée, à l'orde d'une progression décroissante des diverses me<^ 
sures supposées et qui, étant moindres que la coudée, et toutes 
composées du même élément, le doigt , ont pu être rapportées à 
la coudée royale dont elles étaient des parties plus courtes que ses 
six palmesj mais aussi exprimées en doigts et en palmes. Malgré 
cette surcharge d'indications, les instrumens de cette espèce n'aa<^ 
raient pas été pour cela d'un emploi, moins commode ni moins ^ 
utile. On trouverait donc ici à la fois , 

K^. La coudée royale , 6 palmes , !24 doigts ; 

a^. La coudée tirée du pas de l'ibis, 5 palmes, ao doigts; 

3^. Le pied égyptien , 4 palmes , 16 doigts ; 
■■■■.» Il ■ I I « 1 1 II ■■ III» I 

(i) Strom,l, 5. (a) II, i49- . 
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. Enfin , les si«fneâ indicatif de chacune de ces mesures, ceux 
da premier palme seni, de 5, de 3, de 2 et d'un seul doigt ^ et des 
fractions de ce doigt depuis un demi jusqu'à un seizième. 
. J'ignore si les hiéroglyphes de la coudée Drovetti nous eu 
apprendront davantage sur ces curieux monumens; j'ajouterai 
seulement que le fragment du cabinet du roi est parfaitement 
sembla};>le, quant à ces sighes et à ces nombres, et que les parties 
d'inscriptions hiéroglyphiques qu'on y Toit se retrouvent aussi, 
et dans le même ordre (x), dans les inscriptions de la coudée 
Kiz^olL 

Les écrivains Ûé l'antiquité paraissent avoir établi une diffé^ 
l'ence entre ce qu'ils nomment la coudée royale , et d'autres me^ 
sures, appelées simplement coudées^ en usage de leurs temps ; 
les auteurs des divers traités sur le système métrique des anciens 
s'accordent à donner 2^4 doigts a l'une, et a8 doigts ou plus à 
l'autre. La qualification de coudée fx>jale que porte sans nul 
doute la coudée Nizzoli, est un élément positif et irrécusable de 
icette discussion, et autorise pleinement à reconnaître pour cour 
dée royale la seule coudée de 6 palmes ou a 4 doigts. Celle de 
M. Drovetti a un palme de plus, ou a 8 doigts. M. Jomardfy re^ 
connaît l'étalon de la coudée antique dés Égyptiens^ instituée, 
dit-il, à une époque très- reculée, et qui a été successivement 
augmentée deux fois de trois doigts, dans les temps anciens , et 
aussi d'un palme entier dans les temps modernes (2). Mais la 
coudée Nizzoli autorise naturellement à penser^ vu la qualifica*- 
tion qu'elle porte , et étant plus courte .que l'autre , que la cou- 
dée primitive fut de 24 doigts, et les témoignages de l'anti*» 
qi^té^ notamment celui d'Hérodote,, s'accordent unanimement 
sur ce point. Si les 28 doigts de la coudée Drovetti constituent 
une autre sorte de coudée légale , comme le dit M. Jomard , il 
reste à savoir si, dans les inscriptidils hiéroglyphiques dont elle 
est ornée, elle porte aussi le nom de coudée royale; et si cette 
analogie de qualification existait ^ on ne pourrait pas pour cela 
supposer que la coudée Drovetti fût la coudée royale de, Mem^* 
phisy et celle de M. Nizzoli la coudée royale d'une autre pro-* 
vince , car les deux instrumens ont été trouvés l'un et l'autre 



(i) Ces inacriptiotis commencent a Pextrémité droite dans la coudée 
fïizzoli et à l'extrémité' gauche dans le fragment 
(a) Etalon métrique ^ Paris , i8aà, in-4* » P* 'S* 



^ 
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dam Ift rttinet de Memphû, ainsi que le fragment d'n cabinet ia 
roi (i). Si de p\us, le 7*. et dernier palme, les 4 doigts à gau- 
che de la coudée Drovetti, ne sont pas une simple partie flli-' 
qnote de la coiidée royale de six palmes, ou chaque doigt 
pst nvméroté, comme on le voit aussi sur le premier palme à 
droite de la coudée Nizzôli ( et cette analogie mérite quelqae 
attention), il faudrait reconnaître dans cette mestife de 2^ doigts 
la aecoode coudée nsîtée en Egypte , mais qui, toutefois, remou- 
terait à une assea haute antiquité. La dernière de^ notes qui 
accompagnent le mémoire de M. Jomard (pag. 19, note 14) 
Houa apprend en effet qu'on distingue dans les légendeià hiéro-^ 
glyphiquea tracée sur cette coudée de i9 doigts, un cartouche 
royal qui se retrouve aussi sur le pylône dé la porté de granîf 
des Propylées de tCarnac, à Thèbes. Or ce cartouche gravé' dans 
la description deTÉgypte (A. III, pU 47i ^^- >Q^)> ^st celui du roi 
Oros, le fils d'Aménopbis II , et l'un des rois de la i8*i 'dynas- 
tie, dontTépoqiie est d'environ 1600 ans avant l'ère chrétienne.* 
Cette coudée de 28 doigts, en la supposant une coudée réelle^ 
serait donc d'un très^-ancien usage en Egypte, et cette considé- 
ration mériterait quelque intérêt de la part des historiens da 
système métrique de l'antiquité. Les inscriptions hiéroglyphi- 
ques doivent décidel^ la question , et cet élément noilâ manqué 
jusqu'à présent. 

Les renseignemens tirés par les écrivains contemporains de^ 
coudées nouvellement découvertes, sont la plus sûre épreave âë 
leurs explications publiées jusqu'ici, et celles-ci doivent absolu- 
ment leur être subordonnées. Toutefois nous oserons dire qu^ori 
' a accordé trop d'autorité à ces mesures, et surtout à leurs divi-^ 
Sions. Nous avouons que les moyennes qu'on a déduites , et de la 
mesure des.deux coudées, et de celle de leurs palmes et de leurs 
doigts , doivent approcher beaucoup de la mesure réelle et lé-^ 
gale de ces doigts , de ces palmes , de ces coudées , telle que l'au- 
torité publique l'avait fixée en Egypte; mais on restera d'accord 
que c'est là en effet la seule conclusion positive qui puisse res-' 
sortir de ces mesures , lorsqu'il sera démontré qu'elles sont , non 
pas des mesures réelles ayant servi aux usages publics, mais seu- 
lement des mpnumens funéraires , et des simulacres de coudées.*" 

|i I .11 1 I mmt 1 TTT '^^'"'^ — ■ "—" ' — ' ~-' ' "^ ~-~-' ■ — ■ — — — ' — ^^" — ^^- -^ — .^^ — ^ ■ ■ ■ — ■ — 

(0 Notice des antiquités qui composent fa collection Je M. Rof- 
fafilli) par M. Dubois j p. g, n 47» 
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C^^t cjé que prouvent les tfols inscriptions hiéroglyphiques. 
de la coudée NiszoU', et celles du fragment qui est au cabinet 
du roi( A- 6t D de notre planche)^ Ces inscriptions sont gravées ;> 
une sur la tranche , et deux sur le revers de rinslruinent. Elles 
commencent toutes par la méine formule que les inscriptions 
funémices des momies ; celle de }a tranche est U prière à 
0#^£f :> ^président de l'Amenti ou enfer égyptien et le nom du 
dieu est suivlde l'expression de toutes ses qufUités divines et 
des supplications usuelles. Les deux autres inscriptions gravées 
sur le revers sont encore des prières ; l'une à Phthay et l'autre 
à Anubis\ dont; elles rappellent tous les titres mythologiques; 
et ceux-ci <sont suivis de la liste des offrandes faites en leur hon- 
neur pour le suppliant^ dont le nom Amenoph , précédé ou suivi 
du titre, de <2^(ii!i^,. comme cela se retrouve sur toutes les in- 
sariplio'ns funéraires, ternûne également les trois inscriptions. 
Le savant Italien dit positivement dans sa notice, page 47, que 
cette mesure a. été trouvée dans un tombeau, à côté d'un grand, 
sarcophage^ oùi'on recueillit en même temps une palette: de scribe 
ou de peintre ; et il pense à ce sujet que le mort fut .un architecte 
ou un peintre. Le cabinet du roi possède une de ces palettes de. 
scribe > trouva au^si dans un tombeau égyptien; elle est eor 
piezre noire, a h forme d'un parallélogramme, et poite.aussi deux 
inscriptions hiéroglyphiques qui sont encore deux prières funé- 
raires à Osiris> comprenant encore la liste des offrandes, et éga- 
lement terminées par le nom du mort, qui prend la qualité de 
scribe. Les inscriptions de la coudée Nizzoli , les circonstances 
de sa découverte, et son rapprochement de la palette précitée, 
prouvent donc que cette mesure n'est qu'un monument funé- 
raire , dont l'autorité ne peut s'étendre jusqu'à la fure considérer 
comme un prototype ou un étalon de la coudée égyptienne. 

On pourrait ol:gecter qu'après avoir servi comme telle durant 
la vie du défunt, elle fut ensuite placée dans son tombeau et appro- 
priée à cette destination nouvelle par l'addition des .inscriptions . 
hiéroglyphiques. Mais les irrégularités fréquentes que présentent 
ces monumens , les inégalités très-sensibles qui se trouvent entt'e 
les doigts et entre les palmes comparés entre eux, les erreurs 
même qu'on retaaarque dans ces divisions qui ne correspondent 
pas toutes aux chiffres qu'elles portent , ne permettent pas de 
supposer que ces mesures , en schiste ou autre pierre , lour- 
des et très-fragiles d'ailleurs ^ aient servi aux usages jour- 
G. Tqmk L <9 
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iialiets de la ▼!(*• Sur la coudée Nixcoll comme Sttt la coudée 
DroTCtti, les palmes sont dlnégdle longiiear , tes doigts aussi» et 
dans une proportion très>remarquable. M. Jomarda dé/à dit^oe 
pour les doigts, la moyenne des Quatre premiers était 19 milii- 
mètres k et la moyenne des autres 18 mill. i. Les doigts, comparés 
entre eux 9 offrent encâ>re plus de différence. Les palmes de la 
mesure Nizzoli varient entre eux jusqu'à la proportion d'un s&r- 
xi^me on un quart de doigt; les divisions fractionnaires dei^ doigtii 
de un demi jusqu'à un seizième , très-régatièrement ehif&ées 
d'ailleurs , ont été tracées très-négligemment , sans adcune pro- 
portion entre la même fi^etion de la même case; et dans la coudée 
Drovetti , beaucoup plus soignée que celle de NizzoH , là où 
le chiffre indique des cinquièmes de doigt, il y a six divi- 
sions ou des sixièmes; dans la sixième ca$0, des septièmes de 
doigt au lieu des sixièmes ; cette erreur est répétée daiis Ift 
septième,]^ huitième; la neuvième et la onzième case; la qua- 
torzième et la quinzième an contraire ne contiennent que treize 
divisions : ses doigts sont également inégaux", et quant aux 
palmés , le premier et le dernier, à très-peu près égaux (i),. diffè- 
rent tk'ès^sensîblement des cinq antres, qui diffèrent encore 
quelquefois entre eux. Sur le fragment du cabinet du Roi, ces. 
inégalités et ces^ erreurs sont au ttioïus aussi nombreuses , anssL 
sensibles^ on pourrait même dire anssi abstraites ; et la portion qui 
resté des inscriptions présente aussi làr liste des offrandes fané- 
jrairesaux dieux. Ces analogies remarquables en constituent donc 
une très*formelle dans la destination de ces instrumens; et puis- 
que les erreurs qu'on y remarque ne pouvaient en aucune ma- 
mère lés rendre propres aux usages de la vie, il faut bien lear* 
reeonnattré là destination que les inscriptions hiéroglyphiques et 
le lieu où oh test^uve leur assigneîit invariablement. L'on peut 
^ûèg lors conjecturer avec quelque vraisemblance, que les in- 
seriptions hiéroglyphiques de la? coudée Drovetti confirmeront 
encore, si on les publie,, la destination commune que nous a^si- 
gbonsicittux monùméns de ce jgenre, comme Anji palettes^ de- 
p(eintre> aut liii^eaux d'architecte, et autres instrumens des arts> 
trmttéi dans les tombeaux égyptiens. 



■^i»»»^.— »— ^T* * I I I 



(î) Si cette égalité était parfaite ( et la diCférence entre ces deux 
palmes est beaucoup moinclre que l'inégalité entre deux de& autres^ 
palines comparés ) , on ne trouverait pas dass leuis» doigts rélémeot^ 
dè'âeax toadéefr'diflcrentês. 



»• ■ 
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O A Hé saurait doàc airi^er par l'examen de ces coudées qu'à une 
approximation de la mesure réelle de l'objel: qu'elles représentent ; 
«lies ne pêutent donc pas servir à fonder comme sur un prototype, 
des systèmes absolus et certains. Toutefois ces considérations n'a£- 
' faiblissent pas l'intérêt qu'elles doivent naturellement inspirer , 
Jnrisqu'à défaut de mesures authentiques , un grand nombre de 
ces simulacres coinparés donnerait sans doute une moyenne 
breh approchante de la vérité : maiis il m'a paru utile d'indiquer 
lés limités des certitudes qu^iis renferment. J'ai donc pu espérer 
par-là que le résultat des présentes observations , la détermina^ 
tî6n de la nature véritQble des divisions diverses inscrites sur ces 
Jttesuresy l'explication des signes hiéroglyphiques qui ensontl'ex^ 
pression écrite , et/la recoonaissanee de l'afntique coudée royale de 
^4 doigts, comme l'alvait dit l'ântiqUité savante ^ feraient excuser 
^l'artdité de cette discussion , et pourraient da moins en faire par- 
donner une partie. J.-J. Cba^polCion-Figea^c 

323. NfïMisMATA oRiENTALiA iixcsTRATA , OU ihc Oriental coins 
ancient and modem of his collection , described and h.stori- 
cally iÙustraded, by W. Marsdeh. Londres, ï^a?, in-4., ar* pi. 

M. Marsdén , à qui Ton doié cet important ouvrage dur là niib- 
mismatique arabe> est connu dans le monde littéraire pa^ une 
ciicellente édition des Voyages de Marco-Polo , et par d'au- 
tres ouvrages mr les langues et l'histoire de l'Inde méridionale. 
€^lvA dont il est question ici est spécialement consacré à Texpli- 
catioli des ncédailles orientales musulmanes , anciennes et mo- 
ëerne^. On y trouve des pièces appartenant aux anciens khalifes 
de Bagdad et mx dynasJliesmahométaues de la Perse, du khoras* > ' 
*ân, de la Mésopotamie, de la Syrie, l'Asie Mineure , l'Egypte, 
r Afrique, la Sicile et l'Espagne. C'est y comme on voit, un 
dhàm^ bien Vaste, et sur toutes ces parties^ l'ouvrage de M. Mars- 
den coritiênt quelques pièces curieuses. Ce qui ajoute un nou- 
veau prix à ce travail , c'est qu'il est accompagné d'un grand nom^. 
brc de planches, où les principales naédaîllès se trouvent gravée 
avec beaucoup de soin. Les explications de l'awteur sotat tû an- 
glais, et bien quelles laissent à désirer sur cért^afinétf choéesf, on 
ne peut que lui savoir gré de ses savantes recherc&ès. L'aifteur a 
hi sdi* d'indiqwer le pokb anglais de chaque pièce d'or et d'ar^ 
g«rt. C'é^t une amélioration q*i lulest parlici^ière^car peu d'au- 
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teujrs avaient prU ce soin jasqu'ici, en traitant des médailles ovleti^ 
taies, et sans doute cet elemple sera imité. Le Tolume que nous 
annonçons porte sor le frontispice tome i , ainsi nons devons 
nous attendre à la publication d*un tome a , qui probablement 
contiendra les médailles de l'Inde, tant des princes musulmans 
que de^ princes idolâtres: cette classe de médaille^ est fort peu 
connue. M. Reinaud est le premier qui ait jeté quelque jour sur 
les anciennes pièces musulmanes de llnde ( Fuyez son Mémoire, 
inséré dans le journal asiatique, novembre i8a3, au sujet de 
quelques médailles des anciens rois musulmans du Bengale.) A 
regard des pièces des idolâtres, il paraît que personne ne s'en est 
sérieusement occupé jusqu'ici, et comme M. Marsden a fait de 
longues études sur llnde , tout porte à croire que son travail sera 
plein de recherches nouvelles. Ce travail peut devenir d'au- 
tant plus intéressant, que, par sa position, M. Marsden est à 
portée de profiter des lumièi*es que procurent les communica- 
tions continues de l'Angleterre avec l'Inde, chose qui n'est pas à 
beaticoup près si facile sur le continent4 R 

S34« Syllogb iksgexptionum ÀNTiQnARCM , etc« Recueil d'in^ 
scriptions anciennes, grecques et latines, par Fréd. OsA.nir.^ 
Prof* de Jéna. i'*. livr. de 48 p.; 2*. livr. de 48 p. fol. Prix^ 
S rthlrs. Jéna, x8xa^ Crocker. 

D'après l'analyse de ces deux livraisons , que nous avons lue 
dans X Heidèlberger Jàhrbûchery il paraît certain que M. Osann a 
employé tous ses moyens pour donner à son ouvrage toute la per« 
fection désirable. Il a consulté les auteurs les plus accrédités, eta. 
puisé ses observations etses interprétations aux sources originales. 
U a fait remarquer les singularités orthographiques des inscrip- 
tions qu'il publie dans son recueil , et en a rempli les lacunes. 
Son ouvrage paraît mériter la reconnaissance des amateurs des 
lettres grecques et latines. {Heidelberg. Jakrbûc,^ i8a3, n°. 18 , 

p. 273.) MOSCATI. 

Sa5, Su ni uh antico sahcofago nella chiesa de' PP. Convxn- 
TUALi 01 Messiva. Sur un sarcophage antique, existant dans 
l'église des pères récollets de Messine j essai de Garmelo la 
Farixta, docteur, en droit. Messine, 1823, în-8., av. i pi. 

M. Carmelo la Farina a reconnu sur ce sarcophage on bas- 
relief représentant l'enlèvement deProserpine par Plutoa. .Mais 
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dans son explication. Tanteur ne parait pas avoir consulté les ifi- 
terprétalions des pins célèbres antiquaires modernes qui ont 
traité le même sujet. Son ouvrage est divisé en deux parties; dans 
la première l'autear décrit les figures, et dans l'autre il s'oxxupe 
de leur interprétation emblématique ou allégorique. Un savant 
italien a fkit insérer dans VJntologia de janvier 1824, un article 
où il relève avec une érudition variée les erreurs qu'il croit re- 
connaître dans l'ouvrage de M. Carmelo la Farina, qui lui parait 
s'être trop livré à son imagination, (.^/i^o/o^^, janv. i8a4,p.a4.)' 

MOSGATI* 

326. Deuxième essai sua les iiedailles beagtiêates; par Jos. ^ 
Mader. ( AhhandL der hœn, bœhm. GeseUschaJï der Wis* 
sensch.y lo. VII, Prague; 1822.) 

Déjà ce 2^. essai de Mader avait paru séparément en 1808; 
les monnaies ou médailles dont on trouve ici la gravure et la 
description, sont de Brunswick^ Hildesheim, Goslar^ Halber- 
stadt, Magdebonrg, Brandebourg, Mersebourg, Naumbourg, 
Thuringe, Hesse, de divers ducs, comtes, évéques, abbés et 
abbesses d'Allemagne. La signification des figures, symboles et 
légendes de ces monnaies, est discutée avec une grande érudition. 

327. Le cabinet rojal des médailles et pierres gravées à La 
Haye, dont il a été publié en xS23 un catalogue eu français, 
par le directeur, M. de Gouge, a fait récemment une acquisition 
précieuse, en achetant un superbe camée , qui est, sous le rap- 
port de la grandeur , le troisième de tous les camées connus en 
Europe. Il représente la rentrée triomphante de l'empereur 
Claude , après sa victoire sur la Grande-Bretagne , ou plutôt 
l'apothéose de ce souverain. On trouve ce monument figuré 
dans le traité de Cuperusy ExpUcatio gemmœ Augusteœ y publié 
avec lapothcose d*Homère du même auteur, Amsterdam , i683, 
in-4^' Le camée a été représenté aussi en petit dans le tome II 
de la Qalerie mythologique à^W^uk y pi. 177 , n**, 678. {Algem. 
Konst en leUer bode , nov. 1 823. ) 

328. Die KoBssuscHEir TniiaEN in der Katbedralkirche zu 
St.-Sophia in Nowgorod. Les portes dites de Korssoun, en 
la cathédrale de Nowgorod, décrites et expliquées par Fr. 
ÂUELUKG. Berlin , 1823. Un vol. in-4. avec figures. 
Beaucoup d'auteurs russes et de voyageurs ont parlé dés portes 

àt bronze qui se trouvent à l'entrée de la cathédrale de Now^ 
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g^od , en RHssîe, et sur lesquelles on a représenté divers sujets 
ineux et profanes ; mais M. Adelung est le premier qui en pu- 
blie les dessins , et qui en fasse le sujet d'one ample discussion. 
On ignore Tège et l'origine de ce monnment de Fart ; seulement 
les figures prouvent que c'est un ouvrage du 12*., i3*. ou 14®. 
siècle ; il y a des inscriptions en latin et en russe. Si la paléogra- 
phie russe était plus avancée qu'elle ne l'est, on parviendrait 
pent-'étre k quelque conclusion plus positive par l'étude de la 
forme des lettres de ces inscriptions. M. Adelung a donné toutes, 
CCS formes , et a même dressé un alphabet russe d'après les di- 
verses figures des lettres qui sont sur ces portes , ce qui sera de 
quelque utilité pour les paléographes de ce pays. H prouve avec 
assez d'évidence, ce semble, que les portes de bronze deNowgorod 
sont d'origine allemande , et -que c'est à tort qu'on les croit en- 
levées à l'ancienne ville de Chersonèse , que les Russes appel-, 
lent Korssoun. Tous les sujets représentés sur ces portes ont 
été décrits et expliqués par l'auteur , qui paraît avoir Ait beau- 
coup de recherches sur l'état des arts du moyen âge. D-o. 

3aQ. Pekicclum hunologicum , dissertatio inaugurâlis ; par 
G. Brykjulfsoic , pasteur de la paroisse d'Holm en Islande. 
Copenhague, i8a3> 

L'auteur de cette Dissertation est du nombre des savans qoi^ 
contre l'opinron de quelques autres^ attribuent une très-haute aii^ 
tiquité àl'éctiiure des anciens Scandinaves, c'est-à-diteaux runes. 
Dans la première section de son travail , il compare cette écriture 
avec ceHe des Grecs, des Étrusques, des Latins, des Celtibé- 
riens, avec les alphabets méso-gothique , islandais, slave, sémi- 
tiques , perse, copte , phrygien, etc. Dans la deuxième section , 
l'auteur remonte fort haut pour trouver rorigine des runes. Il 
bâtit d'abord un système, ou plutôt il adopte celui d'un auteur- 
allemand, Link [Die Urtvelty tom. ij pag. 177 et.suiv.), pour 
expliquer la filiation des peuples. D'après ce système , il y a < 
trois races humaines, l'éthiopienne, la ^mongole et la cauca- 
sienne. La race éthiopienne ou africaine n'emploie pas d'écriture, - 
la mongole ne f^it usage que de récriture de signes , la cauca- 
sienne est 1^ seule qui compos.e son écriture de lettres. Cette .race 
caucasienne , que l'auteur appelle toujours gotho-caucasienne , 
s^t divine en 4eux branches , l'asiatique et l'européenne. La 
première comprend le^ Clhaldéens , les Egyptiens et les Indiens, 
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«t U branche européenne se compose àf^ Go ths , proprement 
dits, des Germaips et des Thraçes, parmi lesquels Tauteur range 
les Grecs et les l^atins. Pour arriver enfin tux runes , Tauteuf 
pliant de supposition en supposition , attribue Talphabet runi- 
que à la race gotho-çaucasienne ; c'est donc , selon lui y un des 
p]u3 anciens alphabets du monde , et les autres peuples n'ont 
fait qu'emprunter les runes pour les modifier t\ ^s adapter 
à leur usage. M. Brynjulfson trouve cette haute antiquité des 
runes confirmée par leur grande simplicité , et par ce que les 
noms qu'elles portent sont tirés de l'idiome Scandinave. Par 
exemple, S s'appelle sol (soleil), M ^ mand (lune), /, i> 
( glace ) , iï , ha^ (grêle ) , etc. 

La troisième section traite de l'emploi des runes chez le^ 
peuples du Nord , c'est-à-dire chez les Germains , les Scandi- 
naves, les Angles. Il^-e^amine plusieurs inscriptions runiques , 
et montre comment cette écriture finit , après Tintrodution du 
christianisme dans le Nord, par être regardée comme dç ]« 
magie, IX« 

33o. Des MONNAIES DE Canut LE Saint; par le docteur Chr.. 
Ramus. ( Det KongL Danshe videnskab. Selskabs philosopha 
og Histor, afhandlinger, tom. I. Copenhague, i823.) ^ 

Quoique. Canot, dit le Saint, n'ait régné sur leDanemàrck que 
six ans ( depuis 1080 jusqu'en 1086) le nombre des monnaies 
qu'on t|'6uve de l'époque de son règne est très-considérable ; on 
en coonatt jusqu'à cent soixante , qui diffèrent plus ou moins 
eiftre elles- M. Ramus les divise en trois classes, dont la pre- 
mière comprend les monnaies qui, d'un côté portent Teffigie du. 
roi, et de l'autre, une petite croix ; elles ont été vraisemblable-* 
ment toutes frappées dans les villes de Rœskilde et Slangerup, en 
Sélande. La seconde classe se compose des monnaies qui ont une 
croix sur^ les deux faces , et qui ont toutes été fabriquées à 
Lund , en Scanie. Les monnaies de jces deux espèces ont pour 
légende le nom et le titre du roi , et au revers le nom du maître 
monnayeur et de la villes Dans la troisième classe enfin^ M. Ramus 
range quelques monnaies rares , qui diffèrent d€$i précédentes 
par l'empreinte et par d'autres circonstances. Jl est à i:emar- 
quer que sur les monnaies frappées à Lund , dans l'espace de 
six ans , on trouve les noms d$ vingt-si^ maîtres monnajieurs. , 
ce qui peut donner une idée de l'iroportaiice de J a fabrique deji 
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monnaies qui existait dans cette yille , alors résidence 4es rois 
de Danemarek. M. Kamns décrit en détail .quatre-vingt-deux 
médailles de Oanut , et accompagne ses descriptions , de deux 
planches sur lesquelles elles sont toutes représentées. La plu- 
part de ces monnaies appartiennent au cabinet royal des mé- 
dailles k Copenhague; d'autres sont tirées des cabinets particu- 
liers de Bulow , Thomsen , etc. D^g. 

33 1. Dis Denkmale germavischer und rômischer Zext iv 
DEV nHEiKiscH-V^ESTFALiscHEir Proyinzen; untersucht nn4 
dargestellt Ton D', Dpaow. Les Monuroens des époques ger- 
manique et romaine , dans les provinces rhénanes et westpha- 
liennes, examinés et représentés par Dorow. To. x , avec 36 
pi. gravées et lithographiées. Petit îflT-f*. Stuttgj^rdt et T-ohinr 
gue; i8a3; Cotta. 

Il y a quelques années, le gouvernement prussien fit établir un. 
musée d'antiquités nationales pour les provinces du Rhin; M. Do- 
row fut chargé de l'organiser et de le diriger: c'est ce qui a donné 
lieu à la rédaction de cet ouvrage, où toutes les antiquités re- 
marquables de la Westphalie et des provinces prussiennes du 
Rhin seront décrites et ^guipées. On y comprend non-seulement 
celles qui sont rassemblées au musée de Bonn , mais encore celles 
qui sont sur place et disséminées dans les diverses contrées. Le 
premier volume se compose de deuif sections. Dans la premièiie 
l'auteur rend compte des fouilles faites au Wichelshof , près de 
Bonn , et fait connaître les objets antiques qui y ont été trouvés, 
anciennement , ainsi que pendant les fouilles de l'an i8 18 , et qai 
consistent en bronzes , figurines, vases en terre cuite, et médail- 
les. M. Dorow passe ensuite aux antiquités trouvées à Bonn même, 
ainsi qu'en divers lieux d'alentonr ; tels que Godes berg, BîUig (Bel- 
gica), £ifel, Hersel et Friesdorf. Une dissertation sur la pierre 
tumulaire de Marcus Caelius termine la section. Dans la seconde 
partie, M. Dorow décrit les roches d'Extern en Westphalie , re- 
marquables par les sculptures grossières dont elles sont couver- 
tes: on y a trouvé des haches en pierre et une statue du dieu 
Lunus en bronze. Dans d'autres lieux de la Westphalie , on a 
trouvé aussi divers objets en bronze, des lances en ps fossiles, etc. 
L'ouvrage est terminé par une notice sur les antiquités que pos- 
sède l'université de Bonn, ou qui sont réunies dans les musées de 
Sonn ^tde Munster. Parmi ces antiquités , les conqties eq brpnze 
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^icn fondu oAt exercé la sagacité des antiquaires; les uns les ont 
prises pour des instrumens de musique guerrière, d'autres pour des 
'instrumens du culte. M. Dorow pense que les habitàns de la Sty- 
rie, cliassés parles Huns d'Attila, et' réfugiés sur l'emplacement 
ide Nuremberg , où, à ce qu'il parait^ desTonderies ont existé de 
bonne heure , ont pu fabriquer ces instrumens , qui annoncent 
du moins une grande habileté dans l'art de la fonte des métaux. 
Peut-être, ajoute- 1- il, les Rusigen^ qui forment à Nuremberg 
une corporation particulière y descendent-ils en droite ligne de 
jces émigrés de la Styrie que l'invasion d'Attila avait déplacés. 

L'atlas qui accompagne ce premier volume est exécuté avec 
un grand soin ; les planches qui représentent les roches d'Extern 
sont d'un effet pittoresque , jamais ce monument gigantesque 
n'avait été représenté avec autant de détail et d'exactitude. D>g. 

332. . AiTTiQUiTÉs DicobvE&TEs A Clausenbou&o ( Trausylva- 
' nie) pendant Tété de 182.2 ; par J.B. db Sghaa&berg. {^Archiv, 
. fur QeschkfiteyS^atist.j etc. , de Vienne, mars iSaS, p. 173.) 

Clausenbourg , situé dans la partie septentrionale de la Tran- 
sylvanie , au pied du mont Felleg, et sur les deux rives de la pe- 
tite rivière de Szamosch, est appelé par les Hongrois Kolosvar ^ 
cl par les Wallaques Klouche; ce lieu a existé du temps des Ro- 
maine, aini^i que le prouve une voie romaine qui conduisait à Clau- 
senbourg en passant par le mont Felleg, et une inscription latine 
encastrée dans les murs actuels de la ville, et ainsi conçue : /. O. 
M, Taviano , pro salu, imp, Antonini et M. Aureli Cfes, milites 
consistentes municipio pùsuerunt, Clausenbourg était donc un mu- 
nicîpe, un siècle avant lé règne de Claude, de qui bn a fait dériver 
par erreur le nom de cette ville. Lé vieux quartier , percé de roes 
étroites et tortueuses, et entouré d'un mur très-ancien , porte le 
nom hongrois de Ovar^ ou Yieux-Château. Au milieu du mar- 
ché est située la cathédrale, bâtie au commencement du 1 5*^. siècle. 
C'est à peu de distance de là, dans les fouilles faites pour jeter les 
fondemens d'une maison ^ qu'on a découvert les antiquités dont il 
va être question. 

D'abord on trouva un ancien pavé à 3 pieds au-dessous du 
niveau du pavé actuel ; c'est ce qu'on voit dans toutes les 
fouilles qu'on entreprend à Clausenbourg. Mais au-dessous de ce 
second pavé on en découvrit un troisième, composé , comme les 
deux autres , de caillous ronds charriés par la rivière. Ce pavé 
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recouvrait des fragmens çle toiles larges et bien appn^tées 9 sem- 
blables à celles qu'oo trouve dans les ruines 4^ anciennes 
colonies romaines , sans qu*on puisse soutenir pourtant qu'elles 
sont de fabrique romaine. Entre les décombres gisait un £(ît de 
colonne de 10 pieds de long; un peu plus loin^ on trouva en- 
core 6 fragmens de colonnes plus, petites > et dç divers diamctres^ 
entre lesquels parait avoir régné une certaine gradation : on dé- 
couvrit pareillement des portions d'une arcade. Le tout étak 
porté par un pavé de marbre gris ordinaire, ayant sur le côté 
des assises de pierres de tailles ou des marches d'escalier. En 
déplaçant les dalles de marbre^ pour les employer à la nouvelle 
construction , on remarqua un ancien canal dont lesparois étaient 
revêtues de pierres de taille, et qui se dirigeait sur la rivière voi- 
sine : il contenait des tuyaux de terre cuite ^ d'un demi-pied de 
diamètre, et tellement unis par le ciment, qu'on ne pouvait les 
détacher qu'en les cassant. L'ancien aqueduc, conduisait proba- 
blement l'eau de la Szamosch à un bain on à une fontaine, et 
l'édifice dont on a retrouvé les ruines n'était probablement qu'un 
portique ou vestibule. On a encore tiré de ces débris quelques 
médailles de cuivre à l'effigie de l'empereur romain Philippe 
Auguste (l'Arabe, qui régnait de l'an !î44 ^ 249) 9 une lampe en 
forme d'oiseau, le bras d'un candélabre en cuivre jaune, une 
statue de Pan en marbre gris , d'un pied et demi de haut; enfin 
un petit taureau en métal jaune^ de 3 pouces de long. Le baron 
de Hohenhausen a représenté, parmi ses Antiquités de Dace f 
une figure semblable , qui , à ce que l'on prétend , a été tirée des 
ruines de l'antique ville d'Apulum, auprès de la ville actuelle de 
Carlsbpurg. La Transylvanie est, au reste, remplie de débris an- 
tiques. Le même recueil d'où nous avons tiré la notice qu'on vient 
de lire contient, dans son cahier de septembre, l'indication de 
plusieurs inscriptions et autres antiquités qu'on a découvertes en 
divers endroits, surtout à Carlsbourg. On y a trouvé, en i8ia et 
i8'2 3, des auges en pierre, unis par des tuyaux de plomb, des 
fragmens de colonnes, de grandes tuiles avec la marque de la 
|8^ légion, des aigles, des lions couchés de diverses grandeurs, 
(des artichauts taillés grossièrement, en pierre sablonneuse; enfin 
des cippes avec des inscriptions , dont voici une des plus temar- 
f^uabtes : 
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Ex jussu Del 
Apollinis font 
Em* «terni Tlp. 
* IProculinus 
Speculator 
Leg xiii ggordîa 
nse. a . solo resti 
tuit 

Mais une inscription plas belle a étë trouTée dans la Tallée 
d*Hatzegy et transportée au château d'Afarkadui. La Toici : 

M. Cl. Ti. iilio. quirin. 

Frontoni. leg. aug. 

Pr. Pr. Trium» Dac. e, (t) Moes. Sup. 

Comiti diyi Veri aug. donaU 

Donis. milît. bello. armen. etparth. ab. 

Imp. Antonin. aug. et, a. divo. vero. Augnst. 

Coron, mural, item, yallar. item, classîc. 

Item, aurea. iteem. bast. puris IIIL item vexilL 

Curator. oper. locorumq. publ. leg. i. min. 

Leg. leg. XI. CL. prsetori sèdili. curuli. ab. actis. 

Senalns. quaestori. urbano. decemviro. 

S. T. lilibus judicandis. 

Col. Vlp. Trajan. Aug. Dac. 

Sarmiz. ( optimo ) Patrono. 

Fortissim. duci. amplissîm. 

' Praesidî. 

Les dëbris de l'ancienne Ulpia Trajana , dont il est questiba 
d^BS cette inscription , opt servi en partie aux constroctions du 
village de Gredestye dans la vallée d'Hatzeg. Dernièrement en. 
creusant les fondemens d'une nouvelle maison , les ouvriers sont 
arrivés à des salles souterraines y pavées en mosaïque > dont il sera 
question dans Tarticle suivant. D-g. 

333. MonuMENs romaiits de la TaAirsTiiYAif is. (Complément de^ 
f article laa , cahier de février i8'a4» ) 

Lesdeux pavés de mosaïque découverts à Varhely ouXiredistie. 
parmi les ruines de rancienne Ulpia Trajana , se trouvaient ^ 
peu près sous une couche de terre de deux pieds d'épaisseur^ 
Ils ont chacun a2 pieds de long et ^3 pieds de largeur d'après, la^ 
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mesure de Vienne. Les parties principales de ces deux pavést 
sont de petits morceaux de marbre en forme de losanges, 
dont les côtés sont à peine longs d'un demi- pouce et qui forment 
les bords extérieurs du trépied ; ensuite l'on voil^un large em-* 
bordement d'arabesques en petites pierres de couleur travaillées 
avec goût dans le genre des mosaïques et qui entourent le ta- 
bleau proprement dit. L'une de ces deux images, hante de 7 pieds 
3 pouces, et large de 5 pieds 7 pouces, représente à droite deux 
figures masculines : Paris assis aveé un manteau brun et la tétc 
couverte d'un bonnet phrygien pendant en avant et de la même 
couleur; à sa droite Pan nu, reconnaîssabie a deux petites cornes 
qu'il a au front. A côté de Paris l'on voit Pallas en cuirasse 
bleue^ ayant une tête de Méduse sur la poitrine, la tête couverte 
d'une casque jaunâtre, et tenant dans la main droite une lance 
ornée de rubans. Cette figure est, de tout le tableau, celle 
qui a le mieux réussi, mais par malheur elle est fortemeTit en- 
dommagée aux pieds. A côté d'elle l'on voit Junon habillée en 
rouge , la tête ceinte d'un diadème et tenant dans sa main gauche 
une verge longue tachetée de rouge et de jaune. Elle est suivie de 
Vénus habillée en bleu clair , une couronne de fleurs sur la tête, 
une lance dans la main droite. Pallas et Vénus sont hautes d'en- 
viron 4 pieds, et Junon un peu plus. L'embordemént coloré 
du tableau a une largeur d'environ 4 pouces. La peinture du 
second paré, de sept pieds de face ,. entouré d'un bord 
en arabesque d'un pied de largeur, montre à droite Achille assis 
sur un siège magnifique, habillé à moitié , la lête découverte et 
tendant la droite vers Priam qui s'est mis devant lui à genoux, à 
droite, embrassant ses pieds avec ses deux mains et dans 
une posture suppliante. Priam est entièrement habillé , le casque 
^osé sur sa tête vieille et chevelue. Sous ces deux figures l'on 
trouve écrites en lettres de deux pouces les deux inscrîp-: 
tions AXIAAKTS — HPIAMOI. Derrière Achille Ton voit une 
figure nue et masculine , le manteau légèrement jeté autour 
des épaules , ayant seulement la partie supérieure du corps 
dans une posture droite et visible, et sur la tête l'inscription 
AYTOMEAON. A gauche de Priam se trouve Mercure, un cha- 
peau ailé sur la tête, le caducée dans la main et habillé d'un man- 
teau bleuâtre. Les figures de ce tableau sont également hautes 
d'environ 4 pieds. Les contours et les proportions du^corps sont 
passablement exacts, quoique cela ne soit pas un chef-d'œuvre; 
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Seulement il faut les considérer dans quelque éloignement pour 
qu'elles produisent un effet fayorable. M. B. 

334. Sur le Forum Julii. (Lond, Lit. Gaz, , jany* 1824, p. 67^ 
d après le Giom. Arcadico di Roma.) 

lue JourmU Arcadique contient un rapport de M* OIot^ de Biir 
gnoli de Brunnbof, sur les résultats des recherches fiâtes en 18 ii} 
dans le Forum Julii , près à*Udine , dans le Frioul , sous la di^ 
fection de M. le comte délia Torre. Ce savant directeur^ d'a-^ 
près les renseîgnemens fournis par Yarron ^ fit commencer à 
fouiller sur le point où il croyait, que les anciennes mines exis^ 
taîent , et il réussit complètement. Dans peu de temps on décoo*- 
vrit le Campus et le Grcus de Flora; les temples de RubigOp 
die Jupiter Viminalis^ de Mercure et des Fratres Arvale&; on re* 
connut aussi le marché public y les magasins , etc. La quantité 
. d'<>bjets recueillis est drès-consiidérable» Ce sont plusieurs belles 
statues, des payés en mosaïque, des inscriptions intéressantes, 
et beaucoup -de médailles eaor, argent et bronze , dont quel- 
ques-unes jusqu'à présent inédites. On a trouyé aussi des mé-' 
dailles militaires en or et en argent , frappées en rhônnelir des 
légicms Britannique et Pannoniènne. Cette découverte a été eon* 
sidérée comme Findication «certaine du lieu où fat décidée ht 
célèbre; bataille entre EmiUanus et Folusianus , c'est-à»dire aur- 
près d'un petit ruisseau , qui est encore appelé Riw> Fmiliano^ 
Sûr un lieu qu'on appelle les Coorti^ on a trouvé le Campus^ 
Martius avec beaucoup d'enseignes de forme quadrangulaire^ 
selon la coutume des Romains. Parmi les débris de ce camp on 
a recueilli aussi des brides , une quantité de pièces de harnais et 
plusieurs fers de chevaL Dans un autre champ on a. décQQyef^ 
VAstiludium ou Castramétatian , avec toutes les divitiona dei^ 
légions, et un grand payé de briques , qui était entre la cavalecie 
et l'infanterie. Tous ces curieux morceaux ont été réunis dans 
un muséeu F. M. N, Mo» - 

à35. Rapport sur les résultats des dernières fouilles faites 
A PoMPÉÏ, extrait d'une lettre adressée au conseiller privé Creu- 
zer, à Heideiberg. Naples, 8 mars 1828. (Lond. Lit,. Gaz» , mai 
1823, p. 33i.) 

Vers le commencement de l'année i8a3, on a découvert è^ 
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PoTàpét tin grarid édifice oblotig) dont la façade donne snr 
le /bMim , vis-à-vis la Basilica, La coiif de ce bâtiment forme 
lin parallélogramme o^é d'an portique , supporté par S^ 
colonnes. Un grand rcservoir est au centre de la cour. Vis- 
à-vis delà grande entrée sont trois niches; celle du uiiliea est 
plus grande que les deux antres. A rextérieur est nh passage cou- 
Tert, dont ies fenêtres donnent sur le portique; La grande entrée 
eAX siir le Forum ; une «litre plus petite est dû côté Ati snd. Le» 
4enx entrées étaient ornées d'ihscriptiods; celle de la grande 
;porte est détruite, et Tantre, qui est complète , porte ces mots : 
Emnachia. L, F. saeerd» Pitb. Nomme, sao. Et. M. NuMisTni. 
P&ONToiris. Fitî. Chaîciâicufn, Crjptàm. Portkus. Càncordùê. 
jiuga^iœ. Pietati. sïta. Peeunta, Fecit, Eadètnqae* Dedicauit. 

Ao centre de 1^ muraîHé du passage conveft est ùtie niche 
carrée» où Toii a trouvé la statue d'une dame eotrvêrte d'un grand 
mnnteati posé snr sa tête. La hatitenr de cette statue est de S 
pieds. L6 piédestal porte l'inscription suivante :- 

ËtTHACcniiG. L. F. 

SAcsan. PùB. 

FditoirES. 

Cett^ statue est donc celle de la prêtresse Emnachii , ^ui a 

fkit conMrùire ces bàtinfîèns à ses frais. Le bâtiment a i85 pieds 

de long > siir i^ù de large. F. M. N. Mo. 

f • '.I 

336. RÉSUÏ'TATS DES FQUILLES FAITES A RoME. RomC, aOUt iS'à'L 

(^Lond. Lit, Gaz. y nov. 1823 , p. 73o.) 

^ Vet8 le commencement de Tan iSaS^, on a dét^aveft ait« 
environs de^ Rome , à Porta Ponese^ un anètén pavé en inosarque 
triès-bieti conservé, et qat , par sa belle exétudois et son éL^ 
gAtic»i peoit rivaliser atee tdus les antres du même géiure e<m* 
nus jusqu'à {irésént. liest enidui'é èe plusieurs ftartcms; celui 
du mUien est c«>aiposé de dcwii^'Cereles de marbre blanc, rouge 
et bleur^ qui se coupent les uns les autres, et qui produisent: eit<« 
f' semble un bel effet. Un autre encadrement de forme rectiligne , 

est décoré de petites boites et ustensiles de table, et de plais con- 
tenant des alimens et autres objets analogues. Les quatre saisons 
ornent les quatre angles. Une arabesque très-bien arrangée en- 
toure aussi le grand carré du centre. Aux quiîtrè coins. sont 
aussi quatre têtes colossales, couronnées de feuilles, portant de 
longues barbes, d'un style grandiose et très-eipressives. Delà 
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^nroTine placée sur chaque tète f ornëe aussi du modins , sor-« 
lent des gmriandesdè feuilles qui se rattachent ensemble à ce» 
quatre tètes; ces guirlandes sont entremêlées de léopards, de* 
buffles , de serpçnA , et d'^oiseaux de couleurs variées et d'une 
grande expression.i — -Au mois de juin on a découvert, auprès dit 
célèbre tombeau de Cecilia Metelta , un autre pavé en mosaïque 
dé 33 palmes de longueur et i x de largeur ; il représente* de^ 
dieux marins assis sur des dauphins , des nymphes sur des mons- 
tres , et des enfans sur des poissons ^ ce paré est très* élégant, et 
sa composition très-bien entendue ; les figurés ont beaucoup 
d "expression. Dans le méait mois , pendant qu'on travaillait à 
bâtir les fondemens d'une muraille dans la Piaz^a del Popoloy 
on découvrit aussi un baste du JBachus indien^ Il est petit , de 
jaune antique, et d'une belle exécution. — M. Georgi, riche pro^ 
priétaire romain , qui a dernièrement découvert dans une de ses 
fermes, aW Isola Farnescy les ruines de l'ancienne ville de ^igi, 
a trouvé, entre autres objets précieux par leur antiquité, une ala-^ 
tue colossale de l'empereur Tibère^ plus belle et plus parfaite que 
celle du même empereur, qu'on voit dans le Museo Chiaramontu 

E. M. N. Mo. 

337. ÂHOLETCRKK. — A Bridluigton , comté d'Yorck , on a dé- 
couvert dernièrement dans l'église une grande pierre noire^ déco^ 
rée de sculptures anciennes. Dans la partie supérieure de cette 
pierre sont deux grosses figures qui ressemblent à* deux dragons ^ 
au-dessous de ces figures on distingue un arc soutenu par des- 
colonnes; plus bas un loup et un corbeau, et au-dessous une fi- 
gure de lion, mais très-grossièrement travaillée. Cette pierre a 
cinq preds de longueur, et sa laideur diminue de haut en bas de 
3 pieds à % seulement. (GentL Mag,^ 'oct.. 1 8^3., p. 3.) F. M. N. M-. 

333. Dans le mois de novembre i8i3, un maçon* employé à 
faire des réparations dans l'intérieur de l'égli&e d'Ëastmeon ^ 
ayant accidentellement donné Un coup de truelle sur la muraille^ 
et ayant fait tomber un fragment de plâtre » découvrit la pein-* 
ture d'une tète d'une grandeur extraordinaire. En ôtant ensuite 
-le plâtre, oh a retrouvé la figure toute entière d'un, géant avee 
une Cemme sur ses épaules. Cette femme tient dans la main 
droite un globe , et la gauche est élevée vers son visage. Le 
géaùt'a Une grande lance dans sa main gauche , et un dragon » 
^s pieds. Tout l'ouvrage est d'une belle exécution, mais partj- 
cnlièrement la draperie, (fur. TT^zg:., nov. i&a3,p. 463.) F. M.Mo- 



^ 
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339. Irlande. -— Un très-anciens souterrain , taillé dans lé 
roc vif, a été dernièrement découvert à Dromore^ en Irlande^ 
Les ouvriers, fouillant auprès de Tancien château de Dromore, 
rencontrèrent, à la distance d'environ 36 pieds de cebâtîuient> 
une ouverture circulaire sur le sommet du roc , dont le diamètre 
était de trois pieds; elle était fermée par des grandes pierres, 
presque à niveau de la surface; ayant été 6tées, plusieurs per- 
sonnes descendirent dens ce souterrain , et M. Walsh, de Dro- 
more en £aiît la description suivante : de l'ouverlnre de cette ca- 
verne jusqu'au sol, il y a 4 pieds et 8 pouces. Le sol est un rec- 
tangle de 24 pieds de longueur , let 2 pieds 6 pouces de largeur^ 
Ses côtés sont perpendiculaires au sol, et de 3 pieds 8 pouces de 
hauteur. On y trouva plusienrs urnes d'argile cassées , des pièces 
de bois vermoulu, du charbon, des os humains et de quelques 
animaux ; une partie est maintenant entre les mains de M. Walsh. 
On sait très-bien que les anciens Irlandais avaient coutume de 
brûler les cadavres et d'en conserver les cendres dans les urnes, 
qu'on déposaient dans des souterrains taillés avec beaucoup de 
soin dans les rocs solides; ces lieux sont app^elés en langue ir-* 
landaise kiste bkana , ce qui signifie coffre de la mort. Ëochaid, 
roi d'Irlande, qu^on prétend avoir vécu environ 1 4 ans avant la nais- 
sance de J.'C, fut le premier qui fit changer en Irlande la coutume 
de brûler les morts, et introduisit l'usage des tombeaux; c'est pour-, 
quoi il obtint le nom ^Arvahen^ qui, en langue irlandaise, 
veut dire tombeau. De toute ces circonstances on peut conjecr 
turer que ce souterrain fut construit au moins avant le règne 
d'Ëochaid. {GentL Mag.^ oct. 1823,- p. 354.) F« M. Mosgati. 

340. Desceipïiov des MOiniMEirs dbs DimiasHs âges obsel*vés 
dans le département de la Hante-Yienne , avec un précis déa 
Annales de ce pays; rédigée par ordre de S* £xc. le ministre 
(le l'intérieur; par Ci N. Alloû, ingénieur au corps royal des 
mines, i vok iB-4°* de 446 p. Prix, 7 fip. Imprim. de F. Cha- 
fioulaud à Limoges, et se trouve» Paris chez Lenormant,Igo* 
pelieetPonthien , libraires. 

Cette description des antiquités du département de la Haute- 
Vienne y se rattache au travail général sur les monumens de tou- 
tes les époques encore existans en France, ordonné par le mi- 
nistère de l'intérieure en 1819, entrepris à la fois dans toutes les 
provinces et sur un plan uniforme, d'après une instruction que. 
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«Iré^gtea l^acadëmie royale des inscriptions et belles-lelfres, et 
-qui f^t transmise par le gottrernement à tons les préfcls. Noiis 
ne pouvons donner nneidce plus complète de ce grand travail^ 
qu'en transcrivant ici le texte même de cette instruction, qui 
doit être un bon guide pour tous ceux qui se proposeront un 
ouYPage du même genre; elle n'a été insérée jusqu'ici dans aucun 
recueil littéraire. 

Instruction jointe au rappoH de la commission des antiquités 

de la France» 

Kechercher et décrire dans c&aqué département 

1*^. Tous les monumens en pierres simplement posées ou sttl 
perposées, connus du vulgaire, dans divers endroits, sou$ les 
noms ^ç pierres aux /ées, àft pierres levées , etc., et auxquels 
on a attribué la dénomination de monumens celtiques; 

a**. Toutes les éminences on terres rapportées, connues sous 
lenoni de mmuli; indiquer ceux qui n'ont pas été fouillés, et 
-les objets qu'on a trouvés dans ceux qui l'ont été* 

B**. Les vestiges de toutes les routes anciennes ou du moyen 
âge, soit même des routes moins anciennes qui auraient été 
abandonnées depuis long-temps. Citer lès lieux par où elle« pas- 
sent , et dresser une carte de ces routes. Indiquer exactement les 
villages, ou même les édifices, ponts ou autres constructions 
qui se trouvaient sur ces Toutes et qui n'existent plus ; donner 
les détails les plus circonstanciés sur ces lieux ou ces édifices, 
JorsquTils n'auront pas été décrits dans quelque ouvrage impri- 
mé; s'ils ont ét^décrits , donner le titre de ces ouvrages et in- 
diquer les pages où se trouve la description : se contenter en- 
auile de décrire leur état actuel; et, s'ils appartiennent à des par- 
ticuliers, faire connaître, le nom des propriétaires* 

4^ Toutes les bornes milliaires antiques qui existent encore 
on qui ont été trouvées autrefois. Faire connaître par des cartes 
dressées ad hoc ^ ou par une distance donnée à un lieu marqué 
sur. les cartes gravées, l'emplacement précis où elles ont été 
trouvées , et indiquer ce que sont devenues celles qui ont été 
déplacées ; donner les titres des ouvrages où elles ont été dé* 
crites, et indiqiifcr les pages où se trouvent ces descriptions; 

5^ Tous les monumens, édifices, colonnes, fondations, mur» 
de villes. Il faut surtout remarquer dans ces murs de villes 
ceux quf attestent diverses époques par des constructions dtf- 
G. ToMiI. «« 
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fér entes ; savoir : avec ou bans cimtfnt;' ea pierres grandes ou 
petites, carrées, parallélograniines , ou en losange. Décrire les 
tours rondes ou carrées, les porleâ». 

Dans les murs qui passent ponr être de construction romaine, 
examiner attentivement s*iis ne sont pas fondés sur des substruc- 
iîons plus anciennes, gauloises peut-être , ou gretques dans les 
villes du midi. 

Remarquer encore s* il n'existe pas de monumens de leurSv 
agrandîssemens successifs; remarquer toutes les constructions 
antiques ou du moyen âge , toutes celles qu'on croit antérieures 
au X*. siècle; indiquer bien exactement leur emplacement, et 
faire connaître la configuration du terrain qui les environne ; 
.donner des dessins et des descriptions détaillées de celles qui 
seraient inconnues ; et pour celles qui auraient déjà été décrites^ 
indiquer le titre des ouvrages qui en font mention , et citer les 
pages qui contiennent tout ce qui leur est relatif. 

6^. Indiquer exactement tous les emplacement» ou 1 on a 
trouvé, à différentes époques, des antiquités quelconques, et 
la nature de ces antiquités; fiiire connaître les traditions rela- 
tives à ces lieux , et les ouvrages qui en ont parlé. 

7*. Rechercher et dessiner toutes les inscriptions ou frag- 
mens d'inscriptions, soit grecques, soit latines, soit du moyea 
êgé, qu'on croit antérieures au X*. siècle, et qui se trouve- 
raient dans le département. Donner des Jhc simite d'aprè»* les- 
procédés suivans : 

Pour obtenir ce qu'on appelle un fac simile^ il £tut se munir 
d'une boite d'encre d'imprimerie , et d'une feuiUe de papier peu 
collée et flexible. Au moyen d'un tampon ou balle d'impri- 
meur, on tamponne le marbre on la pierre de l'inscriptioa, et 
l'on applique la feuille de papier, ou successivement plusieurs 
feuilles sur la pierre , en appuyant avec la main. Il résulte de 
cette opération faite avec soin, que les lettres se marquent en 
blanc sur la feuille noircie. Ce moyen est plus sûr que de copier. 

Une autre méthode, qui s'applique aussi aux scuilptures, con- 
siste à fixer sur le modèle un papieit très-fin et très^compacte i 
la fois. On a un large tampon en peau retournée, et rembourre 
qu*on charge de benne mine de plomb , mise en poudre impal- 
pable. Il suffit de passer avec légèreté le tampon sur le papier , 
et une seule fob , en appuyant cependant d'uite manière con- 
venable. L'empreinte est marquée nettement par-dessus et dâ> 
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premier coup. Si les figures sont sculptées en creux, elles se des* 
sinent en blanc sur un fond noir : si elles sont en relief ^ elles se 
dessinent en noir sur un fond blanc. Le tampon , en passant sur 
les parties pleines et trouvant de la résistance, laisse nécessaire-^ 
zneot le noir, et quand il Tiont à rencontrer un creux, il ne mar- 
que plus^ faute de point d'appui. A la vérité, il faut que le pa- 
pier ait en mémo temps assez de finesse, de ténacité, même de 
souplesse, pour se prêter à toutes les formes et résister à la 
pression; autrement on ne réussirait pas, ou très-imparfaîte- 
nient, et on n*obtiendrait pas des contours très-arrétés. Mais en 
opérant avec soin, on a par ce moyen, et en quelques minutes, 
Fempreinte d'une surface de trois à quatre mètres carrés , quel- 
que chargée qu'elle soit de caractères ou de figures (i). 

Indiquer tons les ouvrages où les inscriptions seraient déjà 
rapportées, etMes pages de ces ouvrages où elles se trouvent 
relatées. 

8^. Rechercher et décrire toutes les anciennes abbayes, tous 
les anciens châteaux , et toutes les constructions faîtes depuis le 
commencement du x^« siècle jusqu'à la fin du xiv*,; donner des 
(dessins de celles qui sont suffisamment conservées; faire connaU 
tre les ouvrages où elles sont décrites, et citer les pages où se 
trouvent ces descriptions. 

9^. Les châteaux , abbayes ou autres constructions depuis la 
fin du xiv^. siècle. jusqu'à nos jours , qui se font remarquer, soit 
parles formes de leur architecture, soit par. des traditions. po-* 
pulaires. Faire connaître celles qui ont" été détruites, la desti* 
nation actuelle de celles qui existent; dire ce que soi^t devenus 
et où ont été transportés les tombeaux, ornemens ou débris 
curieux qui y existaient ; donner les titres des ouvrages qui en 
auraient parié. 

10^. Rechercher les épitaphes ou inscriptions les plus remar- 
quables qui pourraient être utiles pour l'histoire, et qui se trou- 
vent sur tous les monumens modernes. , 

11^. Rechercher particulièrement, parmi les titres, les noms 
que les différens lieux ont portés , soit en latin , soit en français 
ancien ou en dialecte vulgaire, et étendre ces recherches jus- 
qu'aux petits lieux ou hameaux qui pourraient dépendre d'une 
commune. 

(i) Ërtrait dn Biilletia de la Sodëté d'encoura^emeat, année 1816. 
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12^. Donner la liste des anciennes cbartes^ des anciens titres^ 
des anciennes chroniques^ des mémoires , des yies des person- 
nages célèbres , et enfin de tous les documens manuscrits utiles 
pour riilstoire qui existent dans le département , soit dans des 
bibliothèques ou dépôts publics , soit entre les mains des parti- 
culiers; et, lorsqu'il sera possible, faire dresser^ des plus inté- 
ressans^ des notices plus on moins étendues. Certifié conforme: 

Le Secrétaire perpétuel^ Daciea. 

t)'après ces instructions et les ordres de S. Exe. le ministre de 
l'intérieur, chaque préfet chargea une ou plusieurs personnes de 
la description des antiquités de son département; le ministre et 
l'académie activèrent ce travail de tous leurs moyens, et il en est 
résulté aujourd'hui une collection très-considérable de mémoires, 
plans et dessins, qui forment les véritables archives monumentales 
de la France. Le projet de publier convenablement ces impor- 
tans matériaux n'a pas été perdu de vue, comme la seule ma- 
nié^ de faire jouir les savans et le public du fruit de tant de 
recherches ; il est arrivé aussi quelquefois que les autorités lo-^ 
cales, devançant le vœu du gouvernement, ont fait imprimer sur 
les ïitMX quelques-uns de ces mémoires généraux ou particuliers. 
L'ouvrage que nous annonçons est de ce nombre, M. le comte 
de Castéja, préfet de la Haute-Vienne, et le conseil général de 
ce département ayant encouragé l'auteur de leur autorité et de 
leurs moyens* 

La division de son travail , pour être méthodique, devait être 
soumise tout à la fois aux temps et aux lieux : ainsi la descrip^ 
tion monumentale de ce département en suit la division admi- 
nistrative par arrondissement et par commune , et dans chaque 
lieu les monumens sont indiqués selon l'ordre de leur ancienneté, 
sous les titres de monumens gaulois, romains et du moyen âge; 
et sous ces mêmes titres on a compris les pierres l)evées , les tom- 
beaux, les routes anciennes, les monumens isolés d'architecture 
on de sculpture , les inscriptions , les médailles et les monnaies 
de toutes les époques. 

Le département de la Haute- Vienne, dépendant de l'ancien 
Limousin , est situé dans la contrée du royaume qui renferme 
le plus de monumens gaulois.. Kous n'oserons toutefois considé- 
rer comme tels les souterrains, le temple sphérîque, des létes en 
relief et des monnaies , décrîtç par M. Allou d'après les notes 
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manascrites de Beaumesnil , qui avait observé ces divers ouvra- 
ges à Lîmogrs même, La science de Beaumesnil est aujourd'hui 
très-douteuse, et les descriptions qu*il a laissées sont suffisantes 
pour porter un jugement quelconque à Tégard des divers objets 
(fart qu'il considère comme gaulois. Aussi M. Allou n'entend- 
il pas répondre des opinions de son prédécesseur; mais on peut 
s'en rapporter aux descriptions que donne M. Allou de ce qu'il a 
vu, et l'on reconnaîtra avec lui comme gaulois et les pierres le- 
vées et les tumuli , qu'il a reconnus dans le reste de l'arrondisse- 
ment de Limoges, et qui ressemblent à tous les autres monu- 
inens de ce ^enre, subsistant dans des départemens voisins et 
décrits dsins plusieurs ouvrages. M. Allou parle aussi des mé- 
dailles gauloises,, mais ne les décrit qu'incomplètement et sur 
ouï- dire, ce qui ne permet pas non plus de prononcer sur la 
< onvenance de leur qualificatioji. On connaît du reste beaucoup 
die médailles de divers métaux , portant en légende ou en exergue 
des noms de villes et de chefs gaulois ; mais les mêmes noms se 
retrouvent sur des pièces de diverses époques, ou postérieures à 
rétablissement des Romains dans les Gaules; l'empreinte^^ ou un. 
dessin fidèle de la médaille,^ serait donc encore indispensalSle 
pour prononcer. On sait combien de fausses attributions on leur 
a assignées; c'est ainsi qu'on dpnnait à Julio Çona une monnaie 
en; argent qui porte la tète et le nom du gaulob Durât , et au re- 
vers un cheval courant, un monogramme, et une ^exergue 
qu^on lisait IVHO, d'où l'on fit très-vite IVLIO BONA (LUle- 
Bonne) ; mai$ la comparaison de plusieurs de ces pièces bien 
conservées^ m'a fait lirelVLIOS, au monogramme PID, et re- 
connaître que cette monnaie n'avait rien de commun avec Lille- 
Bonne, et devait être attribuée au chef gaulois Durât, comman- 
dant les Pictones pour Jules- César, dont il a mis le nom au revers 
de ses monnaies, comme un nouveau témoignage de sa fidélité 
aux Romains qui envahissaient sa patrie, (f'. mes ReckcTches sur 
là ville gauloise ctUxellodunum ^ Paris ,. imp. roy. , 1820 , in-4. y 
avec six plarches.) Revenant k l'ouvrage de M. Allou , on re- 
connaîtra avec lui beaucoup de mouumens gaulois dans les 
pierres levées ou fichées, et les tumuli qu'il rencontre dans tons 
les arrondissemens de la Haute-Vienne; mais peut-être adopte- 
ra-t-ôn aussi tous ses doutes sur rorigine gauloise dti sphynx en 
granit et d'un travail fort grossier, qui; existe au cimetière de 
Bessincs et dont les ailes feraient plutôt un griffon, ainsi que 
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Mir Texploitation par les Gaulois de la mine d'étain de Vni^ry. 
Nous ne nioDS pas que les Gaulois n'aient pu la connaître et y faire 
àes travaux; nous disons seulement que Ton ne peut accepter 
sans examen les conséquences qui résulteraient pour rListoîie 
des arts dans la Gaule , de ce fait une fois bien reconnu. Ainsi 
dans la Haute-Yienne , comme partout ailleurs, les monumens 
d*origine gauloise se bornept aux pierres levées, aux tumuli et 
aux divers objets que la fouille des plas anciens a produits. 

Les monumens de Tépoque romaine y sont plus nombreux 
comme partout ailleurs encore. Les médailles se trouvent partout;^ 
et quant aux édifices, il parait que Limoges conserve encore 
quelques restes de théâtre, de palais, d arènes et de murs d*en-^ 
ceinte. Des figures de diverses matières y ont été aussi recueil- 
lies, ainsi que d'autres objets, notamment des bas- reliefs obscènes 
qui furent détruits, et avec eux plusieurs morceaux très-inof- 
fensifs, par Tordre de M. d'Argentré , alors évêque de Limoges, 
(en 1759). Quant aux inscriptions romaines, ellessont en assez 
grand nombre, presque toutes tumulaires, et les seules importan- 
tes pour l'histoire sont celles qui rappellent des noms de fonction- 
naires de cette époque. Quelques traces de voies romaines, et 
quelques colonnes miJliaires sont également utiles, pour l'ancienne 
géographie^ 

Les monumens du moyen âge abondent dans le département 
de la Haute- Vienne , et c'est par eux que l'histoire de France re- 
trouve une foule de souvenirs qui se rattachent soit à des évé- 
nemens mémorables , soit à d'illustres familles. Leur abondance 
nous impose l'obligation de renoncer à toute discussion spéciale ; 
tous les siècles de la monarchie viennent y figurer tour à tour; 
les châteaux de Mortemart, de Rochechouart, rappellent de 
grands noms et de piquantes aventures; la tour de Châla vit 
les derniers roomens de Richard-Copur-de-Lion , et c'est au pied 
de ce monument que vint échouer la gloire du vainqueur de 
Saladin ; les pièces justificatives ajoutent à cet ensemble quel- 
ques notions nouvelles sur l'apostQÎat de saint Martial, sur le 
pissagc de Charles VII à Limoges en i438, sur la présence de 
Henri IVdans la même ville en i6o5, qui dissipa les derniers restes 
de la conjuration de Biron, et réunit le vicomte à la couronne. 
lie bon roi repassa à Limoges en 1620, et les mémoires maou- 
scrits d'un ténioin oculaire, M. Robert, portent: «Près du 
* bourg de Daruac je I\ii ^ une harangue en pleine campagne; . 
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» nous le trouvâmes dans un petit c^ar rosse « qui avait le fouet à 
» la main et le menait tout seul; il n'y avait que lui dans le dit 
» carosse; mon harangue finie il eut grand peine à nous dire i 
» Tenez-moi celA^ et je vous serai bon roi; car il ne pouvait pas 
» parler qt**avec une grande peine; mais il avait un fort bon jn- 
» gement, et était adroit à toutes sortes d'exercices. » Quelques 
morceaux en patois limousin sont aussi insérés parmi ces piècei 
justificatives. 

C'est une attention dpnt on doit savoir beaucoup de gré 4 
M. Allou; il ne manque à sa description que quelques planches 
qui auraient pu aider à l'examen des morceaux antiques , sur 
lesquels il peut rester quelques doutes. Mais pour recommander 
son ouvrage il nous suffira de dire qu'il a obtenu une des mé^ 
dailles décernées en 182a par Tacad^mie des inscriptions aux 
trois meilleurs mémoires relatifs aux antiquités nationales. Celui 
de M. Allou est rédigé avec beaucoup de méthode , et avec cette 
réserve d'interprétation que commandait le titre de description 
qu'il a adopté y et qui répond entièrement aux vues d'utilité pu^ 
blique que se sont proposées le gouvernement et l'académie. CF. 

34 1- Anciens monumens d'Ables, en Provence, gravure de ao 
pouces de long sur x5 de haut, dédiée à l'Académie royale 
des antiquaires de France; par M. Véran, d'Arles, de l'Acad. 
royale de Marseille : accompagnée d'une Notice explicative^ 
par M. Véran , notaire, frère de l'auteur et membre de l'Acad. 
royale des antiquaires de France. In-4* àe 8 p., avec un trait 
réduit de la même gravure. Prix , ensemble , i a fr. ; avec la 
lettre grise, 24 f**- > et 3o fr. sur papier de Chine, dont il na 
été tiré que lô exemp. Paris, chez l'auteur de la gravure, rue 
Fromènteau, n^; 14 ; Arles, chet Mazattes, doreur^ rue du 
CoHége. 

Arles , selon M. Anibert ( Mémoires sur ^ancienne république 
d'Arles) y fut fondée par les Celtes, l'an du monde, aSoo , i5oo 
ans avant l'ère chrétienne, 900 avant la fondation de Rome et 
plus de 700 avant celle de Marseille. Quoi qu'il en soit de l'exac- 
titude de ces dates , il est certain que son origine se perd dans les 
siècles les plus reculés de rhistoire, et qu'elle occupait un rang 
distingué parmi les villes de la Gaule , du temps de César. Con - 
stantin, et d'autres empereurs4*omains y fixèrent leur demeure . 
ell» devint enfih métropole des Gaules et séjour dn préfet du pré- 
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foire. L'assemblée des 7 proTÎnces s'y tenait tons les ans ; on y 
frappait moanaie; elle avait un trésor. A une époqoe plus rap- 
prochée V elle eut des souverains particuliers, et fut successive- 
ment royaume et république; sa population était immense y son 
commerce très-étendu; mais plusieurs sièges ruinèrent ses mono- 
meni et la dépeuplèrent. Cependant Arles est encore la ville de 
France qui renferme le plus d'antiquités, et la plupart datent ds 
temps d* Auguste. MM. Véran ont eu Thenreuse idée de rappro- 
cher, de grouper les principaux ikionumens antiques de cette ville 
célèbre, de manière à les présenter réunis en un seul tableau k 
l'admiration publique. L'effet de cette composition est pittores- 
que , bien entendu, et remplit par&itement son objet sans cho- 
quer le goût ni la vraisemblance. On yoit dans éette belle gravure 
l'amphithéâtre plus grand , comme l'on sait, que celui de Nîmes ; 
le théAtre, qui était delà plus grande magnificence; le palais des 
empereurs, les colonnes de la place des hommes, les Champs- 
Elysées , l'obélisque, la fameuse Vénus d'Arles avec son Cippe, le 
tombeau dit deProméthée, une danseuse, les muses, un sarcopha- 
ge, le torse de Mithras, etc. 

La notice fort intéressante qui accompagne cette gravure, 
donne l'eicplication détaillée des divers monumens , Thistorique 
de leur découverte , les inscriptions qu'ils présentent, et sonven t 
des reoseîgnemens nouveaux sur leur destination. M. Yéran pro- 
posé, par exemple, une nouvelle explication du bas-relief du 
tombeau de Prométhée, sur lequel le talent de M. Millin s'est 
exercé. M. Yéran pense que ce sarcophage représente non-seu- 
lement l'histoire de Prométhée, mais encore celle de Pandore, F^ 

HISTOIRE. 

34^ Elembntsop GENERAL HiSTOET. Élémcus d'histoiro générale 
ancienne et moderne; par l'abbé Millot. {Nouvelle édition; 
6 vol. in^S. Prix, 3 1. 3 s. (ZoïK/^ilfie?^., janv. 1824, p. 110.) 
L'Histoire de l'abbé Millot étant très«connue en France, il 

noas suffit d'annoncer cette traduction anglaise* 

343. Tableaux historiques de l'Asie; par J. Klaproth. 
{ Foy-ez le n**. 56 du Bulletin de mars. ) Paris; 1^24 ; Schubarf, 
rue de Choiseul , n^. 4 • Londres ; Treuttel^Wurtz , Bossange ^ 
Stuttgard; Cotta. 
La première livraison u paru. Elle est composée de 40 p^igeçt 
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"de texte m-4*> de 4 cartes géographo^liîstoriques, grand in-fol., 
et d'un aperça du contenu de ces cartes. L'introductiou indique 
la Perse comme formant , depuis le VII^. siècle avant L-CyTem- 
pire dominant dans l'Asie occidentale, et offre la biographie de 
son historien - poète Firdoussi, seule source indigène , mais 
remplie de fab1«s, pour Thistoire des'dynasties des Pirlidadiens 
et des Raianîens. P. 23 — 28. L'histoire de l'ancienqe Perse est 
reprise d'après les auteurs grecs , depuis Cyrus jùsqu*à la mort 
d'Alexandre, éTénement qui a facilité la domination de Rome. 

Suit l'histoire de la Chine, qui commence à devenir un peu 
plus claire depuis la grande inondation^ en 2293 avant J.- C. 
Une peuplade venue du N.-O. de la Chine actuelle , dit l'auteur , 
vainquit les premiers habitans , qui se cachèrent dans les monta- 
gnes où ils portent encore le nom de Mlao, Les principes politi- 
ques , la religion, les dynasties Hia et Chang, la victoire de Wou- 
wang, qui mit fin au règne injuste de Cheou-sin, et le système de 
partage et de féodalité introduit par le vainqueur, sont men- 
tionnés p. 3o — 32. Les Thsin^ dont le chef avait soumis les der- 
niers successeurs de Wou-v?ang (256 avant J.-C), et rétabli 
l'ordre , succédèrent et furent surtout illustrés par le célèbre 
empereur Thsin-chi-Honang-ti , mélange de Charlemagne et 
d'Omar, conquérant, administrateur, qui ordonne tout à la fois 
d'achever la grande muraille et de brûler tous les livres histori- 
ques , et.-dont le fils était incapable de le remplacer. C'est du 
temps des Thsin que le papier fut découvert , et l'écriture per- 
fectionnée. 

Les événemens de l'Asie occidentale, depuis la mort d'Alexan- 
dre jusqu'en 226 après J.-C. , les royaumes érigés par ses géné- 
raux , et leurs guerres , terminent cette livraison. 

Les çai^es , enluminées avec beaucoup de soin, représentent, 
I*. l'époque de Cyrus, 53o avant J.-C.; 2*^. celle de Darius Hys- 
taspis , 5oo ; 5**. celle d'Ajexandre le Grand , 322 ; 4*'« celle 
de la division de son empire, 281. 

La 2^. livraison paraîtra dans le courant du mois ; la 3^. la 
suivra incessaoïinent^ct ainsi du reste jusqu'à la 6^. et dernière. 

C. D. 

344* HisTOi&E DB LA.viiLE DE Khotan., tiréc des annales de \x 
Chine et traduite 4gi chinois, suivie de recherches sur la sub- 
^Uince minérale, appelée par les Chinois pierre de Yu ^ et sur 
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le jftspe des anciens ; par M. Abel Rsmosat. Io-8. de xvj et 

a4o p. Paris; 181 ; Dondey-Dupré. 

Parim préjugé a^ez généralement répandu , surtout parmi les- 
géographes et compilateurs de profession , les Chinois passent 
pour n'avoir aucune idée des pays étrangers. Cent fois on a dit 
et redit qu'ils regardaient la Chine comme étant aii milieu du 
monde, et tous les autres royaumes comme de petites îles qui 
l'entourent. Malgré les extraits géographiques des livres chinois, 
donnés par Visdelou et Deguignes père, de pareilles absurdités 
se répètent fous les jours. M. Abel Rémusat s*e&t donc acquis un 
double mérite par la traduction de THistoiré de Khotan, parce 
qu'elle ne peut manquer de détruire le préjugé qu'on a contre la 
géographie chinoise, et parce qu'elle jette un nouveau jour sur 
une partie de l'intérieur de l'Asie, qui nous était presque totale- 
ment inconnue. Khotanj ville célèbre dans l'Orient par son musc 
et par la beauté de ses habitans y est placé dans les anciennes 
cartes sous le 37^ 10^ de latitude et 81^ 1$' de longitude orien- 
tale de Paris. Cette position fautive est celle qui lui était assignée 
4ans les cartes de l'empire chinob , levées en partie par les jésui- 
tes, et publiées par ordre de l'empereur Khang^?iyy vers la fin 
•de son règne (1722). Dans ces cartes, toute la partie de l'Asie 
^ intérieure qui se trouve è l'occident de Khamil ou Hami n'est 
figurée que d'après les notions, vagues recueillies chez les Kal- 
muks et les Mongols, et d'après quelques itinéraires .apparem- 
ment défectueux ; de sorte qu'on n -y pouvait attacher que peu 
de confiance. Khian-loung^ le petit -fils de Khang-hyy fit ^u 
milieu du siècle passé, la conquête du royaume fies Eulents. Il 
envoya à plusieurs reprises les PP. Félix éC Arochay Espina et 
Hallerstein dans ces contrées nouvellement soi^mises, pour y faire 
des observations astronomiques et en lever une carte. Ils déter- 
minèrent la position de 4^ endroits de la petite Boukharie , et 
trouvèrent que celle de Khotan ou à'Ilitchi était de 37** de lati- 
tude et 35° 52' à l'occident de Pékin, ou 78*" i5' 3o" à l'orient 
de P<iris. Leurs observations placent donc Kliolan à 10' plus au 
sud , et à 30 4' 3o'' plus a l'ouest qu'il ne se trouve dans les caries 
du célèbre d'Anville. C'est cette positioh qu'on peut regarder 
comïme la seule véritable. Elle a été adoptée dans la grande carte 
de Tempiro, publiée à Pékin en 1760, en to4 feuilles, par ordfe 
de Khiang'louog ^ et sous la direction d^. jésuites. J^'ai suivi cet 
exemple dans la petite carte de l'Asie, insérée dans VAsia pQ^-y^ 
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a , dans laquelle tous les endroits de la petite Boulharie sont 
plnci^s d'après les observations des astronomes cités pIUs bâut. 

L'Histoire de Khotan, traduite par M. Abel Rémnsat, forme 
le 55^. livre d'une collectioa chinoise très -volumineuse , qui 
porte le titr'e de Pian -i-tian. Dans cette collection on a rassem- 
blé tous les faits relatifs aux nations étrangères, en les arran- 
geant chronologiquement, suivant l'ordre des dynasties sous le 
règne desquelles oçi a eu des rapports avec ces nations. M. Abel* 
Kérausat a presque entièrement conservé cette forme dans sa ver- 
sion française. Son but était de faire juger , par cet échantillon , 
de ce qu'on peut trouver dans les livres chinois, qu'on a, jusqu'à 
présent^ extraits plutôt que traduits, et de la manière dont les 
faits y sont discutés. Il adoptera un système de rédaction plus 
resserré et plus conforme au goût européen , dans les traductions 
qu'il compte donner de l'histoire particulière des villes de Jer- 
hîang ( Yarkand ), Kaehghar , Bichàalig et de quelques autres 
pays situés entre le Tubet et la frontière de la Sibérie. Nous at- 
tendons avec impatience ces traductions, et nous engageons ce 
savant à les donner ou public aussitôt que possible, pour faire 
disparaître , des abrégés géographiques , un amas d'absurdités , 
reçues à bras ouverts par les compilateurs, et ent^e lesquelles le 
double Kaehghar occupe le premier rang. Le voyageur anglais , 
M. Elphinstone, ayant entendu parler de la ville de Kaehghar, 
dans le nord de la petite Boukharie, et du pays du même nom^ 
situé dans la partie méridionale de cette contrée , n'a pas su au- 
trement combiner ces notions , que de supposer deux Kaehghar. 
n est cependant bien clair que dans le premier cas il était qnes> 
tiondela capitale , et dans le second du pays qu'elle gouverne^ 

D'après la description chinoise , Khotan paraît être une colo- 
nie hindoue. Son nom dérive des mots sanskrits hiu-sa-tan-na ^ 
(koustanna), qui signifient mamelle de la terre , et celte traduc- 
tion a cté trouvée juste, par M. de Chézy. Dansics anciens livres 
chinois, Khotan est ordinairement appelé Yu-thian; mais de- 
puis le règne de la dynastie des Mandchoux , on y a substitué 1« 
mot de Khotian , qui approche plus de ia véritable prononcia- 
tion de son nora^ ]\ï. Abel Rémusa t rémarque avec raison que 
Khotan ne peut venir du raot mongol fshoda^ qui s''gniiie vUîo^ 
murée, -et qui paraît être dérivé du sanskrit kotta (fort); puis' 
que le nom de Khotan se trouve déjà dans les i^elatîons chinoises 
antérieures au règue de Tchinghlz-khan , dans un temps où les 
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Mongols n'ayaient pas encore dépassé le désert de Gobi , et 
n'habitaient qu'entre le lac Baikal et le fleuve Keroulen on 
Keiioun, 

La religion de Bouddha florissait déjà à KJiotan avant l'ère 
chrétienne, et elle s'y est conservée jusqu'au moment où les 
Turcs mahométans et conquérans ont envahi toutes les villes de 
la petite Boukharie. 

Ce qui rend cette description chinoise extrêmement pré- 
cieuse, c'est qu'elle correspond parfaitement, pour la situation 
de celle ville et des pays qui y appartiennent, avec les relations 
niahométancs que je viens de citer au commencement de cet ar-^ 
ticle, et avec la manière dont les cartes chinoises , dressées dia- 
prés les observations des P P. Félix d'Arocha , Ëspinha et Hal- 
lerstein, figurent le pays' et la direction des fleuves et des mon- 
tagnes. Je ne puis m'empêcher de présenter un rapprochement 
singulier entre les traditions conservées par les peuples de l'in- 
térieur de l'Asie , et celles qui sont rapportées par Hérodote 
d'après le récit des prêtres égyptiens. 

Une armée de Hioung-nou (Turcs) très- considérable vint 
faire une invasion dans le royaume de Khotan. Le roi de ce pays 
n'avait psîs de forces suffisantes pour s'çpposer à Tennemi. Il fit 
donc préparer un sacrifice anx rats du désert, et les suppliât 
d'être ses auxiliaires. La même nuit il vit en songe un gros rat 
qui lui dit : « Yous avez réclamé notre secours ; disposez vos 
» troupes pour livrer bataille demain matin , et vous serez vain- 
» quenr. » Le lendemain, le roi attaqua à l'improvistc les Hiong- 
nou. Ceux-ci , surpris , voulurent monter à cheval et endosser 
leurs armures ; mais il se trouva que les harnois de leurs che- 
vaux , les habits des soldats , les cordes des arcs , les courroies 
de leurs cnirafvses , tout ce qui était fait d'étoffe ou de fil , avai( 
été entièrement rongé et mis en pièces par les rats. Ainsi, pri- 
vés de tout moyen de défense, ils tombèrent sous les coups dç 
leurs ennemis; leur général fut tué , et l'armée entière faite pri- 
sonnière. — Le roi de Khotan voulut témoigner aux rats sa re- 
connaissance pour un service si important : il construisit un 
temple, fit des sacrifices, et depuis ce temps on n'a cessé d'y 
faire des offrandes. Voilà l'extrait du récit asiatique; entendons 
à présent celui dus Egyptiens, rapporté par Hérodote. (Tom. II, 
pag. i4i). 

A la mort d*Any*is , un prêtre de Vulcaîn , nommé Sélhos, 
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lai succéda. Ce roi nëgligea beaucoup Tordre des guerriers .... 
Lorsque, peu de temps après ^ i^ne armée nombreuse , comman* ' 
dée par Sannaehariby roi des Assyriens et des Arabes , vint at-^ 
taquer TÉgypte , aucun des guerriers égyptiens ne voulut mar- \ 

cber. Le prêtre-roi , inquiet de ce refus , et incertain du parti 
qu'il devait prendre , entra duns le temple de Vulcain, et vint 
déplorer aux pieds de la statue du dieu , les malheurs qui le me- 
naçaient. Pendant qu'il exhalait ses plaintes, le sommeil s'empara 
de ses sens, et il lui parut voir en songe le dieu débout près de 
lui , qui le rassurait et lui promettait qu'avec le secours qu'il 
pliait recevoir , il n'aurait rienr à craindre de l'armée arabe. Le 
roi, se confiant à cette vision , rassembla tous ceux qui consenti- 
rent à le suivre ; il marcha vers Feluse , qui est le point par le* 
quel on peut pénétrer en Egypte, n'ayant avec lui aucun soU 
dat, mais seulement un- ramas de marchands, d'artisans et de 
journaliers. Il était à peine arrivé, qu'un nombre infini de rats 
champêtres se répancht dans le camp ennemi , et, pendant le 
cours d'une seule nuit , rongea si bien les cordes des arcs , des 
carquois, et jusques aux attaches des boucliers, que l'armée, 
privée de toute espèce d'armes , fut contrainte de prendre la fuite 
le lendemain. Poursuivie jpar les Égyptiens , elle perdit beau^- 
coup de monde. En mémoire de cet événement , on voit dans le 
temple de Yulcain une statue de pierre qui représente Sélhos 
tenant dans sa main un rat ^ avec cette inscription : « En me 
voyant , apprenez à révérer les dieux. » 

La seconde partie de l'ouvrage de M. Abel Réniusat est une 
dissertation très-savante sur la pierre de Yu des Chinois , appe- 
lée kach ou gach^ par les peuples turcs et mongols. C'est le 
yechem^yeseh on yechef àe$ Persans et des Arabes , et lejaspis 
des anciens. L'auteur a recueilli avec beaucoup de soin tout ce 
qu'il était possible de trouver sur cette production des hantes 
montagnes de l'intérieur de l'Asie. Il, démontre avec une rare sa- 
gacité qu'elle ne pouvait être la matière des précieux vases 
murrhins , et que ceux-ci devaient être du spath-fiaor ( fluate de 
chaux ). Nous adoptons volontiers cette opinion, qui nous parait 
réunir en sa faveur ]e pins grand nombre de probabilités désiraî- 
bles. Nous remarquons en même temps que ceux qui ont cru que 
les vases murrhins étaient de la porcelaine chinoise , ignoraient 
vraisemblablement que l'invention de la porcelaine est d'une épo- 
que postérieure à celle où l'on faisait usage des vases murrhins à 
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Home; puisque celte invention ne date que du 4*^» siècle de notre 
♦Tc. Klapkoth. 

345. Storià DELL* iMPEEio Ottomano. Hîstoîre de l'empire Ot- 
toman, abrégée par le chev. Compagvoni, dés ouvrages de 
Sagredo ^ de Caniemir, et autres, et publiée pour servir 
de continuation à TAbrégé d'histoire universelle de M. le C *. 
de Ségnr. 6 vol. in- 18, avec planches. Prik, la liv. Milan; 
1823 , de la typographie del Commercio. 

L'histoire de tous les temps et de toutes les nattotis, que 
IM. le comte de Ségur a entrepris d'abréger, a été traduite dai^ 
plusieurs langues étrangères. D'après l'exemple du comte de Sé- 
gur , le chevalier Compa^noni^ déjà connu en Italie par son his- 
tpire dMiTiérique et son abrégé de l'histoire de la naai&ou d'Au- 
triche, tirée de l'anglais de Coxe^ a voulu donner aux Italiens on 
Abrégé de l'histoire de l'empire Oitoman ; mais il n'a pas dulout 
}yw\é du Mahomet, fondateur de la religion et de l'empire des 
Turcs, qui lui doivent leur existence et leur gloii^e. L'auteur eom^ 
inence donc son histoire au xiv*'. siècle^ et la continae jusqu'à nos 
jours. Les événemens et les faits intéressans y sont exposés avec 
beaucoup d'ordre et de fidélité (1). M. Co//?fM^d/zi a traité^ dans 
.lin appendice qui commence à la moitié du 5^« volume, et qui. oc- 
cupe entièrement le suivant, de toutes les institutions, des coutu- 
mes, des lois , de la religion , de l'administration publique, et des 
opinions, tant du gouvernement que du peuple turc; et cette par- 
tie du trayail de M» CompcLgnoni offrira aux lecteurh im intérêt 
tout particulier. {^Biblioteca itcil.y déc. 1823, p. Sao.) Moscati. 

346<iRDMISCBERECnTSG£SC&ICBt£UNDRECHTSALTERTHfMEa,etÇ. 

Histoire et Antiquités du droit romain ; par AiEHEcbTScHWEt»- 
PE» In-8., x:xiv et 690 p. Prix , a Ihlr. Gottingue ; 1822; Vaii- 
dcnhoeck et Ruprecht. 

L'auteur justifie mal la prétention qu'il exprime dans le titre 
même de l'ouvrage, d'avoir, le premiét^ mis à profit , d'une ma- 
nière complète^ les données fournies par Gai:'«^- pour l'histoire du 
droit. Son ouvrage n'offre rien d'essentiel, sous ce rapport , qui 
ne se trouve déjà dans la 7**. édition de V Histoire du Droite de 
Hugo; et , quand ce guide lui manque» il ne sait plus tirer aucun'' 

(1) Les lecteins du Journal Asiatique y verront uns lettre de M. de 
Uammer, qui fuit voir que Canteniir est un historien fort peu exact. 

C. M. P. 
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p«irti<les monumens les plus intéressans, tels que les fiAgmen» 
de lois agraires et de lois judiciaires, publiés par Fulvius Ursiaus ; 
les sénatus- consultes relatifs aux bâtimensy publiés par Capa» 
cius et Reinesius. Il semble aussi supposer que la critique de la 
loi des douze tables n'a pas avancé d'un pas depuis Godefroy^ 

L'ouvrage se divise ^n histoire extérieure et histoire intérieure 
du droit. Ni l'une ni l'autre n'est distribuée par périodes, faute 
impardonnable dans un ouvrage destiné à l'enseignement. 

L'auteur rap]>orte , tout d'une haleine, une masse de faits qui 
se sont passés dans le cours de douze siècles, sans se ménager 
• aucun point de repos; il mêle ensemble, dans le même paragra- 
phe, les principes de Fancîen et du nouveau droit, et passe 
brusquement de la loi des douze tables à la législation de Justi- 
nien, des institutions de l'empire à celles de la république. 

JJ histoire extérieure comprend cinq sections principales ; 
i^. des sources du droit; 2°. des jurisconsultes ; ^^. des collec- 
tions du droit ; 4^- de l'enseignement du drçit chez les Romains ; 
5^. de la jurisprudence après Justinien. 

Uhistoire intérieure se divise en cinq parties : jus pubUcum ^ 
jus privatum^ procédure civile, droit criminel, droit des gens. 
• C'est' surtout dans la partie intitulée jus publicum , que le dé- 
faut de méthode historique se fait sentir; c'est un véritable 
chaos, soit pour les matières, soit pouc les temps. Par exemple, 
dans le § !2o6, il traite du christianisme; dans le $ 207, il passe 
aux choses divinijurisy dont la théorie, qui appartient d'ailleurs 
au droit privé , est fondée sur des idées propres au paganisme, et 
à ^éprouvé, dans son application chez les chrétiens, des change* 
mens que l'auteur n'indique pas ; immédiatement après (§208) 
il parle des juifs. 

L'histoire du droit privé se divise en cinq livres, précédés^ 
d^me partie générale : 1^. droit des choses; ao. actions; 3^. rap- 
ports de famille; 4**» successio per universitatem i 5**. inintegrutn 
restitulio. 

Le 4*« livre mérite d'être remarqué; l'auteur y expose très- 
méthodiquement les successions per urdversitatem ^ et fait con- 
naître successivement l'ancien système de l'hérédité civile, I» 
possession de Mens prétorienne, et le nouveau système résul- 
tant des constitutions impériales. 

\a procédure civile y le droit criminel^ le droit des gens 
donnezU lieu à aucune remarque importante. 
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En résumé , cet écrit ne mérite pas le nom ^Histoire du droit) 
il ne satisfait à aucune des trois conditions essentielles d'un our^ 
vrage historique : enchaînement des faits d'après l'ordre chro- 
nologique, discernement dans Tusage des sources, représenta- 
tion fidèle du caractère de chaque époque. Ici, au contraire. 
Tordre des temps est sans cesse rompu ou interverti, les vésul- 
fats entassés sans choix , les traits caractéristiques de tous les 
Ages tellement confondus , qu'il est impossible, en lisant cet ou- 
vrage, de se faire une idée précise de l'état du droit chez les 
Romains pendant telle ou telle période, et de se rendre rai- 
son du développement ou de l'altération prQfi^ressive de leurs 
institutions. (Ze</7Z. Liten Zeit., janv. 1823, p. i85 — ao4* ) 

C.-A. P. 

347. AlLGEMEINE GeSCBICHTE DKa CHRlSTLlCHEïr KlACHE NACH 

DEa Zeitfolge. Histoire universelle et chronologique de l'é- 
glise; par Severim Vater, In -8. Brunswick; 1823. 

Ce volume contient: Histoire de la réformatioti jusqu'en i555* 
— Histoire de l'église catholique, et grecque; et histoire des jé- 
suites4 — Histoire de l'église protestante, jusqu'à la paix de 
Westphalie, en 1648. ; — Histoire de l'église catholique, depuis 
les disputes sur le jansénisme, jusqu'à celles sur la bulle uni-- 
genitusy de 1640 à 1713. — Histoire de l'église prolestante, de- 
puis la paix de Westphalie jusqu'à celle d'Utrecht, de 1648 à 
1713. — Histoire des églises catholique et grecque jusqu'à nos 
jours. -^Histoire de l'église protestante, depuis l'influence de 
la philosophie de Wolf jusqu'à nos jours* Ce dernier chapitre 
est terminé par la réunion des églises protestante et réformée, 
et par la propagation du christianisme parmi les payens sous 
l'influence des Sociétés bibliques. {Joum. général de Ut liù^ étrange 
octob. 1823, p. 297.) 

348. Biographie he sainï Anchaike {^Ansgarius) surnommé 
l'apôtre du nord; par E. Chr. Kruse. ln-8. Prix, t rxd. 
. 8 gr. Altona; î823; Hammerlch. 

Saint Anchaire, né en France, était missionnaire en Dane- 
mark et archevêque de Hambourg et de Brème. On trouve 
dans cette Biographie beaucoup de renseignemens sur l'his- 
toire ecclésiastique. (Journ. général {Je la Utt,étrQng., oct. i8a3, 
p. 298. ) 
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349* P&ACMATISCH<-GHAONOLOGISGHES HaNDBUCH DE& Eu&OP£I- 

SCHEN Staatesgesghichte. Manuel pragmatique et chronolo- 
gique de l'histoire des états d'Europe ; par le D'^. Rauschnicx.. 
3 voL in-8. (Annonce.) 

Pour faciliter aux gens du 'monde et auxsavansle moyen de 
trouver les dates et les faits de l'histoire moderne , M, Rausch- 1 

nîck a rédigé les événemens de cette histoire en un précis q[ui 
traitera séparément de chaque état. Le premier volume com- 
prendra le Portugal, l'Espagne, la France et la Grande-Breta- 
gne. On souscrit moyennant i4 fr. pour les 3 volumes, ou 60 à 
70 feuilles d'une impression très-serrée , chez le libraire Y arnha- 
gen à Schmalkalde. * 

35o.*AlLGEMEIN£ GeSCHIGHTE DE& NEUESTEN ZkJT SEIT DEM An» 

FANGE DEK FRANzôsisGHEi^ REVOLUTION. Histoirc générale des 
temps modernes , depuis le commencement de la révolution 
française ; par Fréd. Saalfeld ; 4*» vol. 2®. part. , xxxij et 
621 p. Prix : 2 thalr. 12 gr. Leipzick; i823;Brockhaus. 

Cette deruière partie embrasse l'espace de temps compris entre 
le retour de Napoléon Bonaparte de l'île d'Elbe, et la £n du 
congrès d'Aix-la-Chapelle (iôi5 à 1818); elle est terminée par 
une table générale très-soignée et très*utile pour une époque si 
féconde en grands événemens. La manière dont l'auteur les re- 
trace et les enchaîne fait regretter qu'il termine ici son travail. 

« C'A* P. 

35i. Teutschland und die Teutscben. L'Allemagne et les Al- 
lemands depuis les temps les plus anciens jusqu'à la mort de 
Cbarlemagne; par Aloyse $CHREiBBa.In-4' Ouvrage accompa- ' 
gaé de 24 grav. , par Mettenleiter. Leipzig; 1824 ; Fleischer. 

M. Schreiber , historiographe du duché dé Baden , et qui est 
déjà connu pat une description des antiquités et des environs de 
Bade y publie ici le premier cahier d'un livrç que son titre fait 
suffisamment connaître. M. Schreiber^ d'après les traces de quel- . 
ques grands boule versemens natuèls, qu'on trouve entre les 
Yosges et le Rhin , pense que des révolutions physiques ont dé- 
solé la Germanie, long-temps avant l'arrivée des Romains. Il cite 
à ce sujet les rapports de l'antiquité sur ces contrées; il rappelle 
Prométhée enchaîné sur les Alpes rhétiennes avant d'être attaché 
au Caucase , Hercule cherchant l'olivier aux sources du Danube ; 
enfin les rochers des Vosges sont , selon lui et sur la foi de la tra- 
G. Tome I. 21 
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dltîon , p^nrruf de p»nds aoneaux p#ur lier U%, cibles dei Tan^ 
aeftQx qui vognaient au-desfiu» de TAIsace ». qui élait alors wà laè 
ou même une mer immense ayant se$ ports et ses riviiges escarpés 
an sommet de ces montagnes. Malheureusement ces anneaux ne 
peu'vent être aperçus que par les yeux de la foi. Je se les ai 
vus nulle part quoique je les aie cherchés partout. Quqî qu'il en 
soit, on se tromperait étrangement si l'on jugeait le livre de 
M. Sclireiber sur ces légères erreurs; le reste est fondé sur 1«| 
témoignage des auteurs. Une série de tableaux de mœurs , fait 
connaître celles des anciens Germains. Je voudrais qu'on se fut 
un peu plus appliqué à rechercher l'origine de cette nation* Je 
ne sais s'il est bien exact de dire qu'elle reçut son nom des Gati- 
lois vaincus. Germann, Wehrman et Heermann sont sans doute 
synonymes, et la racine Garr^ qui signifie guerrier et qui s'est 
conservée en français après avoir existé dans l'ancienne langue 
germanique « serait une raison de plus d'approuver l'opinion de 
M. Schreiber ; mais que deviendrait dans cette supposition réé- 
crit plein d'érudition et d'observations utiles que M. de Hamraer 
a publié dans les Archives de géographie de Kruse ( cet écrit a 
tout au plus 4 pt^g^s; j'en ai fait paraître une traduction) : là , les 
Germains sont originaires du pays d'Ërman , au delà de TOxos. 
On peut ne pas partager cette opinion; mats quand elle est ap- 
puyée d'un ndm comra^ celui de M. Hammer, il convient du 
ihoins de la rapporter. Il est vrai que M Scbreiber n'écrit pas 
un ouvrage de discussion \ il ne fait que donner le résultat 
des textes anciens, sans aucune citation. Mais il est une partie 
qu'il n'a empruntée ni aux Grecs ni a^ix llomains , c'est celle qui 
concerne la mythologie des Germains* Cette partie, tout-à*fait 
originale, mérite l'attention, d'autant plus ^ que les iraLditions 
y sont enrichies de vieilles poésies originales* Le défaut d'espace 
nous interdit ici des détails dont nous ne nous abstenons qu'à, 
regret, eu renvoyant le lecteur au livre même. Q^ Golbé&y» 

SSik. B-kgbstâ, sstr reritm Bokauua AUTocKAirBA. A.nçaleS ao- 
'tographes de la Bavière, yuqu'à MCCC, extraites des ar- 
chiVes , et classées diaprés ja division naturelle des pays et de& 
races, en Bavarois, Allemands et Francs ; par CH.-HENai dk 
LAVe. In-.8. Bluniefa; i8^i. {Leip^ Lit. Zeit,^ fév. 1 8a3, p. a33.) 

M. de Lang qui , sous le ministère de M. de Montgelas , était 4 
la télé des archives de Munich , a tiré d'exeelkoi^ matériauK bis-^ 
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toriques de ce dép6t poudreux». auquel pendant long-temps per- 
sonne n'Avait touché» et qui, par la suppression des couvens, avait 
reçu de grands accroissemens. Il est fâcheux qu'on ait sitôt en-- 
levé ia direction des archives à un homme qui aurait bien fait va- 
loir ce trésor caché. Voici le patti qu'il en a tiré pour l'ouvrage 
qu'il a publié récemment. 

Il a extrait les sommaires de tous les actes publics et de toutes 
les chartes qui se trouvent dans ces archives ; il les a divisés en 
3 classes, selon que le contenu se rapporte aux Bavarois, aux 
Allemands (c'est-à-dire à la partie de la Souabe jadis soumise à la 
Bavière ) ,'et aux Francs, ou plutôt aux Franconiens. De plus les 
sommaires sont classés chronologiquement , et forment une sorte 
d'annales depuis l'an 773 jusqu'en 1201 ; le 2^. vol. comprendra 
les années 1201 à i^So; le 3^ s'étendra jusqu'en 1275 ; et le 4^. 
jusqu'en i3oo. 

L'ouvrage est sur 3 colonnes , dont les chronologies marchent 
toujours de front. On regrette que Tauteur n'ait pas pu donner 
textuellement les chartes qu'il extrait ; quelquefois les sommaires 
Annoncent un contenu singulier, par exemple , Eugenius III ab- 
hnti monasteru in Weissencke • concedit facidîatem absolvendi 
raptores bonorum ; et à Tannée 1 1 79 : Frater J. domus hospitaUà 
Jerùsolyrnitani magister per nuncios a domo IVireeburgensi im- 
plorât eleemosynas prx) désola ta domo in civitate Jérusalem , qf- 
ferens in recompensationem mille missas per \ L^i'^o presbyteros 
ordinis per totum mundum. celebrandas. On ne voit pas trop ce 
que l'auteur veut dire par le sommaire suivant : Privilcgium de 
asquè dividundis pueris ex ministerialibus regni régis que ac ec- 
clesiœ procreandis. Il aurait bien dû nous apprendre ce que c'é- 
tait que ce privilège. D. 

353. ScppcKMEVT au n^. 202 du Bulletin de mars. 

* 

Les qualités attribuées à l'ouvrage de M. Zschocke sont d'au- 
tant plus remarquables que cet auteur dramatique n'est pat 
Sotsse d'origine, et n'est arrivé en Suisse qu'à l'époque des trou- 
bles de 1798. A. B. 

354* Rl^SUMl^ DE l'bISTOIBE de PoaTUOAL , DEl^UIS liES PKÊMISmS 

TEVPS DE LA MoiTAECHiE ju^qu'en i823 ; par' Alph. Rabb9 , 
avec une introduction par R. T. Cratelaiit; 470 pages tn-12. 
Paris; 1824; Lecointe et Durey. 

Ce volume est le pendant du Résumé de thistoire d'Espagne, 
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du même auteur, que nous avons annoncé sous le n^. 187 du 
cahieç de février dernier. Les rapports d'intérêts des deux royau- 
mes en mêlent , en quelque sorte , les deux histoires. Le Résumé 
de celle de Portugal est divisé en cinq époques, dont la première 
commence avec la chute de l'empire d'Occident. Li secèbde est 
marquée par l'établissement de la première dynastie royale four- 
nie par la maison de Bourgogne à la un du onzième sièdé. A 
eelle-ci succède la maison d'Avis en i3&5; mais la catastrophe 
de dom Sébastien, et les événement qui la suivirent, firent pas- 
ser la couronne dans la maison de Bragance en 1640; son règne 
est le sujet de la 4*. section, qui s'étend jusqu'en iSiiO. Cette 
dernière époque est celle de la dernière révolution de Portugal, 
et son histoire termine l'ouvrage. Des notes historiques sont 
jointes aux diverses sections de ce Réxwné^ dont la concbîon n'a 
pas exclu la clarté. La vigueur du style, l'ordre de la narration^ 
et le grand intérêt que présentent les faits , en rendront la lec- 
ture à la fois instructive et agréable. C. F. 

355. Prïcis de l'histoire d'Angleterre,, depuis les premiers 
temps jusqu'à nos jours; par A. F. Thery , D'^. ès-lettres, pro- 
ftîss. de seconde au collège roy. de Versailles, i vol. in-8. 
Prix, 5 fr. Paris; i8a4; Strasbourg et Londres , Treuttel et 
Wurtz. 

# - 

Quoique cet ouvrage soit destiné surtout à la jeunesse , parce 
que c'est en elle surtout qu'il est utile d'exciter les émotions gé» 
néreuses, il sera peut-être lu par tous les âges avec intérêt et 
avec fruit- Jj'auteur parait s'être proposé de ramener l'histoire- 
à son premier et à son plus l^itime objet et de récrire moins 
eh écrivain politique qu'en écrivain moral. Les faits qui n'au- 
raient excité qu'une stérile curiosité n'entraient point dans le 
plan de e^ précis y où M. Théry a voulu ranger, conime autant 
de leçons vivantes , les seuls détails qui peuvent intéresser le 
lecteur , sanjs oimettre cependant aucun fait important. La cou- 
leur morale qui domine dans tout l'ouvrage en exdut tout 
esprit de parti, et pour les lecteurs qui pensent , ce ne swa pas 
sans doute un malheur : il n'y a point de partialité à flétrir le 
crime ou à louer la vertu. L'auteur parait avoir consulté les 
sources originales; il a joint à son ouvrage un tableau synopti- 
que des principaux faits de l'histoire d'Angleterre et de l'histoire 



Histoire. SaS 

de France. L'îniérêt tle cette comparaison est d'autant, plus vif 
que ces deux Listoires se tonchentpar beaucoup de points. 

' D. R. . 

356. Quelques ÀNKcnoTTs relatives à la reine ÉlisabetTi d'Angle- 
terre; tirées dn PConvean Magasin danois. [Nj-e danske Maga:^.^ 
i8a3 , tome IV , cah. 4, ) 

I . Les éditeurs de cette collection ont copié, d'après Toriginal 
existant aux archives royales à Copenhague, la lettre que ]a reine 
Elisabeth écrivit au roi de Danemark, Frédéric II, peu de temps 
après l'exécution de la reine Mario. Celte lettre est en latin, si- 
gnée de la propre main d'Elisabeth, et scellée de son sceau ; quoi- 
que non datée, il y a lieu de la rapporter au mois de mars, ayant 
été reçue en Danemark le a3 jiu même mois 1587. Après avoir 
rappelé les torts qu'elle imputait à la reine d'Ecosse, et avoir 
•dit que les trois ordres de Tétat, assemblés en parlement , avaient 
t;ondarané Marie è la nrort, elle ajoute: *» Nous n'avons néan- 
» moins voulu approuver cette sentence , vu la parenté qui nous\ 
» lie aTec cette reine, que pour le cas où il serait fait quelque 
» entreprise en sa faveur pour nous perdre. Nous avons confié- 
» cet acte à un secrétaire, en lui défendant expressément d'en 
» parler à qui que ce fût, et de passer outre dans cette affaire sans 
» nous en avoir référé ultérieurement; mais cet homme incon-« 
» sidéré s'est contenté de consulter quelques-uns de nos conseîl- 
» 1ers , qui ont été mus par la crainte que nous ne fussions vîc^ 
» time de notre excessive clénience; et avec une grande précipi- 
» tation, iî a donné à notre insu [nobis insciis)^ des ordres pour 
» l'exécution. Ainsi c'est contre notre volonté [prœter nostram 
» ifoluntatem)^ par la conduite téméraire dfe ce secrétaire, et sans 
» que nous nous en doutassions (^nobis nihil taie suspicantibus) , 
» nous en prenons Dieu à témoin [Deum testamur), qu'a été li- 
» vrée au supplice cette reine, qu'on ne peut nier cependant avoir 
» été coupable {iquamquam quodnegarinonpotestnocentisimojn,) 
» En conséquence, nous avons fait mettre ce secrétaire à la Tour, 
» pour avoir méprisé nos ordres, et afin qu'il nous rendit compte 
» de sa condjuite. C'est ce que nous avons voulu attester à votre 
» sérénité, non que nous craignions qu'on nous impute le snp- 
» plice de cette reine , qu'au reste nous avons pu fiaire exécntei^ 
T» très-justement [quodetjustissimè exequi potuimus), ce que nous 
» aurions même dû faire si nous avions réfléchi à notre danger pec^ 
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» sonnel ; mais poikr vous faire connaître en bonne soeîir )a m»-' 
> nière dont les choses se sont passées , et ^ac rien dans notre vie 
» ne nous a plus amèrement touchée que cet événement [nec quic' 
» quant nabis in vità hoc uno facto acerhius contigissc. ) » 

Une circonstance qui mérite d*étre remarquée , c'est que lord 
Willoughby écrivait de Londres le 4 mars 9 au même roi de Dane* 
mark que « sa très- clémente souveraine, malgré son horreur 
» pour le sang , et son éloignement pour la vengeance, même la 
» plus juste, vaincue par les instances de tons les ordres de Té- 
» tat, et de l'universalité de ses sujets, a ordonné de faire ex é- 
» eu ter Ja sentence {&amjussit exequ^ndani senteniiam) portée 
..» par les grands /iu royaume , et approuvée par toute la nation^ 
» contre celte très-coupable reine. » (p. ^67-269.) 

là?, C)iels Krag , docteur et professeur en droit à l'université. de 
Copenhague 9 avait été envoyé en Angleterre ^ en 1 598 , pour ré- 
clamer les prises faites sur les Danois par les Anglais, pendant 
la guerre de ceux-ci contre TËspagne, et en même temps pour 
se plaindre de ce que les pêcheurs anglais venaient sur lè$ côtes 
de Norvrège et dislande, quoique cela leur fut interdit par les 
traités. On a la relation originale de celte mission en latin, écrite 
en forme de journal, par la personne même qui en fut chargée. 
T^aus y lisons entre autres que, le 17 décemb.,Krag eut audience 
de la reine à Westminster. Après avoir écou^ attentivement le 
discours que l'envoyé danois lui adressa en latin , cette princesse 
y répondit dans la même langue , après quoi , excusans latinita- 
tem^petit sibiveniamdariytantiim latine annisseptem vix locutœ. 

. I^e 6 janvier suivant, cet envoyé fut reçu de nouveau chez la 
reine, qui l'invita à assister aux fêtés de la cpur [ad choreas et 
splendorem aulœ visendum). Le comte d'Ëssex dansa avec la 
reine, qui , après s'en être fort bien acquittée, dit. à Krag : 
« Je n'en avais pas tant fait depuis long-temps ; mais j'ai voulu 
que vous puissiez mandei^ au roi votre maître que je ne suis pas 
vencore si décrépite. Vous savez ce que je veux dire, » ajouta-t- 
4^11e en faisant allusion aux envoyés d'Ecosse. Invitata à co-- 
mite Essexiw ad saltandum^ primo se mihi joco qy.odam excu^ 
savit ; posteà eum secuta , saltavit admodum artificiosè. Dixit^ 
hoc se met gratiéfecisse quod multis annis intermisissetyjussitque 
me renunciare régi meo non itû invalidam quin saltarê adhuc 
fmsetet alia facerè quœ vegeti carporis, Jddidit : scis quid ve-. 
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lim^ Scotie0sIegaios peruringens^ (p. 18); ÉUsabetlt aTâitalors- 
plus de 65 ans. 

Dans nne autre audience , Krag ayant voulu aborder la ques*- 
tion de h péclte snr les côtes dislande et de Norwége , la reine 
lui dît : Je vous croyais bien intentionné pourmoi; j'étais Ibin 
de penser que vous voulussiez ma mort. Cependant , suivant un 
de nos proverbes anglais, lorsque quelqu'un apprend quelque 
chose a quoi il ne s'attend pas , c'est un signe qu'il n'a pas. 
long-temps à vivre; et je ne m'attendais nullement à ce que vou^- 
ine dites-là. Elle ajouta : 11 n'y a plus de remède pour cette an- 
n^e, car les b&timeas de pèche sont déjà en mer ; j'éorinû donc 
au roi mon frère pour le prier de patienter ^nsqu'à Tannée pro*- 
chaiive, et je vous prie de vous joindre à moi pour cela. (P., i8^3 
et ao3.) C, M. 

357. BinaAG Tiii KUNUSKAB OM Frankerios , DAiniAiiKs ogSvee- 
&ige's POXITISS.E FoaHOLD. Mémoire pour servir à la connais- 
sance des relations politiques entre la France, le Danemark 
et la Suède, depuis i663 jusqu^en 1689, d'aprè&Ies rapports. 
de la légation française; par H. -F. J. Estkup, lecteur d'histoire 
et de géographie à l'académie de Sorœe. In- 4* ^^ ^^ P* Copen- . 
hague; iSaS. 

M, Estrup a profité d'un séjour à Paris, en 18 19, poiir y 
chercher des éclaircissemens sur divers points de l'histoire du 
Tiord. Les manuscrits de la bibliothèque de l'Arsenal ou de Mon- 
sieur lui ont fait connaître les négociations politiques entreliOuia. 
XIV et les cours du Nord,, lorsque ce roi fut parvenu au com- 
ble de la puissance et de la gloire. Les cabinets de Copenhague 
et de Stockholm cherchèrent à l'envi à se rendre favorable ua 
monarque si puissant; il paraît même, quoique M^ Estrup n'ose 
le dire ouvertement, que chacun des deux cabinets briguait la 
faveur de Louis aux dépens de son rival , et n'aurait pas été fâ- 
ché de le supplanter. L'écrit de M. Estrup n'est qu'un résumé de 
de ce qu'il a trouvé dans ïes papiers officiels de cette époque : il 
se réserve probablement d'y donner plus de développement , et 
de publier une autre fois les pièces mêmes d'où il a tiré ses ren- 
seignemens, si toutefois elles sont de nature à ne pas déplaire au 
gouvernement. 

358. Collection nss CBKOifiQnKs katioitàles frauçaisfs , écri- 
tes en langue vulgaire, du i3^. au i6^ siècle; avec notes^ e^ 
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. éclaircîss^mens; par J. A. A. BucROir. l^ome i®*'. Ia-8. de S!» 
f. 7. Paris; Vcrdière et Carez. 

La collection se composera de 60 Yoliimcs, savoir : grande» 
chroniques de France , 1 5 vol. ; cbroniques de Froissart, 1 5 vol. ; 
chroniques de Monstrelçt, i5 vol.; petites chroniques, i5 V0I4 
on peut ne souscrire que pour Tune de ces parties. Chaque vol. 
coûtera au^ souscripteurs , papier fin des Vosges, 6fr. ; satiné, 
6 fr. 5o c. Les trois premiers volumes de Froissart, d'après le 
texte préparé par M. Dacier , sont déjà ^n vente. 

3S9. MiMOI&ES ETCORKESPONDAircB DE DuPLESSIS-MoRlTAT , pOUF 

servir à Thistoire de la réforma tion et des guerres civiles et 
religieuses en France, sous les règnes de Charles IX , de Henri 
III ^ de Henri IV et de Louis XIII , depuis Tan i57t jusqu'en 
1623. Édition complète , publiée sur les manuscrits originaux» 
et précédée des Mémoires, inédits de M™e. <Je Moekay, sur la 
VL6 de son mari, écrits par elle-même pour Tinstruction de 
son fils. i5 vol. In-8., chacun de 5oo à 600 p.^ avec un por- 
trait de Duplessis-Mornay, gravé au burin. Pari&, Strasbourg» 
et Londres 9 Treuttei et Wurtz. (Extrait du prospectus.) 

Philippe de Momay est,, sans contredît, un des caractères les 
plus rematquables de l*histoire moderne.' Destiné d^abotd -à 
yétat ecclésiastique, il apprit les langues savantes, et adopta de 
bonne heure les principes de la réformation ; il fut le conseil- 
ler, Tami de Henri IV, même après le changement de religion 
de ce grand roi, qu'il servit de sa plume et de son épée; 
et sa coopération à Tédit de Nantes , qu'il avait en quelque 
. sorte provoqué , donne à la vie de cet homme célèbre un carac- 
tère d'importance historique tout particulier. Marie de Médicîs 
et Louis XIII durent plus d'une fois à l'intervention de Momay, 
et à son habileté dans les négociations, le maintien delà tranquil- 
lité publique. Il mourut en 1623 , dans son château de la Forêt- 
sur- Sèvre, en Bas-Poitoîu 

Mornay a composé un grand nombre d'ouvrages en faveor 
des opinions religieuses qu'il professait : ceux-ci ne doivent 
point trouver place dans cette collection , consacrée toute en- 
tière à l'histoire ; mais ses écrits politiques, ses instructions, 50» 
récits et sa correspondance avec les roi^, les reines , les princes, 
les hommes d'état et les contemporains les plus célèbres, sont 
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<des documens trop précieux et trop essentielis à rhistolre de là 
ré formation en Ëarope.età celle des guerres civiles en France, 
pour ne pas mériter, d*être recueillis avec soin. 

Jusqu'à présent il n'en avait paru que quatre volâmes * 
deux furent publiés peu de temps après sa mort par le mi- 
nistre Daillé qui avait , assisté à ses . derniers momens ; deux 
antres le furent quelques années après; mais par divers mo- 
tifs on avait élagué plus de la moitié des pièces, et notamment 
celles qui pouvaient compromettre des hommes vivons. On 
avait retranché spécialement une grande partie de la corres- 
pondance avec Catherine de Parthenay, le duc de Rohan, la 
maison de la Trémouille, le président Jeannin , et des am- 
bassadeurs étrangers : enfin, on avait mis un grand intérêt 
à supprimer des dépêches de Henri IV, de Marie de Médicis, 
de Louis XIII et de leurs ministres. On offre ici ces diverses 
pièces , dont les anciennes suppressions attestent l'importance. 
Ce qui en avait été publié était au nombre d'environ trois mille ; 
la collection nouvelle en comprendra près de neuf mille. 

Les manuscrits originaux de Duplessis-Mornay , conservés 
dans son ancien château de la Forêt-sur-Sèvre et dans le châ- 
teau de Benais , appartenant au prince de Montmorency-Robecq 
,{yqyez la Bibliothèque historique du père Lelong, tome III ^ n**- 
3o, 473), ont été communiqués à l'éditeur, et M. le marquis de 
Momay , qui avait en sa possession un grand nombre de pièces 
origipalés de la correspondance de son illustre aïenl, a bien voula 
les communiquer aussi. 

A l'aide de ces secours et de tant de documens inédits , le pu- 
blic, connaîtra un plus grand nombre de lettres de Henri IV à 
Duplessis-Mornay, de nouvelles lettres d'Elisabeth , reine d'An- 
gleterre, du prince et de la princesse de Nassau, de Henri de la 
Tour, prince de Bouillon ; de la duchesse de Rohan ; de Bongars , 
non moins grand négociateur que savant, etc. 

Mais un objet plus intéressant encore peut-être , ce sont les 
observations Nque Duplessis-Mornay avait consignées sur son 
exemplaire de l'histoire du président de Thou. Ces observations, 
dont tous les biographes savaient regretté la perte, comme d'un 
ouvrage qui aurait jeté un grand jour sur plusieurs événemens 
auxquels Duplessis avait eu une part directe, ont été retrouvées; 
le manuscrit est tout entier de la main de Mornay , écrit Sur des 
feuilles de papier blanc interfoliées dans le textis de De Thou; il 
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Tera partie de la nouvelle édition , 'qiîi sera Hinsi enrichie d'mie 
foule de pièces historiques inconnues jusqu'ici. 

Cette collection , qui formera de 12 à i5 Toliftnes in-8., cbacun 
'dé 5oo à 600 pages ^ grande justification, caractère neuf» est 
publiée par souscription et par livraisons de a vol. : là 3^. livr. 
▼a paraître (i). 

Le prix de la souscription était de 6 fr. le vol. snr papier 
ordinaire , et de i^ fr. sur papier vélin. La souscription a été fer- 
mée le i^. avril 1823 ; dès lors le prix de l'ouvrage à été porté 
à 7 fr. 5oc. le vol. sur papier ordinaire, et à i5 fr. sur pap* 
vélin. 

N, B, Les éditeurs publieront , à la suite de la collection des 
Mémoires de Duplessis-Mornay, un recueil àefac simile de l'é- 
criture des principaux personnages contemporains , formé sur 
les nombreuses pièces originales qui sont à leur disposition. 

Nous donnerons sous peu une analyse des deux premières 
livraisotis de cet important ouvrage. 

36o. liiiEMOiaEs DE J. Du Clerq, imprimés sur les manuscrits da 

' %oi , publiés , pour la première fois, par Frédéric, baron de 

Aeiffeic BERG y in-8. , t. IV^. Prix : 6 \fr. Bruxelles ; Arnold. 

Ce volume , outre le cinquième livre du texte de Du Clerq , 
contient la généalogie de Bourgogne , Anjou , Berry , Angoulé- 
me, suivies de celle de Çroy ; un morceau curieux sur cette 
maison , la liste des pontifes, rois', princes , grands feudataires, 
de 144S À 1467 , avec celle des chevaliers de la toison d'or, créés 
|>ar rhiIippe-;le-Bon. Une table des époques auxquelles pâques 
.commença durant ces dix-neuf années , pour la concordance da 
vieux style avec le nouveau; la note et la table qui accompagnent 
l'extrait de Du Clerq dans la collection de Perin ; enfin les Leçons 
diverses et le Glossaire. Le faux titre porte : Collection dé Mé^ 
moires relatifs à V Histoire des Pays Bas, 

36'i. Collection complète des Mémoires relatifs a l'his- 
toire DE France, depuis le règne de Philippe-Auguste, 
jusc|u'au commencement du 17". siècle , avec des notices sur 



(1) Une appréciation plus exacte et un choix plus rigoureux encore 
4eR pièces réelleroent importantes , a porté les dditcuri â réduire cet 
au^rage à la vol. senUment. 
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- disque auteur » et des observations sur chaque ouvrage ^ "par 
M. Petitot ; tom. 89 et 4o* Beux vol. in^.. ^ ensemble de 
5a feuiil. j. Paris ; Foucault. 

362. HlSTOKISCH-POLlTISCHE ScHILDE&UNGEN. TablcaUX hîslori- 

ques et politiques; par G.-Ë. Paulus. In-8., tom. I. Prix: 
3 fl. 24l^r. Heidel^erg, 1823. 

Ce volume traite de Thistoire de France , et contient les Mé-^ 
moires sui va ns : La formation delà ligue sous Henri III, de i574* 
^585 ; l'avènement de Henri IV et son plan de gouvernement 
en 1594 ; Histoire du général François de la Noue; sur le 
règne de Louis XIII , sous Concini, d'Ancre et Albert de Luynes, 
de 161 0-162 2; sur le ministère du t:ardinal de Richelieu , 
de 1624*1642 ; Maximes politiques de Richelieu ; Esprit de la 
fronde ; Parallèle des cardinaux Mazarin et de Retz « de 1 64'4* 
i6Ô3. [Journ, gén.de la Litt, étrang. y dëc. 1823, pag. 362. ) 

363 . Esquisses HisToaiQUES des p&incipaux ivésEMERS de i;a 
BÉvoLUTioN FRANÇAISE , depuîs la couvocatiou des Etats 
généraux , jnsqu^iu rétablissement de la maison de Bourbon; 
par.DuLAURE , auteur de l'Histoire de Paris. i5^. livr. , in-8. 
de 5 feuiil. , plus 5 pi. Prix : 3 fr. 5o cent. Paris ; Baudouin 
frères. 

364* Lettres inédites du chancelier d'Ag'uesseau 9 publiées 
sous les auspices de S. Exe. Monseig'. le comte de Peyronnet , 
garde des sceaux de France, ministre-secrétaire d'état au dé- 
partement de la justice ; par D. B. Rives , directeur des af- 
faires criminelles «t des grâces au département de la justice. 
Deux vol. in-8. de 35o png. chacun , avec une introduction 

. de clxviij. Paris ; 1 823 ; imprim. royale. 

L'histoire avait consacré la n:émoire de d'Aguèsseau en le re- 
présentant comme un des écrivains les plus purs, un des magistratS^ 
les plus illustres ; mais il manquait, pour ainsi dire, à la gloire du 
chancelier d'être connu comme homme privée et le recueil que 
lions annonçons est bien propre à remplir cette sorte de lacune 
dans la vie de d'Aguèsseau. 

Ces Lettres sont précédées d'une introduction où l'éditeur 
retrace d'une main ferme l'histoire des parlemens en France. 
Il présente d'abord quelques généralités sur les moyens dont la 
justice était exercée au nom du roi dans les pfemierft jours de h 
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monarchie,^ et il résout un grand nombre de difficultés par 
la distinction trop contestée des deox conseils , le placitum géné- 
rale et le placitum ref*ium ; Tnn où étaient traitées les affaires 
"d'état, et l'autre où se jugeaient les causes ecclésiastiques et 
civiles. 

Les autorités dont il s'appuie prouvent îrrécusablement 
que, par la constitution primitive de la France, le roi était le chef 
suprême de la justice et de l'armée. No<is ne suivrons pas l'au- 
teur cherchant à dissiper les obscurités historiques dans la pre- 
jniére et la deuxième race, montrant les gorlandes et les jugps 
-créant la distinction des pouvoirs; saint Louis fixant l'incertitude 
de notre législation par ses immortels Établissemens ; ce grand 
prince faiéunt rentrer dans la classe des affaires civiles une mul- 
titude de cas où la force et l'arbitraire décidaient seuls , et appe- 
lant les formes protectrices au secours de la faiblesse : là se 
montre claîremeât la différence des assemblées générales et des 
cours judiciaires , des parlemens et àts chambres des plaids : 
moins encore le suivrons-nous quand il fait voir évidemment 
qu'à mesure que l'autorité féodale perdait de sa puissance, l'ac- 
tion judiciaire devenait plus forte, et acquérait de nouveaux 
■droits : mais nous ne pouvons nous dispenser de signaler l'inno- 
vation qui a le plus influé sur, la forme des parlemens^ on voit 
que je veux parler de l'ordonnance de i3i9, par laquelle Phi- 
^ lippe le Long rendit sédentaire le parlement, qui , jusque-là, 
avait été ambulant. 

C'est dans cette circonstance que l'on fît la grande faute de 
donner à une autorité nouvelle un nom ancien. Les parlemens 
sédentaires n'étaient plus les parlemeps, les assemblées générales 
ou états généraux, c'étaient de simples cours de justice; en leur 
conservant le nom, on créa cette foule de prétentions qui failli- 
rept perdre plusieurs, fois la monarchie. Mêlés à tous nos in- 
térêts, suivant .pendant cinq siècles les phases du pouvoir, invo- 
qués lorsqu'ils étaient dociles à la voix du prince, rejetés par lui 
comme d'importuns conseillers, n'ayant aucune autorité fîxe, 
prétendant à toutes , telle fut l'histoire des parlemens pendant 
cinq siècles. Pendant que d'Aguesseau fut à la tête dé la magistra- 
ture, il montra une grande fermeté de principes que n'égalèrent 
pas ses moyens comme homme d'état. Mais qu'aurait fait celui-ci 
au milieu des brouillons qui formaient le conseil de la régence 
sons Louis XV ? Le parlement, pendant tout le dix-huitième siècle, 
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offrit ]a preuTe de rkicohérence de sa compositipn^ er, q^noique 
composé d'hommes dont les talens égalaient les vertus privées ^ 
ne présenta au pLnceaa de Thistoire aucun de ces traits qui com- 
mandent l'admiration ou appellent l'intérêt. A la suite de cette 
introduction, on trouve un essai sur la vie de la comtesse de* 
Chastellux^ par la marquise de la Tournelle, sa fille. Les anec- 
dotes dont cet Essai est semé servent à éclaîrcir quelques, 
points douteux de la vie de d'Aguesseau. Berthevim.. 
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365. The Annual biogeâphy ans obituart for tb;e teab 
1824. Biographie et nécrologie annuelle pour Tannée 1824^ 
vol. VIII, in-8. de 4?^ P* Londres j 1824. ' 

Cet ouvrage est divisé en deux parties ; la première renfenne 
des mémoires étendus sur des personnages célèbres, morts dans 
les années 1822 et 1823 , au nombre de 20. Ces mémoires se 
suivent sans aucune classification particulière. La seconde partie ^ 
imprimée en caractères plus fins , contient des articles biogra- 
phiques abrégés, et par ordre alphabétique, de toutes les per- 
sonnes mortes en 1823, qui ont acquis quelque célébrité.^ Dans 
les mémoires de la première partie , il s'en trouve sur madame 
Radcliffe , Dumouriez, Jenner, l'acteur Kemble, M. Ricardo , le 
poète Robert Bloomfield , l'amiral Keiih , le comte de St.-Vin- 
cent, etc. Il nous semble que l'ouvrage de la même nature qui 
se publie chaque année en France , l'emporte sur l'ouvrage an- 
glais par l'abondaivce et l'exactitude des renseignemens, de même 
que Y Annuaire historique de M. Lesur est actuellement très-su- 
périeur à VAnnual register qui s'imprime en Angleterre. 

W R. 

ZS^, Annuaire nécrologique, etc.; parA. Mahul; 3^. anBée> 

1822; in-8.; 1823 ; de 352 pages.. 

Cet ouvrage est par ordre alphabétique et divisé en deux par- 
ties , en partie nationale et en partie étrangère. Sans rétracter 
l'éloge donné à cet ouvrage dans l'article précédent , on doit 
reprocher à Tauteu^ trop peu d'impartialité , et il a copié trop 
souvent ses jugemens dans des écrits contemporains , qui sont 
ou des panégyriques ou des satires. W...«*a. 
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367. lYoTicE KicaoLOGiQut tua BauGviias Ds Somsux; în-S^. 
d'un quart de feuille. Imp. de Plassan ; Paris; i8a3. (Yoyef 
le Joum. Asiat,^ octobre i8a3. ) * 

Le baron Bruguière de Sorsnm , mort à Paris , le 7 octobre 
1S23, était l'un des fondateur» de la Société asiatique de Paris. Il 
était connu dans la littérature par un discours en yers intitulé 
le Voyageur ^ qui, en 1807, disputa le prix au concours de 
rAcadémie française; par divers morceaux traduits de lord By- 
ron ou de Southey ; par une traduction française du drame in- 
dien intitulé Saconiala , et de la comédie chinoise intitulée 
Lao^seng-eul. Il a laissé en manuscrit divers ouvrages très-co* 
rieuXy qui yerront sans doute le jour. 

368. Pbtek nEii crosse als Mensch uitd Regeut. Pierre-Ie- 
Grand représenté comme homme et comme souverain; par 
B. BsEbHANN; in-8. y tom. l ; Kœnigsberg; 1823. 

Quoiqu'il existe déjà plusieurs biographies du premier em^* 
peur de Russie , M. Bergmann a cru devoir en faire une nou- " 
velle, pour laquelle il a consulté beaucoup d'ouvrages russes; 
sous le rapport politique, ceux-ci donnent pourtant peu d'é- 
claircissemens. L'auteur peint d'une manière intéressante l'état 
de barbarie qui régnait en Russie avant Favénement de Pierre. 
Les revenus publics ne se montaient qu'à 2 millions de roubles. 
Les synodes avaient prohibé comme un péché , de se couper la 
barbe. Sous Pierre, ce fui un délit de ncxpas la couper. Les classe» 
de la société étaient distinguées par le nombre de chevaux de 
poste qu'elles avaient le droit d'employer; il y avait des nobles 
à4>À6,à8,à 10 chevaux de poste. Le vol d'une ruche se pu- 
nissait de la même peine que le viol exercé sur la femme on la fille 
d'un boïar ; pour les meurtres , on composait avec les familles 
offensées , comme au moyen âge. On était si peu instruit en 
Russie de ce qui se passait dans le reste de l'Europe , que la 
cour adressa , en 1 667 , une dép^he au roi d'Espagne mort de- 
puis deux ans. Ce que l'auteur dit des voyages de Piçrr,ey est, 
pour la plus grande partie , connu depuis long-temps; il ne pa-^ 
raît même pas avoir profité de tous les m;itériau;( qi^e lui four-» 
nissAient les ouvrages publiés à Tétranger. D....J». 
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369. NOTICB mSTOmiQUB CDE LA KBiJLX LAVâS* 

Laiire était de la famille de Noires. Pétrarque dit âa^n^ $Qm 
dialogue avec saint Augustin (édiu Basil., fol. 354, 363) que 
son amante était moins âgée que lui seulement de quelques au* 
nées. Elle se maria à l'âge de 18 ans, le 16 janvier i325, pac 
conséquent , elle était née eu i3o7 — i3o8, et 3 ou 4 années plus^ 
tard que Pétrarque. Celui ^ ci nous fait entendre qu'elle porta 
une robe verte, comme Simon de Siena l'a peinte. Dans sou 
contrat de mariage, eneok'C existant, elle reçoit deux habille- 
mens, un de couleur verte, et fautre écarlate. Pétrarque dé- 
clare qu'elle descend d*uue famille noble. Son père Adalbert est 
nommé messire dans le contrat de mariage , et son frère Jean 
damoiseau. Dans une note autographe sur la première feuille de 
son Virgile, Pétrarque nous apprend que sa Laura mourut à 
Avignon, le 6 avril i348 , et quelle fut enterrée le même jour 
dans l'église des Franciscains. En i533, on trouva dans cette 
église son corps avec une petite boite dans laquelle était ren- 
fermé un sonnet italien, écrit sur parchemin. On y trouva £^ussi 
une médaille de bronze avec l'inscription M. L. M. I., et une 
petite figure de femme. L'antiquaire Maurice de Sève explique 
ces lettres initiales : Madonna Laura Morta lace. 

Laura était donc mariée : aussi Pétrarque Tappelle-t-il mu- 
lier , ftemina , donna , madonna , mais jamais virgo , puella ,, don* 
zeila. Après qu'elle fut morte, il célébra la victoire que Laura 
avait remportée sur l'amour, dans un poème qu'il intitula le 
Triomphe de la chasteté. Si elle n'avait pas été mariée , il Tau- 
rnit infailliblement appelé le triomphe de la virginité. Les com- 
pagnes d'ailleurs qu'il donne dans ce poème à Laura ont été 
toutes des femmes mariées : Lucrèce , Pénélope , Didon , Judith. 
Enfin, dans son dialogue avec saint Augustin, il dit d'elle : 
« Corpus ejus crebris prtbs (partubus) exhaustum. » Le plus 
beau monument de Laura, après les, vers de son amant ,. ou plu- 
tôt de son admirateur (car la nature de son sentiment pour elle„ 
et surtout de celui de Laura pour le poète, n'est pas encore 
bien vérifiée), est un poëme dramatique qui a paru à Hambourg 
en 1806, et dont l'auteur est une dame. La superbe édition 
• in- 4. de Padoue, des Rime di F, Pttrarca, offre probablement 
le portrait le plus fidèle de Laura. Elle est repéseniée j^QA^ ,. 
son vidage formant un bel ovale, les yeux wSifm et iaunobiles ,, 
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se& traits réguliers mais sans Ame, le tout semblable à un beau 
buste de marbre. Le peu que nous savons de sa vie s'accorde 
parfaitoment avec cet extérieur. Elle était sans passion : celle de 
Pétrarque parait avoir brûlé dans sa tète plutôt que dans son 
cœur. ( Voy. aussi la Notice sur Laure, par M. Audiffret , Biogr, 
Univ. ) Gaal. 

370. JJ Académie des sciences de Saint-Pélersbourgy 4'^P^^^ 
l'autorisation de l'empereur de Russie , a acheté le magnifique ca- 
binet de médailles anciennes de Suchtelen. Ce cabinet consiste 
en plus de 11,000 articles en or, en argent et en bronze , choisis 
avec le soin et le goût d'un amateur éclairé. Cette acquisition est 
la plus importante faite par Tacadéniie , après celle des manu- 
scrits orientaux appartenant à M. Rousseau, consul français à 
Alep; collection dont l'académie est redevable à l'empereur. 
Une institution spéciale pour l'étude des langues orientales vient 
d'être ajoutée au collège des affaires étrangères. Vingt jeunes 
gens doivent y être admis; ils sont destinés à servir d'interprètes 
aux légations russes dans le Levant. {Galignanis Magaz,^ octob. 
i8a3, p. 90.) 

871. M. le chev. Fraehn , membre de l'académie impériale des- 
sciences de Pétersbourg, vient de publier dans cette capitale un 
ouvrage très-intéressant; savoir, Les détails donnés par J, Fqz~ 
lan 9 et autres écrivains arabes , relativement aux anciens Rus^ 
ses» XI a joint au texte arabe une traduction en allemand , des 
notes explicatives et un appendice, i vol. in-4« 

ERRATA. 

Bulletin de Février, p. 68, note (i). Cette note , qdi se rapporte à 
Touvrage entier, doit être indiquée après le mot JEssai du para- 
graphe XI. 

Bulletin d'Avril , p. 201 , une étude qui reste awdessous de Vétudm 
la plus utile , lisez '.futile. 

Même Bulletin, p. ao3, ligne 4 du second paragraphe : Ebrook, lisez s 
Brooh. 
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372^ Kr^TKOE IStO&ITCHESILOI NATGHK&tAlflE YAZYK.OW. Courte 

Exposition historique des langues > contenant Tinvestigatioa 
de leur origine, leur extension, leurs changcmens, et la ma* 
nière dont elles se sont mélangées; ayec quelques remarques, 
générales sur Fart d'écrire de toutes les époques. In-12. Prix^ 
& roubL pap. Moscou, 18 10. 

S^B.UsBERSPaAGHE IN RuCKSICAT AUF GeSCHIGHTE DE& MeNSGH- 

KEiT. Les langues considérées sous le rapport de Thistoire de 
l'homme; par K.G. Anton. In-8., de 127 p. Gôrlitz; 1799; 
Chr. Gothelf Ajiton. 

Après avoir lu ce petit livre, on regrette qu'il ne soit pas plus 
grand. L'auteur pensant que tout de que nous savons et compre- 
nons, tout ce que nous avons et sommes, est déposé dans la 
langue, l'a envisagée comme une route sûre pour arriver à la 
connaissance de l'histoire du genre et de l'esprit humain, sur- 
tout là où l'histoire écrite nous abandonne. Il appelle la langue 
un don de^ Dieu , et non une invention de l'homme , p. 3 1 , et il 
croît que les noms ont été donnés aux objets par l'homme con« 
formément à leurs qualités éminentes, p. 12 et i3. Il distingue^ 
très-bien, p. 14, entre Tétymologie puérile , qui se contente du 
terme le plus voisin, et l'étymologie véritable, qui recherche le 
terme prûnitîf et sa signification ; et il cite un grand nombre d'es- 
sais et dé thèses ridicules. Passant de là à la saine étude de la 
langue, il indique ses rapports intimes avec l'homme, sa condi- 
tion, ses progrès, ses arts. Nous trouvons, p. 28, un passage des 
plus remarquables, une preuve frappante des progrès extraordi* 
naires que la connaissance des faits et la science de la langne ont 
G. Tome L - 2a 
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faits depuis 1799- Ajoutez page 109, où Tauteur conjecture 
que la langue indienne pourrait bien avoir quelque peu dV 
nalogie avec les langues de r£urope ; chose\ dont personne 
ne doute plus à présent^Sa doctrine des voyelles et conson- 
nes n'est plus de mise aujourd'hui. Après avoir parié longnement 
des racines qu*il place, comme de raison, dans la langue et ncn 
dans les langues, dans la. généralité et non dans les spécialités, 
puisqu'elles sont partout les mêmes et changent seulement d'ha- 
bit, p. 43, il passe au Chinois, corrige Lambert, p. 58 et 83 , tou- 
che aux verbes et aux noms, enseigne, p. 88, sa manière de dé- 
pouiller les mots, qui se ressent de Tépoque où il a écrit, cite 
quelques familles de langues, p. 106, et ajoute, p. 1 14 , qu'il est 
urgent de composer des dictionnaires critiques , vu que les lan- 
gues vivantes s'éloignent de plus ea pJiis Tiiiie 4c Taulre , #t qae 
l'étymolegie la plus juste pourra finir par paraître singulière, 
peut-être même absurde. A. B. 

374. VEftZEICBMiSS DEa CHINESISGHEN CND UANDSHUlSCREIf 

Bûcher und HAiruscHaiFTEN oe& xoniglichen Bibliothkk 
IN Berlin. Catalogue des livres et manuscrits chinois et 
mandcbous de la bibliothèque royale de Berlin ; par Ai. J. 
Klaproth. In>-fol. 168 et 68 pag. ( Tiré à ft^o exemplaires. ) 
Prix, 80 fr. Paris^ imprira. royale; 18^2; ckez MM. TVeuUel ^ 
et Wiirtz. 

M. Klaproth a jugé de son devoir de faire conuailre, ])ar un 
catalogue raisonné , celte partie de la bibliothèque royale qui a 
servi à ses premiers travaux dans le chinois , et facilité ses pre- 
miers progrès. Il a partagé ce catalogue en VII sections. La i"^. 
est consacré^ aux livres historiques et géographiques : on y di^> 
tingue plusieurs ouvrages ira por tans, le Tseu tchi thoung kian 
de Sec ma konang, en 120 cahiers; l'Histoire dé la dynastie de& 
Kin^ écrite en mandchou, 9 cahiers; la traduction mandcliooe de 
l'ouvrage historique intitulé Kang kian; l'Histoire de la dynastie 
des Mingj 3o vol. petit in-foL, et quelques autnes. En énumérant 
toutes ces richesses historiques , M. Klaproth ne s'attache pas seu- 
lement à donner dès notices bibliographiques exacte:s sur les lîyres 
el leurs auteurs, l'époque et -les circonstances où ceux-ci ont écrit; 
il saisit une occasion qui s'offre assez rarement, celle de pouvoir 
imprin^er des textes ou des phrases en caractères originaux, pour 
faire jugçr^ par des extraits étendus , la nature et le mâritei par- 
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ticidier de dmqtie ouvrage; quelquefois méàie pour en tirer des 
morceaux utiles par eux-mêmes , et qu'il aurait difficilement le, 
moyen de publier ailleurs* C'est ainsi qu*à propofi du grand ou- 
Tsage de See ma kouang, il donne une table chronologique des 
noms que les empereurs chinois ontcontume défaire porter à une 
ou plusieurs années de leur règne , et qui servent à dater les évé- 
nemens, les actes publics et les transactions particulières. Fou- 
quet et Deshauterayes avaient déjà donné des tables de ces noms 
d'années, maïs Tune et l'autre dépourvues des caractères origi- 
naux, et conséquemment d'un usage assez peu commode. M. Mor^ 
rison (View of China) en. a fait imprimer une troisième, en 
profitant de l'avantage qu'il avait d'avoir à sa disposition des 
types chinois; mais cette dernière est peu concise, et l'expression 
jnlifnne des dates est presque toujours fausse. Celle de M. Kla- 
proth a tout à la fois le mérite de Texactitude et' de Inélégance. 
Les noms de chacune de ces pertes périodes , dans lesquelles se 
subdivise le règne de tons les empereurs , sont imprimés en ca* 
ractères chinois et en lettres latines , et le commencement en est 
marqué par l'année du cycle et Tannée julienne correspondante. 
C'est une table qui ferait un ornement et une partie indispensa« 
ble de l'art de vérifier les dates; elle occupe ici a6 pages in-folio. 
La seconde division du catalogue de M. Klaproth comprend 
lies ouvrages lexicographiques et grammaticaux; le Miroir ^ ou 
Dictionnaire universel des langues chinoise et mandchoue , en est 
' le principal. Une notice très-étendue est consacrée à cet ouvrage. 
M. KlaproUi y après avoir reproduit ce qu'il avait dit ailleurs sur 
Torigine de la nation mandchoue et de la dynastie qu'elle a don- 
née à la Chine, fait voir, par des vocabulaires comparatifs, l'a- 
nalogie marquée qui existe entre la langue des Mandchou^ et 
celles des peuples vulgairement nommés Toungouses, M. Klaprçth 
donne un tableau très-complet de l'ordre encyclopédique suivi 
dans Le Miroir de la langue mandchoue ^ avec les titres de chaque 
section, en mandchou et en allemand. La totalité de la langue se 
trouve, d'après cet ordre , distribuée en XXXVl ctoyey , for- 
mant 292 sections^ dont, plusieurs contiennent un assçz grand 
nombre de sous-divisions. Après les avoir présentées dans Tordre 
même des matières , l'auteur a rédigé deux tables alphabétiques 
des titres de toutes ces divisions , en mandchou et en allemand ^ 
dans la vue d'aider les Européens qui se servent de ce dictionnaire 
à y trouver k& roots qui se rapportent à chaque genre d'objets. 
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La troisième section de ce catalogue renferme les ouvrages dé 
philosophie ; elle offre peu d'articles remarquables j et la biblio- 
thèque de Berlin ne contient, en ce genre, rien de comparable 
aux immenses collections que les missionnaires otit déposées dans 
la bibliothèque royale à Paris. 

La quatrième section, consacrée aux romans, n'offre que^4 
articles. 

Les ouvrages relatifs à l'art de guérir sont réunis par M. Kla- 
proth dans la cinquième section, composée de i3 articles. Ceux 
qui traitent spécialement de la doctrine physiologique et patholo- 
gique des Chinois, ne pourraient devenir intéressans qu'autant 
qu'on s'attacherait à en débrouiller le sujet, et c'est ce que M. Kla- 
proth ne pouvait entreprendre dans un catalogue. Quoiqu'on ait 
vanté souvent les profondes connaissances des Chinois dans la 
séméiologie du pouls, Cleyer, Boym , le P. Hervieu, Ksempfer , 
Ten Rhyne, Dujardîn, Bordeau, M. Lepage, et plusieurs autres 
qui ont écrit sur la médecine de ces peuples , n'ont pas encore 
réussi à en donner une idée juste. Il est plus facile de tirer parti 
des traités d'histoire naturelle; ceux-ci sont loin de mériter l'ou- 
bli où on les a laissés jusqu'à présent, et ils se distinguent au mi- 
lieu de tous les ouvrages du même genre composés en Asie, par des 
descriptions soignées, des figures d'une exactitude remarquable et 
presque toujours faites d'après nature, et enfin par une méthode qui 
est-elle-méme un phénomène assez singulier, eu égard à l'antiquité 
où «lie remonte. On en pourra prendre une notion dans les ex- 
traits de M. Kla^roth , qui donnent la traduction des tables des 
matières de plusieurs traités généraux de botanique et d'histoire 
naturelle médicale. 

Les 6®. et 7*. sections , numérotées 7®. et 8*. par l'effet d'une 
erreur typographique, contiennent, l'une, les ouvrages publiés^ 
en Chine par les jésuites; l'autre, les mélanges et les fragmens. 
Pour les premiers , M. Klaproth a eu l'altention de rechercher les 
noms européens des missionnaires qui les ont composés , noibs 
souvent assez difficiles à reconnaître dans les transcriptions chi- 
noises qu'on en a faites. 

M. Klaproth a placé à la suite de son catalogue, sous forme 
d'appendice, une dissertation nouvelle sur les Ouïgours, nation 
de la Tartarie dont on a le plus parle depuis un siècle^ quoique 
ce n'ait pas été une des plus considérables: Visdelou, Ga.ubil, 
Deguignes , ont fait connaître les traditions des Chinois relatives 
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il ce peuple , et d'autres ccrivains lui ont attribué un$ antiquité 
et une prépondérance qu'il n*eut jamais. M. Klaproth est le pre* . 
mier qui ait réduit ces idées exagérées à leur juste valeur. Il s'est 
d*abord attaché à faire distinguer les Ouïgours du centre de la 
Tartarie(i), des Ougors ou Yougors ^ n\ti^\ nommés par les écri- 
vains byzantins et par les chroniques russes. Ces derniers vivaient 
dans les monts Oural, et le nom qu'pn leur a doniié vient vrai- 
semblablement du mot ostiar ougor^ qui signifie haut, La res- 
semblance des dénominations a produit une confusion que fait 
cesser la comparaison des langues. Vougorien était de la famille 
des langues /f/z/zo2V€^, et les Oui'goursj suivant les voyageurs du 
moyen âge, parlaient un dialecte ^urc ; leur idiome, selon Ru- 
briquis , était In racine des langues turque et koman. IjCs noms 
des heures, tels que les enseignaient les astronomes ouïgours , 
nous ont été conservés par Ouloug-bey , et ces noms sont entiè- 
rement turcs. Le bureau des interprètes de Péking a fait rédiger, 
entre autres lexiques destinés à l'usage de ses agens, un ample 
vocabulaire ouïgour. Gè vocabulaire existe manuserit à la Biblio- 
thèque du Roi , et les mots qu'il contient sont presque tous turcs. 
M. Klaproth le donne ici, en joignant aux mots ouïgours^ non 
pas les équivalens chinois qui les accompagnent dans Toriginal ,\ 
ou la traduction que le père Amiot en avait faite en latin d'après 
ces derniers, mais une traduction allemande toute nouvelle,' à 
laquelle il a joint beaucoup d'observations étymologiques. Le 
résultat d'un grand nombre de comparaisons lui a fait trouver 
tous les mots de ce vocabulaire dans divers dialectes turcs ou 
de la Tartarie, ou dans celui de Constantinople ; divers passages 
d'Aboulghazi et de Rachid-eddin servent à établir les faits his- 
toriques qui ont rapport à l'origine dM principaux établissemens 
des Ouïgours. M. Klaproth y ajoute des citations d'Abonlfaradje, 
de Plancarpin , de Rubriquis , d'après lesquelles on peut se 
former une idée de la situation que ces peuples occupaient au 
XIII^. siècle, et il recherche ensuite, dans les annales delà 



(i) Les Ouïgours habitaient anciennement leTpays'de Khamil et de 
Tourfan dans TAsie centrale, et même des contrées situées au nord de 
la haute cbatae neigeuse des monts Thianchan ou célestes. Encore au- 
jourd'hui il y a un lac situé par 49*^ ^o* lat. du nord, et 85°. 28' long, 
orient.^ et au sud des monts Altaï qui séparent la Sibérie du.tcrri-- 
toire chitjois , qui porte le nom di Ouïgour noor, ou lac des Ouïgour. 

( JVote communiquée par M, Klaproth. ) 
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Chine, tes mentions qa'on a faites d'eux, depuis le premier siècle 
. avant notre ère, jusqu'à Tirruption des Mongols. Les extraits 
des auteurs chinois sont exactement traduits et présentés eans 
discussions. 

Une section particulière du mémoire traite de récriture ôes 
Ouïgours, d'après les histoires des Mongols, écrites en chinois 
et en mandchou, et d'après Abdoul Rizak, Ahmed ben Arabchafa 
et nos "voyageurs du moyen âge. Tout le monde sait à présent 
que l'alphabet des Ouïgours, dérivé de celui que les missionnai- 
res syriens avaient porté dans la Tartarîe , y a lui-même donné 
naissance aux alphabets qu'ont successiTement adoptés les sujets 
de Tchingkis-khan et les nouveaux conquérans de la Chine. Ces 
résultats n'avaient pas encore été contestés quand M. J. J. 
Sckmùltj auteur de plusieurs traductions œlet et mongoles , de 
divers tivres delà Bible, envoya slutl Mines de F Orient, sous le 
titre à* Objections contre t hypothèse de M, Klaproth , une dis- 
sertation critique qui a paru dans le tome YI de cet estimable 
recueil. L'objet de M. Schraidt est de prouver, i®. que M. Kla- 
proth n'a pas eu d'autorités sufftsimtes pour les assertions qu'il a 
émises, et qu*on peut révoquer en doute l'authenticité des échan- 
tillons qu'il a donnés de la langue et de l'écriture des Onîgours ; 
%^, que l'écriture actuelle des Mongols n'a pas été empruntée par 
ceux-ci d'un peuple de race turque, nommé Ouîgour; mais 
qu'elle est de l'invention des Mongols eux-mêmes; 3*^. que les 
noms à*Ouïgour et de Tangout désignent un même peuple et un 
même pays , et que les Ouïgours n'claîent pas Turcs , mais Tibé- 
tains. M. Klaproth, attaqué ainsi dans les bases mêmes d'un 
travail important, ne tarda^as à répondre de plusieurs manières 
à son docte adversaire ;~ mjHs la réplique qu'il joint ici sous la 
forme d'un post-scriptum à sa dissertation , doit être considérée 
comme contenant son opinion bien arrêtée sur ces questions. Les 
textes mêmes des écrivains persans , turcs , chinois et européens, 
qu'il avait déjà cités sur l'adoption de l'écriture ouïgoure par 
les Mongols y lui paraissent propres à satisfaire aux deux premiè- 
res difficultés , en écartant loin de lui l'idée de toute supposition 
ou création (Schoepfung ) de caractères, pour employer l'ex- 
pression de M. Schmidt. Les manuscrits turcs où cette écriture 
est mise en usage , et qu'on trouve dans un grand nombre de 
bibliothèques, montrent assez qu'elle n'a pas été inventée à plaisir 
par les Européens. Quant à lldentité supposée des Ouïgours et 
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des Tangtitams, en faveur de laquelle M. Schmidt inToqne un 
passage mongol où ces dent fioms sont présentés coninie syno- 
nymes, Si. Klaproth en donne pour raison les éTcnemens qni , 
îivant le temps dé TcItîhgkiz-kTîatï, araîent amené k?s Ouïgours 
dans le Tangout, de sorte qu'on pouvait indifféremment dési- 
gner les habitans de cetie contrée, soit par le nom qn'iî» ataietrt 
porté auparavant, soit par c^\xx\ du pays qu'ils habitaient alors. 
I/attribntion constante de là dénomination d'Ouïgour à une 
tribu de rdce turque , est dn reste bien établie par cent autorités^ 
toutes positives , quoique postérieures à l'invasion des Mongols. 
Il fant placer an premier rang un passage très-cnrieux de Ra- 
cbid-eddin , suivant lequel Mangou- khan avait à sa coût des in- 
terprètes ou écrivains pour traduire ses ordres en persan , en 
chinois, en tibétain, en tangutcf.in et eh Qurgour, Abdallah Bei- 
dhawi dit de même que la religion de Bouddha se répandit dans 
rinde, le Rachemire, le Tibet, îe Khatai, le Tangute\. YOafgour. 
Si , comme le pense M< Schmidt , les Ouïgours étaient les m;émes 
que les Tangutains , il y aurait tout à la fois , dans ces denx pas- 
sages^ un double emploi et une omission grave, car les Tangn-' 
tains y seraient désignés deux fois sous deux noms différais,^ 
les Turcs n'y seraient pas nommés du tout^ quoiqu'ils fonnassent, 
suivant la remarque de M. Klaprolh, laie partie notabïe et très- 
importante des nations soumises à Mangou-khan. [Extrait cTtm 
article de M. Ahél Rémusat, inséré dans fe Journal des Savnns , 
mai 1824O ^' '^• 

37S. MïiTo-TSEU ou MencIus y le plus célèbre philosophe chinois 
après Confucius , traduit littéralement en latin y et revu avec 
soin sur la version tartare-mandehoue, avec des notes perpé- 
tuelles tirées des meilleurs commentaires^ par Stanislas Ju- 
LfEir. [Extrait de prospectus,) 

V 

Depuis la publication du Dictionnaire chinois-latin du père 
Basile, et des premières parties du Dictionnaire chinois-anglais, 
du D'^. Morrison; depuis surtout que les principes de la langue 
chinoise sont enseignés au Collège Royal de France et exposés 
dans des éicmens simples et méthodiques, il ne manque plus «lux 
étudians, pour pouvoir se livrer avec succès à l'étude de cet iditf- 
me célèbre, que quelques ouvrages publiés textuellement et ac- 
compagnés de traductions littérales, sorte de secours absolument 
indispensable pour faire des progrès dans la connaissance d'une 
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langue et des auteurs qui s'en sont servis. Pour le, chinais ^ o^ 
ne possède encore en Europe qu'un seul texte un peu étendo , 
r Invariable milieu , publié en chinois , en mandchou y en latin et 
en français , par M. Abel Rémusat; et encore ce texte , qui n'a 
que 4^ pagesin-4^-9 est loin de suffire à l'explication pendant 
;Une seule année du cours du Collège de France. 

M. Stanislas Julien a donc cru rendre an service aux amatetu-s 
delà langue et de la philosophie chinoises, en publiant un livre 
entier qui ji comme l'Invariable milieu yfaiipaxXie de ceux: de 
Vécole de Confucius , mais qui est beaucoup plus considérable. 
JS a choisi celui du philosophe Meng-tseu ou Mencius , ouvragée 
qui n'esjt pas moins remarquable par l'élégance du style que par 
Vabondance.et la variété des matières qui y sont traitées. 

L'étude assidue des meilleurs commentaires, la comparaison 
que 31. Julien a faite entre le texte chinois et l'excellente version 
mandchoue , que Teropereur Khian-loung en a fait publier^ hii 
ont fourni les moyens de sfiisir le sens même dans les endroits les 
plus difficiles^ et c'est à celte double source qu'il a puisé les no- 
tes et éclaircissemens qu'il a ajoutés à sa nouvelle traduction^ 
Celle-ci étant pa]:ticu]ièrement destinée aux étudians , M. Julien 
a voulu qu'elle fut aussi littérale que possible ; il a poussé le scni-r 
pule à cet égard jusqu'à rendre constamment un mot chinois 
par un mot latin , ou par plusieurs ii;iots réunis par un tiret, sans 
rien changer à la coQstruction. Elle a donc tout le mérite d'une 
version interlinéaire. Le conseil de la Société asiatique, auquel 
l'auteur l'avait soumise, l'a fait examiner par une commission» 
et , sur le rapport qui lui en a été tait, a arrêté qu'elle serait 
imprimée sous ses auspices» 

Le texte de Afeng-tseu^ fidèlement cal qné sur une belle éôi-. 
tion chinoise, et reproduit par la lithographie, formera a vol.;, 
le i^^. de 12a pages, et le 2^. de 168 pages; et la traduction des 
a vol. se composera de 45o à 5oo pa^., format grand in-8. Kien 
n'a été négligé pour que cet ouvrage offrît aux étudians tous les 
jpioyens de se perfectionner rapidement dans l'intelligençedu 
style des livres de Confucius. 

L'ouvrage paraîtra en 4 parties, dont la première étaitannoncée 
pour le 1*"^. juin 1824. Le prix des 2 vol. est, sur papier grand- 
raisin ordinaire, 36 fr.; idem^ papier vélin, 5o fr. A Paris, à 
l'impr. lithogr. de M. le C*®. de Lasteyrie, rue Saint- Marc, n*.8, 
passage du Panorama ; et chez Dondey - Dupré père et fils. 
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376. An essay on hebrew poetrt , etc. Essai sur la poésie hé- 
braïque, considérée dans ses beautés et dans ses chefs-d'œu- 
vre modernes, avec explications , commentaires et citations 
- en anglais et en hébreu ; par le D^. Sarchi , membre de plu- 
sieurs sociétés savantes. 

L'auteur^ avantageusement connu par de précédens ouvrage^ 
publiés en Allemagne , en Italie et en France , propose son ou- 
vrage par souscription, et avertit qu'il Ta soumis à MM. de Sacy 
et Cologna, ainsi qu'à d'autres orientalistes de l'Europe. Nous en 
rendrons compte dès qu'il aura paru* 

377.HEBRAISCHE Chrestomathie, etc. Chrestomathie hébraïque, 
ou choix de& principaux passages de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, dançila langue originale, avec une traduction la- 
tine, etc. Gr. in-â. Prix, 22 gr. Leipzig; iSaS. 

Le supplément contient un aperçu analytique de la langue 
hébraïque, et un court précis, de la langue chaldéenne. 

378. SlOVAR AKADEMlï ROSSIÏSKOI PO AZBOUTCHNOMOU PORAIDKOU. 

Dictionnaire de l'académie russe, par ordre alphabétique. In-4- 

Saint-Pétersboui^ ; i8o6. 

L'académie rQsse , après avoir donné, 1789 — 1794) un Dic- 
tionnaire russe en 6 vol. in-4*} par ordre de racines qui, mal- 
gré quelques défauts (n°. 19 et 166), offre ce qu'il y a de mieux 
dans ce genre dans les langues vivantes , est revenue sur ses 
pas, et a donné en 1806, un Dictionnaire russe par ordre alpha- 
bélique; c'est une pure imitation du Dictionnaire français de 
l'académie. Cela suffit pour le caractériser. C. D. 

379. Grundregeln DES DEUTSGHEN Sttls.... Règlcs fondamen- 
tales du style allemand, ou construction des périodes dans 
la langue allemande; parle D^.S^H. A. Herling, 328 p. in-8. 
Prix, I rlh, Francfort ;Hermann; 1823. 
Cet ouvrage remplit une lacune entre la grammaire et la théo- 
rie'Tii^style. Dans la première partie, l'auteur traité de l'analyse 
des pério9«$ dans la langue allemande, de la division grammati- 
cale et logique, la substitution, l'intercalation et la contraction 
des phrases; des phrases elliptiques et des parenthèses. La se- 
conde partie est réservée aux règles de syntaxe, relatives à la liai- 
son des phrases et des périodes, et terminée par la théorie des 
conjonctions et adverbes conjonctifs, et de la ponctuation. A 
l'égard de l'orthographe, l'auteur a strictement suivi celle d'Ade- 
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luilg , quoique des grammairiens plus modernes aient cru devoir 
g'cii écarter un peu. D. 

38o» G1.AMVAIRE fiiriYEiSBLLE , classiquc et polémique ( fran- 
çai&e). Ouvrage neuf et complet; suivi d'un essai sur les let- 
tres, d'un traité de la ponctuation, et des régies de la versi- 
fication ; parCh. Ant. le Fkançois de Haute vesve. 4 vol. in-8. 
(j)rosp€ctus. ) 

Prix y pour les souscripteurs , les 4 volumes , a6 francs «Pour 
les non-souscripteurs , 7 fr. 5o c. le vol. 

Le i^**. et le 4*« voilâmes peuvent se détaeher des deux autres; 
on les vendra séparément. Le prix du premier volume, par sous- 
cription , est de 6 fr. 5o c. pour Paris , et de 8 francs pour les-dé- 
partemens , franc de port. (Chez Alexis Ëymery, rue Mazarine,^ 
n°. 3o.) 

38i. Essais sur les modes simples de la voix et sur les ac- 
ceptions SIMPLES DFSMOTs; par M. Haly 0-Hanly. 48 p. in-8*>- 
$t«Brxeuc; t8al; Prud'homme. 

1 

L*auteur se propose de prouver des choses importantes : i^ que 
noire système d'écriture ne diffère point de cehii des Chinois ; 
0?, que notre grammaire est cent fois plus absurde encore. Il définit 
les modes simples de la voix, les diverses modifications de Faction 
de la voix reconnue par l'oreille, qui, séparées les unes des autres , 
ne peuvent pas se diviser, et se reconnaissent partout dans le dis- 
cours, soit employées isolément comme a, soit combinées entre 
' elles , comme ba ; il nomme ces modes suivant leur nature , ou 
voyelles , ou consonnes , ou aspirations. Distinguant ensuite cha- 
cun des modes employés dans notre langue parlée, il lui en re~ 
connaît 11 5, et chaque mode déterminé est uccompa^mé d'un 
mot où il est habituellement employé. Toutefois, Fauteur ne 
conclut pas de celte variété de modes la nécessité de créer un 
nouvel alph»}>et ; il désire seulement qu'on le fixe d'une roauière 
invariable, afin de fixer aussi et de perpétuer la prononciation de 
liotre langue, de la rendre une dans toutes les provinces. C'est 
surtout pour les dictionnaires et pour les livres élémentaires que 
i'auteur réclame cette opération. Il recommande du reste tur 
juste respect pour les auteurs qui ont imniM>rtalLsé notre langue; 
eux seuls doivent fournir des guides, et non , dit4l^ le style am- 
phigourique de quelques auteurs du jour, qui ré vent eu alle- 
mand et pensent écrire eu français. L'ensçignemenl mutuel > 
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ajoute-'il; nous offre toutes les facilités désirables pour cett<S 
réforme ; mais il faudra sans doute que les Anglsiis nous dontietit 
encore, les premiers, l'exemple d'un établîssttnent aussi salttta^iîlfî. 
M# Haly O-Haiily émet aussi un vœu , parta'gé par les véritables 
philanthrppes, pour que de bons livres soient enfin mis à la por^ 
tée des classes industrielles. « Je visite souvent la petite biblio- 
thèque du laboureur ; j'aime à y voir son livre de prière en gtoi 
latin , la croix par Dieu de ses enfans et rindispeusable MatbieU 
Laensberg. Ce ne sont pas toujours les seuls livres qui s'y trou- 
vent : j'y rencontre quelquefois un lourd Dupuis , une Bible tra- 
vestie , un Contrat social , un Raynal ; le dirai-je, les infâmes Liai- 
sons dangereuses près du Compère Mathieu !» Il est certain que 
nous manquons de livres où la morale et les principes d'ordre 
soient agréablement àis en circulation dans les classes qui lisent 
le moins; quelques tentatives récentes ont obtenu déjà un plein 
succès; le même zèle saura sans doute y en ajouter de nouveaux, 
et les vœux moraux de M. Haly 0-Hanly seront enfin accom- 
plis. Son. essai contient d'ailleurs de très-bonnes remarques, et 
celui qui traite des acceptions simples des mots annonce un es^ 
prit qui a- médité sur les plus secrètes théories des langues ; mais 
nous lui demandons grâce pour la langue chinoise , depuis quef 
M. Abel Rémusat nous a montré , par ses doctes travaux , que 
la grammaire de cette langue n'était pas ikussi absurde que l'a- 
vaient dit avant lui ceux qui ne l'avaient pas comprise. C. F. 

38a. Voyage autour du monde, fiiit par ordre du roi sur les cor- 
vettes de S. M. njra;nie et la Physicienne , pendant les an ' 
nées 1817, 1818,1819 et 1820, publié sous les auspices de 
LL. ££. les ministres de l'intérieur et de la marine , par M. de 

, FiLETciNET : 8 vol. in-A°. Un volume de cette belle collection 
sera spécialement consacré aux langues des sauvages» 

. A une époque où les langues des peuples sont considérées 
comme les monumens historiques les plus précieux, on sentira 
toute l'importance des recherches que M. de Freycinct et ses 
collaborateurs ont faites sur les langues des peuples nouveaux ou 
peu connus qu'ils ont visités pendant le voyage. Ils ont rappor- 
té des vocabulaires intéressans des langues de Timor, d'Ombai, 
de Guébé , des îles des Papous , des îles Carolines , de la Nou- 
velle-Hollande et de la Nouvelle-Zélande; mais c'est surtout aux 
îles Mariannes que le plus grand nombre d'observations de ce 
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gCDre ont été recueillies^ et peut-être conyiendra-t-on qu'aucune 
expédition maritime n*a réuni à cet égard une masse de faits et 
de résultats plus no^reux et plus complets. 

Ces vocabulaires %t ces recherches formeront un volume in- 4**-; 
*' on peut souscrire séparément pour ce volume qui a été réuni à 

V Histoire du voyage. Ces deux parties formeront 24 livraisons ,- 
de 4 À 5 planches et de plusieurs feuilles de texte; le prix, sera 
de 14 fr. la livraison. F. 

MYTHOLOGIE. 

383. DiSPUTATIO IITAUGUEALIS DE VI ET EFFIGACIA OEACULl DEI.- 

^HiGi in Graecorum res gravissimas , par H. deMerklo; 

III p. in-80. Utrecht, 1822. . 

Quoique Van Dale, Fontenelle^ Baltes , le P. Tamburiiii et 
Dickinson dans ses Delphi phœnirantes ^zient écrit envies orsL-' 
clés , on peut dire qu'aucun de ces auteurs ne les a considérés 
sous le seul point de vue sous lequel les envisage M. Merxlo. II 
s'accorde avec le comte Mengotti, auteur AeVOracoîo di Delpho^ 
Milan , 1 82 1 , à regarder cet établissement comme un simple simu- 
lacre de culte dont la caste sacerdotale se servait pour gouverner la 
Grèce. Quand on ne partagerait pas toutes les opinions dé l'au- 
teur , on ne peut pourtant s'empêcher de reconnaître (|u'on ne 
peut bien saisir l'ensemble de l'ancienne histoire de la Grèce, si 
l'on néglige l'ctude des oracles. L'auteur s'est fondé dans toute sa 
dissertation sur le récit d'Hérodote. [ Letterkundig Magazijny 
1823, n^ 5. ) 

iV. B, Nous devons rappeler aussi à ce sujet les recherches sur 
les oracles des anciens, par F. Clavier. 

384* Uebbesight der Indisghen , Persischen , ^Egyptischev, 
Griechischen , unD Alt-italisghen Mythologie, und Reli- 
gions-Lehre , etc. Aperçu des mythologies et croyances reli- ^ 
gieuses des Indiens , des Perses, des Égyptiens, des. Grecs et 
• de ritalie ancienne; par J. A. L. Richter; in-8°. Pr., 18 gr. 
Leipzig; 182 3; Voss. 

C'est un abrégé d'un grand ouvrage en 5 volumes que l'au- 
teur a publié sur les mythologies et les traditions des peuples 
d^ l'antiquité, et qu'il a intitulé Phantasien des . Alterthums y 
Fruits de l'imagination destempsanciens. L'abrégé est destiné pour 
l'enseignement delà mythologie dans les écoles. (..S"û/?rà, n**. 3*7.). 
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385. Rkcherchks sua le culte de Bagchus , symbole de la force 
reproductive de la nature, considéré sons ses rapports géné- 
raux dans les mystères d'Eleusis , et sous ses rapports particu- 
liers dans les Dionysiaques et les Triétériques; par M.Rolle,' 
bibliothécaire de la ville de Paris': ouvrage qui a remporté le 
prix proposé en 1 819, par l'Institut (Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres). 3 vol. in-8<>. Paris; 1824 j S. Merlin. 

L^'académie avait demandé des recherches sur les différentes 
fêtes de.Bacchus dans les villes de la Grèce, notamment va 
Athènes, et sur les lieux et les époques où elles étaient célébrées , 
en distinguant les rites particuliers à chacune de ces fêtes, et 
ceux qui faisaient partie des cérémonies mystiques. Le prix pro-^ 
posé pour ces recherches fut partagé entre M. J. F. Gail fils , et 
M. Rolle. Le premier a déjà publié son ouvrage en 1821 (i vol. 
in-8*^.), et AL Rolle donne aujourd'hui le sien au public en 3 vo- 
lumes. Nous tâcherons d'en présenter ici une analyse suffisante. 

Les recherches sur la mythologie des anciens peuples ont le 
même résultat pour l'histoire que les recherches sur les langues. 
Il y a dans les unes et dans les autres, origine, mélange et dis- 
persion ; elles personnifient en quelque sorte les nations qui les 
ont pratiquées, et l'histoire de. ces pratiques est l'histoire même 
de l'état social ^de ces nations. Bien des systèmes ont eu pour but 
d'en montrer l'ensemble et les détails ; mais cette étude est en- 
core peu avancée ; les plus anciens peuples sont les moins con- 
nus , et si là se trouvent les origines et les premiers mélanges , 
on voit qu'oïl a pris la question dans ses derniers termes, que 
les points où elle doit avoir une certaine fixité , une certaine gé- 
néralité , sont encore inconnus ou à peine entrevus ; que les élé- 
mens sont, dans ce temps, la difficulté à résoudre^ n'étant ni 
déterminés complètement , ni tout-à-fait appropriés à des com- 
binaisons satisfaisantes, parce qu'elles seraient incertaines. Ces 
difficultés d'appréciation s'accroissent en raison de Timporlance 
mythologique des personnages dont on cherche à reconnaître 
les attributs , les fonctions, la place et les obligations dans l'ordre 
physique ou moral de l'univers selon les vues des institutions 
primitives; et le dieu Bacchus est certainement de ce nombre. 

Il porta plusieurs surnoms, relatifs sans doute à ses diverses 
attributions , et M. Rolle s'applique à en découvrir l'origine et 
rétymologie. Daris les cérémonies d'Eleusis , Bacchus se nom» 
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imût lacdiiis; le 6^. Jcmrdes mystères e»t celui desa fête; de» ^o^ 
cesftîons solennelles remplÎGUîent la joam^, et l'on y voyait 
figurer le van mystique, le calathos et les cis^. Un antre Bac- 
cbns était surnommé le Thébaia ; M. HoUe le distingue de 
VJacchus^ on Baccbns Élensioien, qui était âJs de Jupiter et 
de Gérés; Fautre , au ciste d'or, le dieu du vin, deyait le jour 
à Jupiter et à Sémélé. jLe premier appartenait entièrement aux 
mystères^ et y était considéré comme pouvoir générateur. Avec 
le surnom de 2^grée , il était le aymbole de la force reproduc- 
tive de la nature; sous ce rapport 'il se rattachait a Apollon : ee^ 
lm*ci était le soleil supérieur, et celui-là le soleil inférieur; Bac^ 
chus régnait aussi aux enfers. Comme pouvoir générateur , son 
symbole était un serpent ; ce reptile joue un grand rôle dans 
rhistoire et les mystères du dieu; ce symbole parait aussi à Tau* 
teur avoir été commun à tous les dieux du polythéisme , qui n'é- 
taient que les attributs de la divinité suprême. On comprend 
par là l'importance du serpent dans les anciens mystères , tout 
le bien que les anciens en ont dit, et le don delà divination qu'ils 
lui ont attribué. Toutefoia le serpent n'appartient, comme sym- 
bole, qu'au Bacchus des buveurs ; le taureau était celui du Bac- 
chus des mystères, comme dieu de l'agriculture, des enfers et 
principe de la substance humide. Bacchus €<nbîre était aussi le 
même que ce dernier ; les Cabires, qui ne furent d'abord que les 
premiers prêtres et les premiers instituteurs des peuples , ayant 
ensuite reçu lés noms des divinités qu'ils servaient , avec lesquels 
on les confondit , et s'étant trouvés ainsi au rang des grands 
dieux, des dieux de la génération universelle. Les Dactyles, les 
Curetés, les Corybantes et les Telchines doivent être envisagés 
sous les mêmes rapports. La grande triade cabîrique ne serait 
aussi que le princii>e actif, le principe passif, et le produit des 
deux. M. Rolle trouve le culte des Cabires en Egypte, à Beryte, 
en Mésopotamie , à Carthage , en Samothrace , en Laconie , en 
Étrurie , en Asie-Mineure et chez les Romains , et il ne doute 
pas de l'affinité des mystères d'Eleusis et de ceux des Cabires. 

La Phrygie et la Lydie eurent aussi leur Bacchus Zagrée on 
Sabazius , et le culte de Cérès et du Bacchus de la Grèce pa- 
rait à notre auteur être le même que celui de Sabazius et de 
Rhéa dans d'autres contrées ; et de là est née la confusion des 
cultes de la grande mère des dieux à Rome , à Athènes et dans la 
Grèce , avec celui de la grande déesse qui passa de la Phrygie en 
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Asie 9 cultes i|ai ayaica^ ëgalçmeat pour oljet l'imiDn sa^i^edn 
{irincipeaetif a<yec le prificipe pa$«if de la. «atupe, «t ie prodÂit 
de cette uaioB, Avec c^ttQ ooafu^ion, on d4ii| encore teatr compte 
du mélange des religioiys égyptienne , phrygienne et Jiel1éni<{ue. 
Pour discerner la natfire dé ces mélanges ^ l'autem: cherche k 
reconnaître Tétat d€$ choses dans chaque contrée quia pu y con- 
courir. Il tâche donc de montrer Tidentité des dieux d'Egypte f 
Osiris, Isis, Horus, et des divinités d'Eleusis, Baochus, Cérès 
et lacchus. Il expose ^s idées sur le culle de ees trois &-p 
vinkés ^^ptiennes, son origine, ses pratiques » et ilreeonnatt 
dans Osiris, Isis et Horus, le principe aclif uniyersel^ le principe 
piissif et le cosmos ou leç êtres qui composent l'univers. La dis*/ 
iiuctios de la nature en active et en passive , se trouve en e^et 
dans tous les systèmes religieux et tous les^ mystères de l'anti-» 
qnité ; les écrits des philosophes pro&nes la rappellent très-sou-^ 
vent, et ces doctrines fournissent à l'auteur une fonle de i^appro^ 
chemens intéressans. Mais on pense que cette comparaison des 
divinités grecques et égyptiennes est trop hâtive; les écrits des 
anciens qui ont dit le;» choses les plus vraie» sur la religion égyp-r 
tienne , sont précisément ceux que Ton a le mointi consultés^ ou 
leur a préféré souvent les explications de ceux qui ont écrit dans 
des temps postérieurs et qui avaient pu connaître plut6t les doe* 
trines vulgaires que le$ secrets des instituteurs : et si Bacchus 
était, comme le dit M. RolJe^ le symbole de la puissance active» 
universelle, de l'Être suprénie en un mot, l'identité de Bacchus, 
et d'Osiris en deviendrait moins certaine^ puisque Osiris ne fut en 
Egypte qu'une divinité du iroibième ordre, et que Içs plus hautes 
fonctions de l'organisation physique et intellectuelle de l'univerf 
furent confiées à des êtres qui furent supérieurs à Osiris dans 
l'ordre hiérarchique el généalogique,. Ces idées nouAlIes doivent 
être justifiées surtout par les monumens; et IV(. Rolle ne pou- 
vait pas devancer des recherches qui exigent des études spéciales 
et difliciles. Il a habilement réuni tout ce qui pouvait édaircir les. 
difficultés que ^es réflexions lui avaiept fait reconnaître : il s'est 
donc suffisamment acquitté de sa tâche» Nous croyons aussi que 
la domination des rois grecs en Egypte, ne mêla, {)as tellement lea 
deux peuples qu'ils n'en firent bientôt qu'un seul, en conibn*- 
dant leurs mœurs, leur religion, leurs institutions, les Ëgyptiena 
adoptant la langue , les lettres et toutes les fables de leurs vain-^ 
queurs; car les monumeus prouvent que les rois grecs élevèreiH 
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des temples aux dieux de TÉgypte , accomplirent les cérémonies 
de leor culte, n'introduisirent point les noms des dieux de -la. 
Grèce dans le protocole de leurs actes publics , invoquèrent tou- 
jours, Osiris, Isis, Horus, Phtha, sollicitèrent la protecti<>ii 
d'Ammon, de Néith, d'Athôr, et que la nation égyptienne con- 
serva sous ces mêmes rois son calendrier, sa langue et même ses 
écritures, jusqu'au 4®. siècle de l'ère chrétienne. Mais l'ouvrage 
de M. RoUe a été composé il y a 5 ans; les résultats dont j'ai 
retracé ailleurs quelques points et qui ont été. l'objet des rec^r- 
ches spéciales de* M. Letronne et de M. ChampoUion k jedhe , 
sont plus récens. 

Les mystères des Grecs comprenaient aussi le culte de plu- 
sieurs autres divinités qu'ils associaient à celui de Baccbus. M. Rollé 
devait donc, comme il l'a fait, s'occuper de Cérès, de la luné 
dont le» Égyptiens avait fait une divinité mâle , de Proserpine , 
d'Hécate et Némésis , de Mercure' dans ses diverses fonctions au 
ciel, sur la terre et dans les enfers , et il conclut de ces rappro- 
chemens de diverses cérémonies et de divers personnages , l'i- 
dentité des mystères égyptiens et des mystères d'ÉIeusis. On ne 
pourra guère douter de l'origine égyptienne des mystères grecs, 
lorsqu'on les verra figurés sur des monumens où l'Egypte traça 
ses propres croyances , et cette identité excitera de plus en pins 
rintérét des philosophes , quand il sera certain, comme l'avance 
M. KoUe avec toute raison , que la civilisation des peuples était 
)e but réel de ces institutions; donc l'initiation était une révé- 
lation des grands principes que l'esprit cultivé dé l'homme devait 
connaître et. respecter. Ainsi donc la philosophie ancienne se 
proposait d'accomplir les vues de la Divinité, et les expiations 
qu'elle établit consolaient le malheur et affermissaient le repentir 
dans l'être qui avait connu son immortalité : telles furent aussi, 
sans doute les vues des premiers philosophes grecs, Orphée, 
Eumplpe et tant d'autres dont le souvenir fut presque effacé par 
la décadence des institutions premières et la turbulence des sec- 
tes philosophiques. Mais l'antiquité fournit plus de renseigne- 
mens sur cette époque secondaire; toute l'histoire écrite est pour 
ces temps-là , et les Dionysiaques les dominent. M. Rolle en cher- 
che les traces dans l'Inde, la Libye, ef expose toutes les cir- 
constances de ces grandes fêtes à Athènes , les Anthestéries ou 
Lénéennes, divisées en Pithégies , Choés et Chytres, solennités na- 
turelles de la Grèce , qu'on célébrait par des repas, des combats 
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littëraire$ , des sacrifices et des processions ^ et 11 pense que les 
Dionysiaques ne furent pas un mélange des mystères et du culte 
deBacchus, dieu du vin. Enfin, il fait l'histoire particulière du 
Bacchus Thébain y dont la mythologie ne fait qu'un demi-dieu , 
Un dieu voyageur^ dont le culte fut en grand honneur dans la 
Béotie, TArgoUde, TAttique, la Mégaride , et où l'auteur ne voit 
qu'une allégorie du bonheur que l'agriculture et la civilisation 
ont donné au genre humain. Il n'oublie pas les compagnons my- 
thologiques du dieu, les satyres, Silène, Pan et sa suite, les 
bacchantes, et il fait connaître les divers attributs, les divers 
noms de cet autre Bacchns, et les diverses parties de la Grèce et 
de ses états , où le culte du dieu du vin obtint peu de crédit, 
circonstances qui ne permettent pas de le confondre avec la 
grande et plus ancienne divinité du même nom. 

On Yoit, par l'analyse très-sommaire des matières contenues dans 
l'ouvrage annoncé , quelle est l'étendue des recherches auxquel- 
les M. RoUe a dû se livrer pour former cet ensemble de notions 
diverses sur une des plus grandes divinités de l'antiquité. Quel- 
ques-unes de ses conclusions seront peut-être exposées à des dou- 
tes; mais on reconnaîtra aussi dans cet ouvrage, que lé suffrage 
de l'académie recommande paiticulièrement à l'attention publi- 
que , une foule de notions qui s'appuient et s'éclairent mutuelle- 
ment, des rapprochemens curieux et piquans, des résultats 
pofiiti& sur certains points des croyances de divers peuplés an- 
ciens, des vues ingénieuses, des distinctions importantes qui 
jettent beaucoup de lumière sur quelques faits principaux de 
la question ; c'est dire assez que la sujet a été traité de manière 
à concilier à l'auteur l'approbation du monde savant. C. F. 
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386. Inscription hiéroglyphique d'une momie égyptienne ap- 
partenant à la Société littéraire et philosophique de Newcastle. 
{^NewcastleMagaz,, déc. i8a49P« 92.) 

Une momie égyptienne avait été offerte à la Société littéraire 
et philosophique de Newcastle ^ /par M. Coats. M. Lamb, mem- 
bre de cette Société, étant venu à Paris, fut chargé par elle 
de faire examiner l'ioscription de cette momie par M. Cham- 
pollion le jeune, qui eu donna l'interprétation dans une lettre 
G. ToMB I. a3 



/ 
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adressée à M. Latob, et qae la Sobîété a hit iasérer daits â&à 
jonmal. On y voit que. rinscription contient la légende fané- 
raire qui se lit ordinairement sur les momies, et qu'elle est la- 
prière k Phré ( le soleil ) , seigneur des régions célestes ; à Mars , 
^seigneur du monde; et à Osiris^ seigneur suprême dtVameFtii- 
(l'enfer) , pour Tosirienne dame Tashorpé, fille de. • • ., éé^ 
Innte. . • • L'auteur de la lettre y donne l'analyse successiTc dea 
divers signes et groupes de cette inscription hiéroglyphique. P. 

387. Notice sur quelques monnmens du Musée Royal égyptien 

de Turin. 

La description des nionumens égyptiens qui sont le ^jet de 
cette notice I est tirée d'un mémoire lu à l'académie de Ttnin, 
le 27 mai dernier, par M. Amédée Peyron , et qui m'a été cook- 
muniqué. J'y ajouterai quelques observations qui n'entraient pas 
daiis le pUn du savant professeur de langues orientales, que je> 
viens de nommer. 

* Le premier de ces monumens est un papyrus en grèt 1 et le se- 
<ionâ , une stèle qui porte des légendes hiéroglyphiques , et uHtf * 
inscription en écriture démotique égyptienne et en grec. Ib font 
partie de la collection DrovettL 

Le papyrus n'a que 196 centimètres de longueur , et 3i-5 niil* 
Umètres de hauteur. On en connait de plus grands; mais celui 
de Turin est un des plus remarquables par la singularité du su* 
jet et par l'importance des notions historiques dont il alxmde. 
La longueur du papyrus est divisée en dix colonnes de 19 à 3 7 
lignes , sauf la dernière colonne qui n'en porte que 5 ; la con- 
servation est des plus parfiites , l'écriture d'une très-belle main ,* 
et l'orthographe grecque très- soignée. 

Il traite d'un procès entre deux habitans de Thèbes, et en ces 
termes que je traduis du mémoire de M. Peyron. 

L'an 54 et le 22 d'attyr , à Diospolis la grande , Héraclide » 
un des capitaines des gardes-du-corps , étant préfet de la ban" 
lieue de Thèbes , Id nome de Peri^Thèbes , et sur- intendant 
des contributions (ou revenus) du nome; Hermias , fils de 
Ptolémée, l'un des commandans de la station militaire d'Om- 
bosycite en justice Horus, fils d'Arsiési» et autres choickyte^^ 
pour avoir, durant son absence de Diospolis, occupé une mai- 
vofi qu'il possède dans cette ville ( on en donne les confins )* Le 
plaignant expose comment il a plusieurs fois, depuis quelques 
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aoRé^y' msÀ$ en vainy demandé justice contire les occapans : il 
énmnère les suppliques qu'il a présentées tantôt à l'on, tantôt à 
l'autre magistrat, et il ajoute que» soit par l'adresse 4e aes ad- 
yersaires, soit par les devoirs de sa charge militaire , il a été em- 
pêché jusque-là d'en venir à un jugement défihitif ; il récapitule 
ses droits de propriété sur sa maison, et cette récapitulation oor 
,cupe deux colonnes et demie du manuscrit. , 

-Suivent les moyens présentés par Philoclès et Dinon , avocats 
des deux parties plaidantes; ces moyens sont exprimés à la troi- 
sième personne, et ne contiennent que le résumé des prétentions 
respectives, sansomemens oratoires. Chacun des avocats produit 
les titres d'acquisition ou de possession favorables à son client , 
«I d'autres actes légaux relatifs à la cause, rapportant leurs dates 
et celles de leurs clauses qui sont utiles à la discussion ; ils con« 
clnent ensuite, en se fondant sur des textes de diverses lois, soijt 
générales, soit municipales. Philoclès, avocat d'Hermias , cherche 
en même temps à avilir la corporation des cholchytes , en invo«- 
quant une loi et quelques rescrîpts. I>inon recommande au con- 
traire cette corporation , en expliquant la nature , l'utilité de ses 
fonctions , et en citant une loi contraire i la première. Dinon 
oppose enfin à Hermias Tinobservance des règles consacrées 
pour la hiérarchie judiciaire 3 il invoque aussi la longue posses- 
sion de son client, et en énumère les années rapportées au règne 
de divers princes Lagides. Il parle encore, par occasion, dediver- 
iès solennités publiques , d'une espèce de coudée , de plusieurs 
magistrats et de leurs fonctions , de divers ordres de l'état, et de 
plusieurs autres circonstances intéressantes pour l'histoire. 

A la neuvième colonne , le juge résume les moyens opposés , 
et son jugement occupe les cinq lignes de la dixième ; il main- 
tient le cholchyte Horus dans la possession de la maison reven- 
diquée par Hermias. Ce fut donc le Grec qui perdit son procès. 

Il parait que le moyen que celui-ci faisait valoir contre Horus, 
était tiré d'une loi dont le papyrus rapporte le texte, et d'après 
laquelle les actes d'acquisition quelconques, produits en justice 
parles membres de la corporation des cholchytes, ne faisaient 
pas foi s'ils n étaient écrits qu'en grec. Dinon , avocat d'Horus , 
ne récuse pas la loi , mais il produit le même acte en égyptien , 
et le juge prononce en sa faveur. Voilà de précieuses acquisitions 
pour l'histoire de l'Egypte sous les Lagides. On y voit une pré- 
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pondénnce marquée pour la langue égyptienne , et la confir- 
mation de ce que j'ai dit ailleuf's (i) sur Tasage propre à TÉgypte 
des Ptolémées , de rédiger les contrats dans les deux langues si- 
multanément; aussi M. Amédée Peyron ne doate-t-Il pas que 
tout contrat grec ne suppose un contrat égyptien qui eu est l'o- 
riginal. De là encore l'emploi des antigraphes ou traducteurs- 
jurés^ tel que je l'ai supposé dans ma notice précitée. M. Pey- 
ron est aussi persuadé que le texte égyptien du jugement qui 
est le sujet du papyrus grec de Turin ^ a existé en Egypte , et 
se trouve peut-être déjà transporté en Europe : il insiste donc 
de plus en plus sur la nécessité de publier tous les monomens 
de ce genre. 

Quant aux cholchytesj M. Peyron pense , d'après la discus- 
sion que le papynis renferme sur cette corporation , que leurs 
fonctions se rapportaient à quelque partie de l'embaumement 
des morts et aux funérailles , mais qu'elles étaient plus relevées 
que celles des rapt^^svTai qui [salaient les corps y selon Héro- 
dote ( 11,86) et Diodore de Sicile ( 1,91 ) ,^ et des 7rapa(T^tçoct, 
ou inciseurs de cadavres , selon les mêmes auteurs. Le savant 
piémontais prend delà occasion de corriger le passage du papy- 
rus grec de M^ Çrey , publie par le docteur Yonng , qui y a lu 
;^o^;^Tijç Tw» dou>ûv lirt^oç t>îç fAcyàXîîç et qui a vu dans les chol- 
chytes des employés pour la parure des divinités; ce passage 
doit porter au contraire x^yjitri^ "rôv ÀiooirdXf b>c 'tr^% yLsydihiQ , l'un 
des cholchftes de Diospolts la grande , chaque lieu principal 
ayant une corporation de cette espèce. ' 

Cet intéressant manuscrit grec a été recueilli à Thèbes , et 
M. Peyron présume qu'il est du nombre des onze papyrus trouvés 
par des Arabes, et dont quelques-uns , acquis par M. Casatti , 
et analysés dans le Journal des Savans par M. St.-Martin (2) , 
sont aujourd'hui au cabinet du roi. Il paraît que M. Drovetti se 
procura la plus grande partie de ces manuscrits qui étaient dé- 
posés dans une jarre de grès, enfermée dans une hypogée de 
Thèbes , puisque M. Peyron en indique encore quelques autres 
tirés du même lieu ; et , par une singularité remarquable , l'un 
d'eux se rapportait aussi à ce; procès entre Hermias et Horus. H 
contient en effet une des suppliques qu'Hermias dit avoir pré- 

(i) Notice de deux papyrus égyptiens ; i8a3 ; pages a et 3. 
' (a) Journal des Sat^ans , septembre ]8aa. 
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sentëeç aux magistrats. Les antres papyrus sont ; i°. Trois 
copies d'une citï^tlon devant le juge, par Osoroeri, avec quel- 
ques yarian tes seulement; %°. deux pièces d'un autre procès 
pour Apollonius y surnommé Psammonthiat^ et fils d'Hermias;- 
3°. une autre citation deTsyit le juge , par Péténéfot^ irapaffpçKp^ç,' 
ou inciseur de cadavres, contre Âmenoth, autre inciseur^ qui 
violait les conventions passées entre eux, le i3 payni de l'an $i, 
pour la oiroonscription du pays où chacun d'eux devait exercer 
sa profession; et la citation est donnée devant le même Héra- 
clide qui a rendu le jugement déjà- indiqué. Tous ces papyrus 
sont d'époques rapprochées, et concernent des habitans des envi- 
rons- de Thèbes d'où ils sont dat-és^ plusieurs des personnages 
cités Sont «ncore des cholchytes ; une femme , Lasisto , fille de 
Seloi, qui , d'après un de ces manuscrits, cite sa belle -mère en 
justice, est cholchyte aussi, et M. Peyron conjecture que la' 
jarre trouvée dans l'hypogée de Thèbe»' était le dépôt des acte^ 
qui intéressaient les cholchytes et les paraschbtes, dont les pro** 
fessions étaient très-analogues. 

Ce savant orientaliste a vu sans peme que la date de l'an 54 , 
que porte le papyrus , appartenait au règne A'!^ergè^e II ; et 
nous suppléons ici à ce qu'il n'a pas inséré dans son mémoire 
sur ce nombre considérable d'années reconnues publiquement 4 
Ptolémée Évergète II. 

- Les chronologistes anciens , le Syncèlle , la chronique Pas* 
chale , Ëusèbe , Clément d'Alexandrie , et surtout le canon des 
rois qui précède l'Almageste , n'accordent k ce prince que 29 
années de règne. Mais des circonstances graves , un de ces évé* 
nemens si communs à la cour des- derniers Ptolémées , el le rap« 
port de quelques historiens , rendent raison de ces différences que 
nous avops déjà expliquées dans Tio% Annales des Lagides [i), sur 
l'autorité du précieux fragment de Porphyre, publié par Sca- 
li^er. Porphyre dit en effet que les deux fils de Ptplémée Épi- 
phane, c'est-à-dire Philométor et !Ë\vergète II, régnèrent en 
tout 64 ans ; et nous avons fait voir en combinant les témoi- 
gnages de l'histoire avec lesmonumens, i<>. que Ptolémée Philo- 
métor, fils aine d'Epiphane, régna d'abord 10 ans;20. que 
Memphis et la Haute-Egypte ayant été occupées l'année suivante 
par le roi de Syrie Antiochus Épiphane , iet Philométor ayant 



(i) Tome II, p. i35. 
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été fait prisoMiMT » 1<!^ AtocsBârins flpp«lèr«ttt ira trtoe la firjeè 
et leur Toi, JÊvcrgète H , qm régna 4 «ns* à compter dé la ii«. 
année de Pliiloniétor inchumnent ; S°. qv'à là i5fi, année de ce 
xègne^Philoniétor remonta sur «on trône et le parti^ea , pendant 
a ans^ avec son frère; 4°. qn'il régna seul ensuite jusqu'à la ao^. 
année suivante ; en tout, dep«is son «Ténemeat^ S5 ans; S». qa*É~ 
vergète U vînt ausshèt après delà Cyréoaîque en Egypte^ épousa 
la veuve dePhilométor, -en fit égorger le fils et rhérîtier, Ptolémée 
Enpator, s'empara du trône et régnaseul dfirant ^9 ans, ce qiii 
donne exactement les 64 ans de Porphyre (x). Mais le papyrus grec 
portant la date de la 5 4^* année du règne d'É vergeté II, prouve que 
oe roi compta- officiellement les années de son règne, dès son pre- 
mier airénement à la couronne , c'est«4i-dire depnis la a x\ année 
de Philométor inchisîvement. Des exemples analogues ne sont pas 
tares dans Fhistoire.des Ptolémées; et l'on sait qu'après avoir été 
contraint de quitter le trône que Piiilométor avait d'abord partagé 
aveclui , Évergète II ne oessa de s'en plaindre^ d'invoquer Tinter* 
ventionde Rome ^ de prétendre à la conronne, et l'on comprend, 
d'après ses prétentions ^ que n'ayant pas cessé de se considérer 
comme roi> i' Ailt d'ailleurs de la Cyrénaîqae, il ait, à son second 
aténentent compte ,' du premier , les années de son règne; ce qui 
porta leqrnom]»re à $4 sur les 64 que Poi^liyre donne aux deux 
fils d'Épiphane. Ainsi s'explique très-bien la -54^. apnée de la date 
du papyrus. C'est par la méine méthode que s'expliquent aussi : 
x°« la date de l'an 36 du règne d'É vergeté II, que porte le contrât 
démotique adteté de Casaiti, pour la bibliothèque du roi, et qui 
est gravé dans la collection pubUée en Angleterre , sous le titre de 
hieroglyfthics (planche 3i}; a^. les autres dates connues du. même 
règne et qui dépassent le nonibre 29; 3o. enfin, la 5i^. année 
•de Tauti^e papyrus de Turin , rekdf au procès entre les deux 
iHciseiir^ Péténéfiot et Aménoth. 

•On doit remarquer que la 54*. année du papyrus de Turin fut , 
très-vraisemblablement ', la dernière du règne d'Évergète II ; 



(.1) .Apud gneca Eusebil , pag. aaS, et y compris le régne de quel- 
ques mois du fils unique de Philométor , comme je Tai montre daa« 
mes Annales des Lapides (II, 168 ). €e malheureux prince est PEupa* 
tor des contrats égyptiens , celui de PtoWmaïs Ta prouvé. Voyez mes 
Edaircitsemens historiques sur U contrat de PtoUmaU» ( Paris, i6aa, 
p. 98. ) 
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j9| «^lirinoe ayant été às&odé à Tempirâ dans l'anDée 170 avant 
}'jère Ttilgaire , la 5(^. année coœptée de cetteaatcMâadonetde la 
.ii^f de Phiiométor coratneBcera , selon les Égyptiens ^ le ai sep- 
tembjre de Fan 117 airant l'érê ehrétienne, et le sa athyrf que 
porte la date du jugement, lut donne celle du lo-rii dëcead»re 
en style Jblien. La mort d*£yergète II sera donc postérieure è 
€€ jour ; toutefois la manière de <K>mpter les années des règnes 
dan9 H» actes publics de l'Egypte , peut mettre une année entière 
de différence dans ce résultat, et même &ire qu'on découvre 
4es actes d'Évergète II> datés de la 55^. année de son règne# Lors- 
que le texte du papyrus sera publié, nous pourrons revenir sur les 
précieux renseign^ëmens historiques et topographiques à^t il 
abonde, ce que nous venons de dire pouvant déjà doniier un« 
prei^ière idée de l'importanee de ce monument. 

Le secçnd qui est décrit dans le mémoire de M. P^yrofi ^ est 
miè stèle dite ^^^ùiguCf qualification généralement appliqu^é^ 
à rinscription de E^tte » inexacte toutefois , puisque le text^ 
iiiéroglypbique et le texte démotique ne constituent qi^'un^ 
^eule et même Jangue , dont les mots sont écrits avec deux esp^ 
^es particulières de caractères, et le te^t» gcec qui accompagne 
loesdeux textes ègypti^is, bornant ji dfinxx les langues réellement 
Çflfiployées sur ces monumens, quoique avec trois espèces 4e 
eig^nes. 

La stèle de Turin mérite encore moins c^te qualification , 
puisqu'elle ne contient de fait que la même inscription en deux 
langues : en égyptien démotique et en grec, ^k est divisée ho- 
rizontalement en trois parties; la partie supérieure aux deux 
autres est un bas-relief représentant un roi et une reine , carac* 
térisés parla partie inférieure delà coiffure psAent ^ et par le car- 
touche royal placé devant chacun d'eux, faisant des offrandes, le 
premier au dieu jàmoa-ra et la seconde au dieu Pi&re, dont les 
légendes hiéroglyphiques ordinaires accompagnent les figpf es. 
Ce sont là les seuls hiéroglyphes que porte le monument. Au- 
dessous de ce bas-relief est tracée l'inscription égyptienne dé- 
UYO tique en la ligues très- frustes, et au-dessous de celle-ci se 
trouve l'inscription grecque^ incomplète aussi , une fracture la- 
térale de la pierre , qui est en granit, ayant enlevé depuis un 
sixième jusqu'au tiers des lignes, et ce qui reste ayant aussi un 
peu souffert. (!)ependant M. Peyron a pu reconnaître que ce 
texte grec est un décret des prêtres de DiospoÛs la grande, 
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rémiis dans le temple da Dieu trèns-grand Amon-ra*Sonter, sons 
le règne de la reine Cléopâtre^Philopator ^ et du roi Ptolémée 
César f PhUoptaor et Philométor, tnVhonnear de Callimaquey 
coiftn du roi , épistolographe (i), surinteadant des revenus da 
nome de Péri^Thèbes (on banlieue de Thèbes) , et gymnasiarque ; 
lequel, très-recommandable par sa piété envers les dieux et par 
sa bienfaisance envers les temples» a sagement gouverné ce nome 
dans des circonstances dilfidles , et Ta garanti du double fléau 
de la peste et de la famine; ce Callimaque est donc qualifié 
d'homme généreux , d'astre resplendissant , père er sauveur 
de la patrie , qui est elle-même comparée à une nacelle battue 
par les tempêtes, et que ce nouYel jigatkodœrnona. heureusement 
conduite dans le port , par l'assistance du Dieu très-grand. En 
conséquence on lui décerne , par le décret , une statue de pierre 
dure y un jour épMiyme , et ce décret sera graipé èm ^vjv XiO£v>3v 
TOt; Ti É^Oirvcxotç xal ry^^piocç ypà^iiaat , sur une stèle de pierre en 
caractère du pays et en caractères grecs y et cette stèle sera pla- 
cée CTTi rriç TtpnitiSoç tov oùroû Upoû sur le stylobate ou soubasse- 
ment (a) du temple même, de celui dMmon-ra de Thèbes. M. Pey- 
ron remarques ce sujet que cette stèle ne doit pas être celle qu'on 
savait exister à Menouf, comme l'avait pensé M. le docteur 
Youngy cette stèle ne pouvant provenir que de Thèbes, et ne 
voyant pas pourquoi un habitant du pays aurait transporté cette 
lottrde masse à Menonf. Il parait aussi que la pierre de Menouf 
portait le nom du jcpi Ptolémée Denys ou Aulètes, père de la 
dernière Cléopàtre (3). 

Celle de Turin constate donc que cette Cléopàtre et son fils 
Césarion régnèrent ensemble sur l'Egypte , et Je fait que ce fils 
naturel de J. Césai: fut réellement roi d'Egypte, était déjà cer- 
tain par son cartouche royal reconnu et expliqué par mon frère, 
d'après les dessins desl)as-re1iefs du temple de Denderah (4)« et 
par les témoignages que j'ai réunis à ce sujet dans mes Annales 

(i) Secrétaire d* état f secrétaire du cabinet, et à ce titre/>rtre/itdu 
roi , comme le Numénius de Piiiscription de Philo». ( Letronne , Ae- 
cherches sur l'Egypte , p. 3o2. ) 

(a) Suidas , v^rbo xpn^iV . 

(3) M. Gailliaud, qui a vu Tinscription de Af enouf , en fait une 
description qui ne convient pas à la stèle de Turin. 

(4) ChampoUion le jeune, Lettre à M. Dacier , p. ai , et Description 
de l'Egypte , A. ^toI. 4 » pi* a8 , n. i5. 
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des LagideSf notamment par celui de Dion Cassius qui rapporte ' 

que les triumvirs romains , touchés des secours que Cléopâtre 

avait fournis à Dolabella , reconnurent Ptolémée Césarion comme 

roi d'Egypte (i). lie décret de Turin nous fait conqaitre encore 

que ce jeune roi prit les surnoms de Pkilopator et Philometor^ 

le premier vraisemblablement en l'honneur de son père Jules Ce- y / 

sar, dont Cléopâtre s^honorait d'avoir eu ce fils, et le second 

pour flatter sa mère qui' l'associait à la couronne. La reine prit 

aussi le surnom de Philopatore, que son père avait porté > et ce 

fait était encore ignoré jusqu'ici. 

Quant à la date du décret , M. Peyron ajoute qu'elle doit être 
de la 1 2®. année environ du règne de Cléopâtre. Il est certain qu'il 
ne peut pas être antérieur, puisque ce ne fat qu'après la journée 
de Philippes , et dans la seconde moitié de la 1 1^. année du règne 
de Cléopâtre, que les triumvirs vainqueurs témoignèrent leur 
gratitude à la reine d'Egypte, et reconnurent le fils de César com- 
me roi ; ce décret parle aussi d'une peste et d'une famine qui 
avaient désolé l'Egypte , et des services rendus au pays par Cal- 
limaque dont les soins avaient garanti la Thébaïde de ces cruels 
fléaux : et ces calamités ne se firent en effet sentir que vers le 
commencement de cette même ii^. année dii règne de Cléopâ- 
tre; puisque, au rapport d'Appian, Qéopâtre s'excusa sur ces 
fléaux , auprès de Cassius , de ne lui avoir pas envoyé en Syrie les 
vaisseaux qu'il exigeait d'elle dans cette même ii^ année (2). Le 
décret de Turin prouve ainsi la vérité des motifs d'excuses donnés 
par Cléopâtre, d'ailleurs très-dévouée à Dolabella l'antagoniste de 
Cassius, et montre l'exactitude d'A-ppian dans son récit. La date- 
de ce décret n'est donc pas antérieure à la 12^. année du règne 
d^ Cléopâtre, mais il doit l'être à la 16^., époque où la reine prit les 
titres de reine des rois, nouvelle déesse et nouvelle Isisy établit une 
ère tirée de ces qualifications et employée dans les monumens (3), 
et proclama son fils lé roi des rois y car ces titres ni cette ère 
nouvelle ne paraissent pas se trouvet dans le décret de Turin. 
Il se rapporte ainsi à l'une dés années 39 à 35 antérieure à J. C.;^ il 
prouve en même temps que Callimaque ^ épistolographe et gym- 
nasiarque , fut surintendant des revenus du. nOme de Péri-Thè- 

Il ■! I ■ m ■■ I ■ ■ ■ 

(i) Dion Cassius, LXVII, 345, et Annales des Lagides, to. II, p. 343. 
{1) Annales des Lagides, t.' II , p. 34i. 
(3) Idem f p. 359«tsuiv. 
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Jbcty dans la ia*« année du règne de Qéopâtre, et que ces fane- 
tîonslni donnaient le titre honorifique de cousin (parent) du roi (i). 
On peut espérer que des yeux un peu exercés tireront du texte 
égypttfen démotiqne de ce décret, d'autres renseignemens qui 
manquent dans le grec, et très-Traisemblablement la dtLïe précise 
et cet acte public. 

Ifous pourrons peut-^tre en déduire alors d'autres conséquen- 
ces historiques. Toutefois on ne laissera pas de remarquer, en at- 
tendant, que les <fivinités du culte égyptien conservent encore 
toute leur prépondérance dans les dernières années de la domina* 
tion macédonienne en Egypte ; on sait qu'il en fut de même sous 
les Romains, et nous devons renvoyer à ce sujet aux savantes 
redierches de M. Letronne, sur les monumens de l'Egypte pen- 
dant les dominations grecque et romaine (a). 

Ainsi s'agrandit chaque jour la série des faits historiques re- 
latifs à la contrée célèbre qui prend aujourdliui une si grande 
place dans les études classiques. La munificence de S. M. le roi de 
Sardaigne , et le zèle de l'Académie royale de Turin qui s'em- 
pressera de communiquer au monde savant les richesses qu'elle 
possède , exciteront de plus en plus l'intérêt que l'Egypte a su 
se concilier à un si haut degrés Mon frère est allé s'associer de 
tout son zèle aux vues et aux lumières des savans académiciens 
piémontais , et le Bulletin fera connaître régulièrement les résul- 
tats de leurs importantes recherches* J. J.Champollioic-Figkag. 

388. Della gbntx Yxiieta , o Eneta , etc. Sut la nation Fenêie 
ou Hénéta^ dont les tombeaux ont été dernièrement décou- 
verts dans un hypogée étrusque , sur le territoire de Pérouse. 
Lettre de Jean-Baptiste YxaHiOLioLi , à M. l'abbé Joseph 
FuKLAirxTTO. {Giom, delC Ital, let,, mai et juin, i8a3,p. i4^.) 

M. Vermîglioli , qui, depuis long-temps, s'est signalé entre les 

« 

(t) Voyez sur ce titre les recherches de M. Letronne , p. 3ao. 

(a) M. Peyron indiqae aussi dans son mémoire le contenu de qoe1> 
que» manuscrits coptes : les plus curieux sont le LiV/ie de la Sagesse , 
Àsrit sur peau de gazeUe ; le Martyrologe de quelques apdtres \ VHU- 
toiredela Pjassion du Saut^eur^ et quelques portions .du Concile de 
Kicée , outre beaucoup d^homélies et dos vies des pères d^Égypte ; ils 
sont tous en dialecte 'thébain , sur papyrus , tirés des ruines d'un 
monastère copte , et incomplets. 
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savans d'Italie par son zèle in&tigable ^ par ses tnivanx pa- 
triotiques , et particulièreinent par teà redierchjes arobasologi- 
ques sur les inonumeDs de Pénxise sa patrie, comme aussi 
sur les antiquités de toute ITtalîe» donne dans cette kttl>e «de 
nouvelles preuves de son érudition et de son amour pour tout 
ce qui peut illustrer cette contrée* Il y entreprend l'interpréta- 
tion de 1 1 inscriptions retrouvées dernièrement dans tm hypo- 
gée étrusque , sur le territoire de Pérouse. Il fait observer que 
ces tombeaux appartenaient à la famille 'Veneta ou Heneta^ que» 
d'après l'autorité de Tite^Lwe , il croit descendre des anciens 
Troyens. Voici le texte de Tite-JLive. ^Satis constat,..., Henctos 
Trojanosque eas temUsse tfinat ;.e€ in quemprùnum egressituni 
locum , TYoja vocatur, pagoque indè Trojano nomen est : gens 
universa Veneti appellatL » Avant de commencer l'interpréta- 
tion , M. Yçrmiglioli dit qu'il est nécessaire de remarquer que 
les Étrusques écrivaient comme les Orientaux^ de droite à gau- 
che I qu'ils faisaient usage des lettres de l'alphabet grec avec quel* 
ques petits changemens^ qu'ils se servaient beaucoup du dialecte 
EoUque, U passe ensuite a l'interprétation des inscriptions y dont 
voici la série. 

I. 

Étr. LAR. FENETE. ATHAL. 

Lat. Lars Fenetus^ (Jffenetus). Attiœ [fiUus ). 

II. 

Étr. LA. FENETK LA. LETHIAL. ETERA. 
Lat Lars Fenetus ou Henetus Larthis [filius) Letiâ se^ 

cundâ i^natus), 

IIL 

Étr. SE. FENETP. LA. LETHIAL. CLAN. 
Lat. Sextus Fenetus ou Henetus Larthis [fiUus ) Letid 

( natus ). 

IV. 

Étr. LARTH. HATNPHNA. AVLES. FENET^AL. O-AN. 
Lat. Larthia Ampudia Juii (uxor) (ex) Feneta^ QuMe^ 

neta (nata). 
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Étr. AB. FENETE. 

ARI. ETERA.. 
Lat. A Ans Fenetus, ou Henetus. Jrri ^ ou Jrunti (Jilius) 

secundd (notas), 

VI. 



Étr. 


FENETE. AXLSNA...S... 


Lat. 


< 

Fenetus , ou Henetus» jàrsinid ( natus ). 




VIL 


Étr. 


FENETi. NABÎS. 


Lat. 


Fenetia ou Henetia Naris {uxor). 




VIII. 


Étr. 


LA. FENETE. SANIA. 


Lat. 


Lars Fenetus , ou Henetus, Saniâ ( natus). 




IX. 


Etr. 


LARTH. ACHV. 




FENETES. 


Lat. 


Lars Achonius 




Feneti {filius). 




X. 


Étr. 


CVINTE. SENV. ARNTNIAL. 


Lat. 


Q. Sentais. X. F* Jruntiâ {natus). 




XI. 


Étr. 


UKENI. FELTINES. VESIS. ARNTNIAL. 



Lat. Lucinius. Foltenius Fesis ( filius). Aruntiâ [natus). 

M. Vermiglioli ne manque pas d'ajouter diverses observations 

à ses interprétations , et partout il montre ses connaissances ar- 

cliseologiques, historiques et numismatiques. Ne pouvant, pas 

donner ici des détails plus étendus , nous, engageons nos Ie.eteurs 

, à consulter l'original . 

389. Médaille d'or^ trouvée a Kiev , au mois de septembre 

1823. 

Un habitant. de la basse ville- faisait creuser un puits sur le 
bord du Dnieper. Pendant ce travail , on trouva les débris d'un 
vase d'argile > et à côté une médaille ■ d'or de la grandeur d'un 
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demi'impériaL La frappe en est ronde, mais les bords de la pièce 
s:ont coupés et présentent des angles. On Yoit sur un côté Jésus-» 
Christ; sa tète est entourée d'une auréole dans laquelle.se trouve 
un triangle qui contient son nom grec* Oov. Il porite une soutane^ 
et un pallium couvre ses épaules. Dans la main gauche il tient 
l'Évangile , et il élève la droite sortant du manteau , comme s'il 
dcmnait la bénédiction. Sur la légende on lit les mots Im(t Xpc, 
Rex.regnantium* Sur le revers on voit deux femmes debout. Celle 
de la gauche est la. sainte Vierge y >au-dessus de laquelle se trou- 
vent les lettres M et 0, qui signifient Mère de Dieu, Celle de 
droite reçoit une bannière de la première. Autour des deux on 
lit A £u^6>ca A^youoroc* •— > On croit que cette Eudoxia est 
la femme de l'empereur Arcadius de Constantinople, qui, d'a-e 
près la Chronologie de Lenglet du Fresnoy, l'épousa en SgS 
de J.-C* , et qui fut déclarée Augusta en 4oo. Moréri l'appelle 
Licinia Augusta ; Ducange , dans son Tableau des familles de 
Byzance, lui donne le nom d'^Z/a Eùdoxia. La lettre A, qui n'est 
pas très-claire dans Tempreinte^ peut désigner l'un ou l'autre 
nom. Cette médaille ne se trouve pas dans Ducange, et il parait 
qu'il ne l'a pas connue. K-làpaoth. 

mSTOIRE. 

390. Die Weltoeschichte. L'Histoire du monde ; par Ch.-Fréd. 
BecXtER. 4^. édit., parWoltmann,*profess. vol. I-III. Berlin; 
1817-1823. 

L'Histoire universelle de Beck«r a eu un grand succès en Al* 
lemagne. L'auteur avait l'art de narrer d'une manière intéres- 
sante. Il peignait bien , et avait soin de s'étendre sur tout ce qui 
était capable de captiver l'attention du lecteur, surtout des gens 
du monde et de la jeunesse, qui ne demandent pas précisément 
que l'auteur approfondisse son sujet. Après la mort de Becker , 
le profess. Woltmann, historien très-habile, mais moins bon écri- 
vain , entreprit une refonte de l'ouvrage de Becker, qui, pour le 
fond , a gagné par ce travail, mais la forme y a perdu : l'ouvrage 
n'est plus aussi intéressant qu'il l'était. Woltmann est mort au milieu 
de son entreprise : un autre professeur, M.Kœpke , s'est chargé 
d'achever la 4^. édition , dans laquelle il n'a guère fait moins de 
changemens que son prédécesseur Woltmann. L'ouvrage n'en 
continue pas moins de passer sous le nom de Becker. D.-^. 
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11» J. KxAvmoTB* {Âsiat, Jotant, j tept i8a3, p» ai3 ; el «»▼* 
1823, p. 43o.) 

Hooi allons^omMr mur aaâlyw a ilccîmto deeette dwa f itt tiaa 
intéressante. 

L'histoire des nations anciennes se diviie en trois grand» £-^ 
ybions : l'histoire fiibnlenàei qni es| cependant pleine de vérité, 
mais enveloppées da voile obscur des allégories; Tlûstaîre doi^- 
teuse où les faits sont vrais, ou du moina probables , mais sans 
chroaologie; enfin , l'histoire authentique oà lesfiiits priocipaax 
sont vrais et où la chronologie est incoatestablemeot prouvée* 
L'histoire authentique ne commence que récenm^nt chet la plu- 
part de^ nations de l'Asie. Les peuples musulmans, animés pae un 
nèle religieux mal dirigé 1 ont détruit les anciennes histoires» crai- 
gnant que la lecture de ces livres ne fût fatale à la religion. Lliîs^ 
toire authentique des Arabes remonte à peine au 5®. siéde de 
notre ère. L'histoire des Turcs, cfa^E les Pet'sansy remonte plus 
haut, mais ne ^peut s'accorder ni avec celle des Greca, ni aerec 
les notions historiques que l'on trouve dans les livres sacrés des 
Parsis diins les Indes. Les peuples de race turque qui ont adopté 
la religion de Mahomet, ne possèdent rien d'historique avant 
cette époque. Quant aux Mongols , ils ont une histoire de leur 
nation rédigée au commencement du 14" siècle, par.Khodja Ra- 
chîd , d'après des documens conservés dans les archives royales 
et dés traditions respectables. Chez les Hindous > la religion a dé- 
truit toute histoire; parce que, ne considérant cette vie que 
comme un état de chagrin et d'épreuve par lequel il faut passer , 
ils n'en croient point les événemens dignes de souvenir. Aussi les 
Anglais n*ont-l1s trouvé chez eux aucune ancienne histoire dans 
le langage du pays , malgré toutes leurs recherches. A peine peut- 
on trouver quelques données historiques dans leurs poèmes sacrés 
remplis d'allégories mythologiques. Toutefois , les dynasties mu- 
sulmanes qui ont gouverné ces contrées , ont àR& historiens qui 
ont écrit en persan ou en hindoustani. 

Ce qu'on vient de dire do défaut d'histoire chez les Hindous , 
est applicable à toutes les nations qui ont adopté ane des sectes 
religieuses des Indiens. Néanmoins , les Tibétains ont des ouvra- 
ges historiques qui remontent jusqu'au commencement de l'ère 
chrétienne, temps auquel la religion de Bonddha fut introduite de 
rindé dansle Tibet. Il semble que l'histoire de la Chine devrait être 
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îsûlée de celle det autres nattons; cieçitmàmut il n'en ebt pas fttiisî; 
'OD y troave des passages qui jettent du jour sar des ëyénèmeii» 
îniportans auxquels l'Ëurape est redevable de sa situation ac- 
tuelie :.cav les migrations des nations dans le moyen âge, ne peuvent 
être suffisamment éclaîrcîes sans les livres historiques des Chi- 
nois. Ici M. Klaproth s'étend sur Thistoire chinoise, et il distin- 
gue les livres vraiment historiques de ceux qui ne le sont point. 
Puis M. Klaproth passe à l'examen de l'histoire des Japonais, de» 
Asiatiques du centre, des Arméniens et des Géorgiens, ettèrmine 
cette dissertation par la table suivante qui peilnet d'en saisir lee^ 
résultats d'un coup d'œil. 

Commencement de l'histoire authentique t Arabes, dans Je S^. 
siècle de l'ère chrétienne; Persans, dans le Z^,\ Turcs i dans le 
i4^; Mongols, dans le 1 2^ ; Tibétains , dans le i^^; .thiuois,. 
dans le 9*^. avant J. C. ; Japonais , le 7^ avant Xi C. ; Arméniens^ 
le a®. id,\ Géorgiens, le 3^. id. L'histoire douteuse, du plus an-^ 
cien peuple remonte seulement a un peu plus de 3ooo ans avant 
notre ère, G. T. 

39!». The Calcutta ankual heciste& fer the year 1821. An-' 
nuaire historique de Calcutta, i vol. in-8. Calcutta ; 1823. 

Ce volume , qui est le premier de la collection , est imprinié 
]^ar souscription. La liste des souscripteurs est en tête de l'ou- 
vrage , divisé en 7 chapitres. Le prepaier , partagé ei^ 3 sections, 
renferma une esquisse de Thistoire de l'Inde en 1821. Le second, 
intitulé chronique j est le récit de ce qui s'est passé dans les 4 
grandes divisions des possessions anglaises, au Bengale,ii Madras, 
à Bombay et à Pinang. Le troisième , intitulé documens pu- 
blics ^ renferme divers actes et règlemens. Le quatrième , sans 
titre, renferme les débats du parlement relatifs aux affaires de, 
/Hude, et les délibérations de la compagnie des Indes. Le cin- 
quième cliap.^ intitulé mélanges ^ contient divers morceaux re- 
latifs à la géographie, à la littérature et aux antiquités de l'Inde. 
Le sixième chap., intitulé notices biographiques y ne renferme 
qu'une seule notice, intitulée mémoire sur le marquis tTHasting^ 
L'éditeur prévient qu'il n'a pu , faute de place , insérer les no- 
tices relatives au colonel Mackenzie et au colonel Kebuçk. Le 
septième chap. renferme la liste des employés de l'administra- 
tion , les arrivées et les départs des vaisseaux , les naissances , les 
mariages et les décès, etc. Il est remarquable que chacun de» 
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chapitréi est paginé séparément y méthode vicieuse que Tanteor 
fera bien d'abandonner; cet auteur ne $'est point nommé. Il est 
k désirer qu'il continue t quoiqu'il ne possède 4ii le talent ^ ni le 
discernement de notre Lesur. - W-&. 

3^3. Ob OTKOCHENlï EOSSIÏSKIKH KNIAZEÏ K.'MONéOL'SK.IM X TA- 

TARSX.1M K.HANAM. Sur les rclatious des princes russes avec les 
khans mongols et tatars, de 1224 à 1480^ par P. Naoumow. 
St.-Pétersbourg ; 1823. In-8. Prix y 5 roubles ou fr. 

394* Tableau slave nu ciNQUiiMS siicLS. i vol. in- 12 de 212 p. 
Prix, 2 fr. 5o. c. Paris ; 1824 ; Éberhard et Renard j me Cau- 
• martiuy n^. 12. 

Ce jo)i roman historique n'est annoncé ici qu'à cause de la 
préface et des notes qui l'accompagnent. La préface, après avoir 
dit que« l'auteur (qui cache un grand nom sous le modeste chiffre 
» de Z W ) a imaginé de réunir dans un cadre simple et assez 
» nouveau sur les tribus qui vivaient près des bords du Dnieper, 
» ce qui nous est parvenu de leurs occupations , de leurs usages, 
9 de leurs mœurs et de leuf culte , » ajoute que son intention a 
aussi été « de présenter le contraste des mœurs , des idées re- 
» ligieuses et des sentimens de l'homme qui , commençant à jouir 
» des bienfaits d'une civilisation naissante , connaît le travail , 
» la culture des terres , les lois de l'honneur et de la décence , 
» avec la vie et les idées grossières de l'être qui , dans l'état sau- 
n vage, suite déplorable d'une dégradation prolongée^ végète 
» comme une plante , vit tomme une brute , et dont les vertus 
» innées et l'âme immortelle semblent couvertes d'une écorce en- 
» durcie qui ne cède qu'au temps y ou aux efforts hâtifs et puis- 
» sans du génie civilisateur. » Nous trouvons , pag. viij el i85 , 
la distribution des peuples Slaves, et depuis la pag. 177 jusqu'à la 
fin, remplacement des Vendes (Vandales) , des Drev liens etPola- 
niens , l'explication des noms de leurs dieux et génies , Peroune, 
Volosse, Prové, Bélibog et Tchernibog , Nemiza, Lado,Dztd- 
zilia, Jiva , Roussalki , Leschiye,' Domoviya, Kikimri (cauche- 
mars), etc., celle* des mois anciens, enfin des rapprochemens 
très- curieux de cérémonies funèbres qui se ressemblent en A.sie, 
en Europe, en Afrique et en Amérique , et une notion marquante 
de la Divinité^ commune aux Slaves du V**. siècle et aux Nègres 
du XIX*. ^ A. B. 
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3^. HiSTaïaïB db la RiiGiniRATioN delà G&àcx, comprenant 
le précis des événemens depuis 1740 jusqu'en 1824 ; par F.. 
C. H. L. PocQUBTiLLE , ancicn consul général de IÇ'rance au- 
près d*Ali Pacha de Janina , etc. 4 vol- in-8. de 600 p. areo 
cartes et portraits. Prix, 87 fr. Paris ; 1S24 ; Fîrmin Di^ot. 

Nous rendrons compte de cet important ouvrage dans le cahier 
îprochain. 

396. MÈKOIRS OF THE LIFE OF MaEY , QDEEN OF ScOTS. Méçioi- 

res sur la vie de Marie , reine d'Ecosse , avec des anecdotes 
sur la cour de Henri II, pendant la résidence de cette reine en 
France ; par miss Bekgee. 2 vol. in-8. , 2^. édit. 

s Cet ouvrage est une compilation assez médiocre où l'on trouve 
peu de faits nouveaux. C'est dans l'ouvrage, un peu lourd, un 
peu confus, mais très-curieux et très-instructif de Chalmers, qu'il 
faut étudier l'histoire de cette reine infortunée. £n tété du i^^. 
volume des Mémoires |Subiiés par miss Benger , est un portrait 
bien gravé de la reine Marie, à l'âge de 1 7 ans, et qui peut donner 
une idée des charmes dont elle était pourvue , et qui furent la 
eause de tous ses malheurs. W. Y. 

397. Angleterre.' — La collection des manuscrits historiques 
de lord Harley , qui se vtrouve au Musée britannique à Londres, 
et qui consiste en 8,000 vol. contenant plus de 40)Ooo'docu- 
mens, vient d'être rangée par ordre chronologique, (/ouat?. Gén, 
delaLitt. Étr^ oct. 1823, p. 317.) 

398. YrIARTE , COMPENDIO J>£ LA HiSTORIA DE ËSPAITA. AbrëgC 

de l'Histoire d'Espagne; par Yriarte; soigneusement revu et 
corrigé par D. Juan Blazquez. Prix, 5 s. 6 d. Londres; 182/1 

Le style de cet ouvrage est élégant , et cependant il est si fa-- 
cile que, tous ceux qui ont une légère connaissance de la langue 
espagnole, peuvent; le comprendre. L'éditeur a suivi l'orthogra- 
phe moderne adoptée par l'Académie d'£spagne. {London Mag,^ 
fév. 1824, p. 224.) 

399.HibTOiRE n'Ëspi^GNE depuis les temps les plus reculés jusqu'au 
commencement de la révolution actuelle; traduit de l'espagnol 
d'AscARGoi^TA par M.L. G. 2 vol. in-8., avec carte. Prix , 12 fr. 
Paris; 1823 ; Fanjat aine, libraire, rue Christine, n". 3. 
Parmi les histoires qui paraissent sur l'Espagne, celle de 

M. Ascargortadoit être distinguée; les unes ne sont en effet que 
G. Tome I. 24 
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des ouvrages de cireonstances politiques; la rapidité avec la- 
qneUe ils ont été exécutés n'a pas permis de leur donner quel- 
que perfection , et rien n'exige plus de temps , de recherches et 
de réflexion que l'histoire. I«s autres ne sont que des récits mi- 
litaires , instructifs à la yérité pour l'art de la guerre) mais de 
peu d'importance pour l'étude du cœur humain et des afibires 
du gouvernement. Il n'en est aucune qui renferme avec assez 
d'étendue , et néanmoins avec une précision remarquable , tout 
ce qui s'est passé en Espagne , depuis les éyénemens les plus re- 
culés jusqu^aux plus récens. Sans doute il est peu d'entreprises 
plus vastes et d'une exécution plus difficile; car, soit dans les 
temps anciens , soit dans les temps modernes , la nation espa- 
gnole a îoué un rôle important sur la scène du monde.^Son cU^ 
mat brûlant , la hauteur et l'Apreté de ses montagnes , la largeur 
de ses fleuves, l'étendue des mers qui l'environnent, ont servi 
son courage et secondé ses résolutions. 

La domination de Carthage, favorable a certains égards, y fut 
Tiolente, mais passagère; les Romains ont fait des efforts in- 
croyables pour la soumettre: sa résisunce portait la terreur jus- 
tiue dans les murs mêmes de Rome. Les barbares en s'y précipi- 
pitant l'ont déchirée en lambeaux, y ont mêlé leur sang, leurs 
coutumes , leurs mœurs farou^es; de ce mélange, qui se faisait 
à la fois dans tout l'orient et l'occident de l'Europe , est venue la 
dynastie des Goths. Ces rois sauvages et incultes ont vécu entre 
eux dans des dissensions perpétuelles , et dans des guerres af- 
freuses. Les Maures, qui ont éteint la race de ces rois, n'ont pu 
fonder en Espagne un empire durable, quoique leur domination 
n'ait pas été sans de notables prospérités. Durant la guerre de la 
succession, les armes de l'Autriche y ont terni leur gloire; 
Louis XIV seul, par son génie et sa politique, est parvenu à 
donner un roi à l'Espagne. 

Ck)mme l'Espagne a été un théâtre continuel de séditions, de 
vengeances, de sièges mémorables, il n'y a pas de pays où se 
soit montrée la valeur de tant de grands capitaines. C'est de là 
qu'est sorti Annibal , pour passer les Alpes , et mettre Rome si 
près de sa ruine. Les trois Scipions y sont allés combattre ; deux 
y sont morts. La perfidie y a fait périr Sertorius ; César et Pom- 
pée y ont essayéleur fortune. La plupart des rois guths se sont il- 
lustrés dans la guerre, malgré leur férocité. Ferdinand le Catho- 
lique a forcé les Maures , qui ont rempli l'univers de leur vail- 
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lance, à chercher une retraite dans lés déserts d'Afrique. Charles- 
Quint . et Philippe II ont rendu leurs armes redoutables à 
l'Europe. C'est des côtes espagnoles que Christophe Colomb -a 
Élit voile pour découvrir le Nouveau-Monde , événement le plus 
mémorable des temps écoulés. Ainsi le génie de l'Espagne s'est 
également déployé sur mer et sur terre par des actions étojinnntes'T 

Après des faits et des' personnages d'une telle importance , 
on sent de quel intérêt doit être une hi;stoire bien faite de l'Es- 
pagne; mais cette entreprise était hérissée d'obstacles. Un si 
grand nombre d'événemens accumulés, dont quelques-uns sont 
restés dans l'ombre des siècles ; l'Espagne changeant quatre fois 
de face par la conquête, long-temps divisée en peMts états indé- 
pendans , vivant dans des troubles continuels au dedans et au 
dehors , jusqu'à ce qu'enfin de tons ces états il se soit formé 
une grande monarchie, dont le Portugal s'est séparé avec vio- 
lence : tout cela dépendant d'un enchaînement dé causes et 
d'effets difficiles à représenter, surtout quand il fallait, pour la 
rapidité de la narration , faire choix de ce qu'il y avait d'impor- 
tant, franchir les temps stériles, sans néanmoins omettre de 
les indiquer , pour s'arrêter sur ceux qui sont tout à la fois un 
objet d'expérience et de curiosité. 

Le talent de M. Ascargorta, qui a publié son ouvrage à Ma- 
drid, en 1806,. a su se dégager d'une partie de ces obstacles. 
Dès le commencement^ il jette les véritables fondemens de son 
histoire par la description du climat , et par un portrait bien 
tracé du caractère de la nation espagnole. Le climat et le carac- 
tère d'un peuple ont des rapports intimes que les institutions 
peuvent modifier, mais non pas effacer. Aussi, dans quelque si- 
tuation que se trouve l'Espagne , on reconnaît toujours son ca- 
ractère; c'est pBT cet art profond , qui n'est guère mis en usage 
que par les historiens de l'antiquité , que vous suivez sans peine 
et avec un attrait toujours croissant, l'auteur dans ses récits 
animés par un style orné de brillantes couleurs. Avec lui vous 
voyez naître une grande nation, vous plaignez ses destins, par- 
tagez ses revers, aimez sa prospérité. L'auteur ayant eu l'atten- 
tion de rapporter les principaux événemens à l'influence de ce 
caractère impassib1e.de sa nation, a soumis par-là son ouvrage 
à l'unité, secret si difficile à découvrir à travers l'espace des 
siècles et la multitude des circonstances. 

Comme on peut juger par un fragment de la beauté d'une 
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statue antique, de même la meilleure manière de faire connaître 
la touche, l'esprit, le talent et la profondeur qui régnent dans 

un livre , est d'en rapporter quelque passage L'expulsion des 

Maures est l'un des faits les plus remarquables de l'histoire mo- 
derne d'Espagne : voici comment l'auteur peint la situation dé- 
plorable de la ville de Grenade, où était assiégé le reste infor- 
tuné d'un peuple dont la conquête avait jeté un si grand éclat, 
par le moyen des arts et des sciences. « Lorsque tant de gens en- 
» fermés, ou pour mieux dire entassés dans Grenade, virent 
» qu'il pe leur restait aucune ressource , une espèce de frénésie 
» s'empara d'eux; tantôt ils faisaient des sorties dont leur pro- 
» pre fureur cachait le danger; tantôt semblables à des bétes fé- 
» roces pressées dans un piège, ils tombaient dans un état de 
% stupidité.... Ils étendaient leurs mains affaiblies vers le palais 
» du prince, comme s'il eût pu les secourir, et l'accablaient d'in- 

» jures , comme s'il eût été Fauteur de tant d'infortunes Ils 

» entraient dans leurs mosquées; jetaient des cris lamentables; 
» couraient au tombeau de leurs aïeux, les tenaient étroitement 
» embrassés.... Sortant précipitamment de leurs maisons sans 
» vétemens , les yeux noyés de pleurs, ils y rentraient tout à 
» coup pour avoir au moins la consolation de revoir encore 
» une fois ces lieux chéris, témoins de leur ancienne félicité. » 

C'est là sans doute un tableau bien touché , et ce n'est pas 
le seul où brillent des beautés originales. Telle est , par exem- 
ple, la description du siège de Numance, où les Espagnols dé- 
ployèrent, par des actions d'un désespoir singulier , tout ce 
qu'il y a d'extraordinaire dans des âmes fortement trempées par 
l'adversité. Ces morceaux , d'une éloquence qui fait descendre la 
pitié dans le cœur, sont tirés pour ainsi dire des entrailles de 
l'histoire. On voit assez que l'auteur est maitre de sa matière ; que 
la dominant dans ses détails comme dans son ensemble, il la ma- 
nie à son gré , sans se traîner obscurément à la suite d^une aride 
chronologie ; ses réflexions y naissent des événemens ; tous les 
objets y sont éclairés de leur lumière naturelle. A ces précieuses 
qualités M. Ascargorta joint le bonheur d'écrire l'histoire de sa 
patrie. lia saisi des détails délicats d'habitudes, de mœurs, d'o- 
pinions qui auraient échappé à tout esprit étranger, quelle que 
fût sa pénétration. 11 est des secrets de patrie ignorés d'autrui ^ 
et sans ces secrets on manque de ces vues fines qui sont comme 
la sève des rameaux de Thistoirè. 
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Une traduction fidèle de cette histoire d'Espagne, pour la- 
quelle l'auteur a consulté les archives publiques et privées de sa 
patrie y ne peut que plaire et instruire , et son traducteur s'est 
appliqué à rendre la rapidité , la concision et l'énergie de l'ori- 
ginal f écrit dan:* une langue éclatante d'une harmonie touchante 

et sonore Rien d'ailleurs n'a éxé oublié pour rendre l'ouvrage 

commode et facile à la lectiire. On a placé une table analytique 
des chapitres à la fia de chaque volume , et cette table est sui- 
vie de deux aiitres» lune des noms des personnes, l'autre des 
noms de lieux , toutes deux par ordre alphabétique : travail qui 
ne se trouve pas dans l'original , et dont l'exécution mérite d'au- 
tant plus d'éloge, que toute l'histoire d'Espagne s'y trouve ré- 
duite à quelques pages y comme toutes les provinces d'un vaste 
royaume dans une carte générale (i)« A. Meta al. 

400. Gesta Gaeoli MAGiri ad Carcassonam et Narbonam , et de 
sedificatione monasterii Crassénsis , édita ex codice Laureiitia- 
no , et observationibus criticis- t>hilologicîs illustrata , à 
Seb. Ciampi. In-8°.FlorentiaB; i8a3; Magheri. 

M. Seb. Ciampi a déjà publié, en 1822, le roman de Turpin, 
et le nouvel puvrage qu'il vient de faire connaître n'est encore, 
malgré son titre historique en apparence, qu'un autre roman. 
On sait qu'il est attribué à Philomène, et c'est le moine Guil- 
laume de Ste.- Justine de Padoue qui l'a traduit de la langue rus- 
tique ou populaire f c'est-à-dire du roman, en latin ^ vers le 
i2«. ou le i3®. siècle , et l'ouvrage original existe encore (2). C'est 
donc encore là un de ces romans de chevalerie , où des tableaux 
assez fidèles de mœurs et d'usages sont associés tout à la fois à 
des cvénemens d'invention et à des noms historiques ; et d'après 
la tournure que prend aujourd'hui ce genre de composition , on 
voit qu'il tend à finir comme il a commencé. Quoi qu'il en soit, 
cette narration des/aits et gestes de^^^harlemagne à Carcassonne 

(i) Nous apprenons que cet ouvrage vient aussi d'être traduit en itu- 
lien , nouvel hommage au talent de M. Ascargorta. 

(3) Cet idiome , qualifie par le même nom de rustique , ^tait connu 
avant Fan 55o de Fére chrétienne; Gre'goire de Tours et les conciles en 
parlent souvent, et j'ai réuni chronologiquement un certain nombre de 
passages analogues dans mes Recherches sur les patois de lu JPranee 
( Paris , Goujon , 1809 , pag. 34 et suiv. ) Voir aussi les recherches de 
M. Raynouard, Clioix de poésies des Troubadours , où l'ouvrage roman 
de Philomène est cité. 
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et à Narboane, n'apprendra rien à Phûtoriea ou au lecteur qui 
pourrait être assez mal avisé pour exiger qu'à la faveur d'un nom 
aussi célèbre que celui de Charlemagney on ne le promenât pas 
dans les rêveries de la légende, on les admirables prouesses des 
pourfendeurs du lo^. siècle. Ici c'est Gharlemagbe lui-même qui 
occit de sa main les opposans, tranche^ de sa DurandeUe^ Je 
chiejàt l'abbé Simfrid , et aveule ( aveugle) son prieur. Le grand 
roi a ses douze pairs avec lui , et même une armée de Picards et 
de Normands, tandis que les la pairs^ ne remontent que vers 
i2a6, et que les Normands et les Picards ne furent connus sous 
ce nom qu'au 12**. siècle. Le monasterium Cr€àsense{ l'abbaje de 
la Grasse, près de Carcassonne) , fut fondé à l'occasion d'une 
victoire des lieutenans de Charlemagne sur les Maures , à qui ifs 
tuèrent i34 mille hommes en ne perdant qne ^ùo des leurs, et 
ceci est bien digne d'un historien tel que PhUomène, Toutefois 
M. Ciampi n'a pas été la dupe de ce romancier; ses savantes 
notes sur le texte latin je prouvent assez; mais les principaux jour- 
naux littéraires de l'Italie, V Antologia^\aL Biblioteca itaUana et le 
Giornale arcadicOy se son t accordés sur le peu d'importance bisto* 
rique de ce nouvel ouvrage , bien digne de figurer à côté d'une 
SLUtre histoire de ce genre, celle des Quatre fils' Ay mon ^ par 
exemple. On ne peut, en effet, en attendre aucun renseignement 
digne de confiance, mais il est juste de ne pas confondre l'esti- 
mable travail de l'éditeur avec la futilité de l'ouvrage qui a été 
l'objet de ses soins. C. F. 

40 ï • Calcutta. — Société asiatique, -— Séance du 3 sept, 
i8l3. — Le prof. Fraehn a été élu membre honoraire , et M. 7*. 
Thomasony membre de la Société. ^^ M. iVlû^e^ fait présenter 
à la Société, par ]e D^ Carey^ un échantillon de l'aréolithe 
tombé près èiAUahahady en 182a. ~- M. Hafman présente 
une espèce curieuse de lézard , pris dans le bois de Bancoù^ 
rûh\ et M. Hewitty un poisson volant sec« — On lit une lettre 
du D', Pickering de Salem , Massachussetts , adressant à la So- 
ciété un exemplaire des Observations sur la langue des anciens 
Muhhakanvous , une des tribus du continent de l'Amcrique du 
nord, dernièrement publiées par le D'. Edward y avec les notes 
du D^ Pickering, — On reçoit le 3*^. vol., i8aa, de VIndiscIie 
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Biblioikek^àn ïf..$chiegel; \e Jownal asiatique de sept. 1822 , 
^squ'» jjinT. f 82^^ de la Société asiatique de Paris ; un rouleau , 
àxi papyrus y publié par M. de Hammer^ de Vienne ; le a®, vol. de 
MaÂ'dmati'Hhrréri f-par le baron de Socy. Après quoi le secrétaire 
IJLi 10. un essai biographique sur la vie de feu le lient, col. Lambton , 
JP. R. S. , par /. ff'^arreny esq. ; 2**. une lettre du secrétaire en chef 
du gouyernement , envoyant à la Société 7 planches en cuivre 
avec des inscriptions en ^an^fcrtV, dernièrement découvertes dans 
un terrain ou le Bemor'^ellah s'unil>a.vec le Gange à Bénarès, 
Le secrétaire de la Société en lit des traductions avec des obser- 
vations., p'ar le capft. FeU, Ces inscriptions fournissent une série, 
en quelque manière satisfsiîsante, d^s princes qui ont régné à Ca-^ 
nonj et Delhi ^ depuis les premières agressions des musulmans et 
la destruction finale des états naturels dans le haut Hindostan.— < 
On présente ensuite une notice statistique de KemaoULn^ par 
M. Traill , et une série de tableaux barométriques et thermo- 
métriques, par lis capit. J. A. Hogson. — Le secrétaire lit eniin 
une l^tre particulière de M. Gérard, faisant hommage à la So« 
ciété des vocabulaires des dialectes des montagnes ', dans l'in- 
tention de rendre service à la Société; 

Séance du 1% novembre. — DT. le président Harington occu- 
pait le fauteuil. MM. B. Roberts et F. B. Strong ont été reçus 
membres de la société. On a passé ensuite à l'élection annuelle 
des vice-présidens^ et MM. le major générât Hardwicke et 
N. B. Bayley obtiennent la majorité d^s suffrages. — Le co- 
mité des mémoires se compose de M. James Atkinson , T. 
Bently^ James Calder ^ D'. Cavey, G. S.Gordon, capit., A. 
Locket et Courtney Smith. — Divers serpens et reptiles conser- 
vés dans de Falcohol sont offerts par le cap. Hermann. — Le 
secrétaire lit une lettre de M. Moorcroft (qui est actuellement 
en mission dansl'Asie centrale), datée de Cachemire, le 20 juil- 
let i8!&3, annonçant qu'il a envoyé à la Société un exemplaice du 
Rajah Tarînginy. Les. recherches de M. Moorcroft ont été depuis 
long-temps dirigées avec zèle sur cet objet. Il avait trouvé des 
. extraits de cet ouvrage , mais que les copistes hindous ou mu- 
sulmans avaient défigurés et altérés selon leurs croyances respec- 
tives. La vraie chronique du Cachemire en sanscrit, le Rajah Ta-- 
Hnginy^ comme on le nomme , était , dit-on^ si commune autre- 
fois , que presque chaque famille indienne considérable en avait 
un exemplaire. Mais par suite des évén^mens du temps, elle est 
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devenue si nre q[ii'oii n'en connait plus <i«e 2^ on ) exonplûres» 
Enfin , le» pdnes de M. Moorcroft ont été eooronnées d*nn pleii^ 
sncoèt. Ayant gnériEchnr Das d'une maladie déclarée înenrable, ee 
/Mi«£2firreconnaissant lui a permis de prendre une copie d'un manu*- 
scrit decet ouvrage qu'il possède, lequel est écrit sur de l'écorce de 
bouleau y et porte des marques évidentes d'une grande antiquité. 
DixpiinJiis sont restés 3 mois à faire cette copie, qui a été col«- 
lationnée avec soin, et qui est en route pour Calcutta. — Le se- 
crétaire lit ensuite une communieation du cap. J. D. Herb^t» 
sur une source d'eau <^aude , près de Moughyr. [Asiat. Joum, ; 
aivriL i8a4, p. 377.) G. T. 

H^o^.'BoiiBKY.^^Sociétélûtéraire.'-^eance annuelle du lundi a4 
novembre. —^"Les membres dont les noms suivent ont été nommés 
officiers : président, Thon. M. Elphinstone; vice-présidens , le 
lieut.-gén. Colville, G. C. B., le chev. Edw. West, le vén- 
archidiacre Georges Barneys, D. D. John Wedderbuni, 
John Bobert Stenart; sectétaîrc, le major Vans Kennedy, 
MM. Forbes et C*., trésoriers. Comité des mémoires, le prési- 
dent, les vice-présidens et le secrétaire : Bichard Woodhouse^ 
lient.-col.; Edmund, W. Shuldham; W.M. H. Wather : Geo. Nor- 
ton. Comité pour la bibliothèque , le muséum et les notices, le 
vén. archidiacre président John Wedderburn, James Farish, 
Benjamin Noton, John Bt. Stew^art, lieut. , Jos. J. Bobinson, 
C. J. Fair, James Brydon , le major Kennedy, secrétaire. M. D. 

4o3. Paeis. — Société asiatique. ^^ Cette société donne chaque 
jour plus d'^étendue à ses rapports, voit augmenter le nombre de 
ses membres et les Kvres de sa bibliothèque. Elle vient d'acquérir 
desx:aractères mandchous et mongols , elle /ait graver des caractè- 
res géorgiens , et elle a arrêté l'achat d'une fonte de caractères 
sanscrits. Un dictionnaire mandchou , un vocabulaire géorgien , 
une grammaire japonaise, des fables en arménien, Mengseuen 
Chinois, et l'épisode d'Yadjnadatta en sanscrit, sont actuellement 
sous'presse , aux frais delà Société , et vont contribuer à répandre, 
dans rEmx^pe sst^rante , le goàt pour les bonnes études orien- 
tales, ^ G. T. 

4o4* JouaNAL ASIATIQUE. Paris ; 1824 ; janvier et février. 

Ce journal, publié parla même Société asiatique, continue de 
paraitremensuellement. On y trouve 1^. desmémoiressor des ob- 
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J€tedelîltératfire asiatique; 2^. l'analyse des otrrragès les plusim^^ 
portans sur la littérature ovientale» qui paraissent soit «aFra»ee 
soit dans rétraoger , et Taunoiice de ceux qui le sont moins; 
3 . les nouvelles qui peuvent intéresser les orientalistes. 

Dans les deux derniers numéros, on lit un article 'sur Teduea^ 
tion chez les Chinois , par M. Fulgence Fresnel; une vie de 
Boudha, d'après les livres mongols, ][>ar M. Klaproth; une ana- 
lyse du Dén mahatmyani^ poème sanscrit, par M. Bnmôuf 
fils; une critk|ue de l'histoire ottomane du prince Cantemir, par 
l'orientaliste allemand de Hammer, morceau où ee savant relè* 
ve avec raison les erreurs sans nombre de cet ouvrage; un poë- 
me de Moténabbi , traduit de l'Arabe par M. Grflngeret de la 
Grange; une notice du Babour^Nameky ou histoire du sultan 
Babour, écrite par lui-même en turc oriental , par M. Klaproth; 
enfin des contes et des bons mots extraits d'un livre chinois, 
par M. Stanislas Julien. Nous donnerons l'analyse de ces divers 
mémoires dans les divisions respectives du bulletin. 

Nous ne parlons pas ici des analyses d'ouvrages qui sont con- 
tenues dans ces numéros. G. T. ' . 

405. The AsiATic Journal, etc. Journal asiatique et registre 
mensuel pour l'Inde britannique et ses ^dépendances. Lon- 
dres; i8a4. Janvier et février. 

Ces deux numéros contiennent une esquisse de l'histoire et 
de l'administration du marquis Hastings ^ ancien gouverneur gé- 
néral des Indes orientales ; le journal d'une marche de Mhow à 
MirzapouTy par une route inconnue jusqu'ici aux Européens; 
une lettre à l'éditeur sur le lin de la Nouvelle-Zélande; une no- 
tice sur les jainas , qui forment une secte chez les Indoux; 
quelques notes sur les choses dignes de remarque dans un voya- 
ge sur le Gange; relation descriptive de Palembang; journî^l 
d'une visite à Uouncan Mandatta , en mai 1820; notice sur l^s 
Calroouks (tirée d'autorités russes); extraits du journal, d'up 
voyageur indien, de la route de Calcutta à Gaya, traduit (Je 
l'original. Nous ne donnons pas la note des revues d'ouvrages 
ni des objets qui ne sont point scientifiques ou littéraires. G, T, 

406. IzvESTiA Kossiisxoï AKADEHii. Mémoircs de l'Académie 

russe ; in-8°. Saint-Pétersbourg. 

Le XI*. livre de cette collection, imprimé à la fin de 1823 > 
vieiit d'aniver à Paris. Le i*^. a paru en 18 1 5. Leâ occupations 
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de rAcadéinie rosse 9 présidée par M. ramiral Cbîclikoff , sont 
philologiques , et de deux classes : Philologie générale ou com- 
para tive , et philologie slave. Les titres saiyans feront connaître 
combien il est à regretter que ces mémoires- soient si peu con- 
nus hors de l'empire , et combien il est k désirer que des ex- 
traits et traductions Tiennent en ûiciHter la lecture et l'étude. — 
Liv. I. I. Introduction, a. Quelques remarques sur le nonrean 
dictionnaire russe proposé et à rédiger. F€)fet II. 6. 3. Essai 
d'un dictionnaire slave , on exposition du sens et de la valeur des 
racines de la Lingue russe. -^ L. II. i. Des prépositions. 2. Qua- 
lité commune aux prépositions. 3. Force et signification des 
prépositions : bex, wy, iz» 4* Présentation de la médaille 
d'or de l'Académie russe , à M . AJexandre-Sîméon Chichko£P, 
président de l'Académie. 5. Présentation à l'Académie de la co- 
médie intitulée ies Bains de Upez^ composée par le prince Ch»- 
ko&ky. 6. Continuation de l'essai du dictionnaire slave. Fojr. m. 
%. 7. Décès .de M. J. S. Sakharow. — liv. III. 1. Discours àt 
K. J. Negedl , pn^esseur de littérature bohème, a. Continua- 
tion de l'essai du dictionnaire slave. Foy, IV. 5. Relation sur les 
médailles qui représentent les actions Teinarquables des années 
i8ia , i8i3 et iSi4/5. Décès de M. P. Derjawin. — Liv. IV. 
T. Séance de l'Académie, du la mai 18 17. — a. Chant sot 
woritPchencu! 3. Observations à son sujet. 4* Proposition Êiite 
par le président concernant le recueil des publications de 
l'Académie. 5. Continuation de l'essai du dictionnaire slave. 
Foyez VII. — Liv. V. i. Essai sur l'origine , L'unité et la diffé- 
rence des langues , fondé sur Texamen de la langue. Voyez X. 3. 
a. Comparaison des dialectes camioles avec le dialecte russe, en 
considérant le dernier comme la véritable langue slave. 3. Re- 
cherches des racines dans les branches qui en sortent. — liv. VI. 
X. Continuation de ces recherches : racine mal. a. Continua- 
tion, racine pin. Voyez IV. 7. — L. VII. x. Sur la formation 
des mots. 21. Continuation du dictionnaire slave. 3. Assemblée 
extraordinai^ de l'Académie , du 10 juillet 18 18. 4- Déci- 
sion de l'Académie sur la publication d'un dictionnaire illyrique 
et petit-russien. 5. Assemblée de l'Académie, du ai septembre 
' x8i8. 6. Récompense pour M. Filistri, pour les Tablettes de 
l'histoire russe, présentées par lui à l'Académie. 7. Secours ac- 
cordé à M. Branewsky. 8. Assemblée solennelle de l'Acad^ie, 
du 5 décembre 1818. 9. Assemblée de TAc^adémie^ du ai dé* 
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cembre x6i8. lo^ Nomination d'un Comité, ii. Compte de lïi ' 
recette et de la dépense de l'Acâdémie^ pendant Tannée 1818. 
i!i. Séance de l'Académie, du 18 janvier 1819. i3. Séance de 
l'Académie y du 8 mars 1819. — Liv. VIII. i. Quelques règle- 
m^ns concernant l'Académie. -— Liv. IX. i. Encore quelques 
règlemens. 2. Assemblée solennelle anniversaire de l'Académie , 
du 5 février 1821. 3. Discours du président concernant la 
langue russe. 4* Compte abrégé de l'année 1820. 5. Sur un an- 
cien manuscrit. 6. Extrait d'un livre intitulé le droit russe. 7. Con- 
tinuation des recherches sur les racines.*— Liv. X. i. Encore quel- 
ques règlemens. %• Extrait d'un ouvrage intitulé Tableau de la 
Pologne y par Malte-Brun, sur la langue de la LithuaniCi et sur* 
tout sur le dialecte samoyède (traduction française.) 3. Conti- 
nuaiion du sujet du livre V. i, — Liv. XL i. Encore des rè- 
glemens. a. Extraits des ouvrages du comte Meister , accompa- 
gnés de remarques. 3* Observation sur un article du journal ( le 
/ ^FUs delà Patrie) (181 9) , intitulé Mon opinion sur le sixième 
livre lies rnémoires académiques. 4* Examen de la critique impri- 
mée dans le Fils de la Patrie^ intitulée , première Lettré à un 
ami sur les deux tratluctions prosaïques de la Jérusalem délivrée 
de Tasso, 

Le morceau qu'on va lli^e , et qui se trouve au commencement 
- du liv. y, renferme une partie des idées simples et larges qui 
dirigent les travaux de l'Académie, Le même sujet e^t continué 
au liv. X. ' 

« Essai sur l'origine , l'unité, et la différence des langues. » 
Par le mot langue, nous entendons ordinairement la manière 
de s'exprimer , qui est propre à chaque peuple y qui distingue 
l'un de l'autre, et est cause qu'ils ne se comprennent pas ré- 
ciproquement. C'est pourquoi nous regardons de pareilles va- 
riétés comme des idiomes séparés, et nous désignons chacune 
parle nom du peuple qui la parle; la langue slave, hébraïque, 
grecque , latine , etc., etc. Or, c'est ainsi que nous jugeons au- 
jourd'hui, depuis que les peuples, après leur dispersion, ont 
commencé a se distinguer par différens noms ( BulL supr,, 
n^. 290) par lesquels ils ont aussi désigné leurs langues; mais 
aussi long-temps que ces différentes nations n'étaient pas sépa- 
rées, qu'elles habitaient au contraire la ^éme partie du globe, et 
composaient un seul peuple, elles n'avaient pas besoin de se dis- 
tinguer par un nom , et leur langue aussi restait sans dénomina- 
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lion spéciale. En vaia voudrions -nous la nommer hébraïque^ 
dialdéenne ou autrement ; nous ne pouvons pas prouver qae 
telle langue connue , que nous voudrions prendre pour la pre- 
mière^ soit positivement celle que les premiers descendans dû 
premier couple ont parlée avant leur dispersion. Cela est im- 
possible d'après la marche naturelle de toutes les choses, puis- 
que avec le temps la langue subit des changemens et admet des 
augmentations. La dénomination d'une langue, quelle qu'elle 
soit, prouve déjà une dérivation, car les langues acquirent 
leurs dénominations actuelles à la suite des noms des peuples qui 
les parlèrent. Les peuples ne pouvaient être dénommés qu'après 
leur séparation et dispersion sur la surface du globe , et lorsque 
cette séparation eut lieu , et qu'une partie du premier peuple se 
transporta dans une autre contrée. Un temps considérable doit 
«'être écoulé entre son émigration et la fixation de sa nouvelle 
demeure jusqu'à l'époque où cette fraction forma un peuple 
tiistinct sous un nom particulier; ce temps considérable devait 
inévitablement causer quelque changement dans la langue de ce 
peuple séparé y de sorte que sa langue ne peut plus être regardée 
Yîomme là première^ mais comme dialebte de la première; car 
nous voyons qu'aucune langue ne se conserve dans sa pureté*, 
mais qu'elles s'en éloignent toutes plus ou moins par leurs mo- 
difications. Cela prouve qu'aucune langue, sous quel nom 
qu'elle soit connue, ne peut être considérée comme la première, 
mais que toutes sont 'des dialectes plus ou moins voisins delà 
première. En effet, toutes les langues des peuples passés et pré- 
sens n& sont que des dialectes, et par conséquent, par une filia- 
tion non interrompue, des variétés ou nuances de la première 
dont, malgré l'éloignemcnt successif, elles conservent encore 
quelques racines et règles communes. L'anàljse des mots radi- 
caux nous prouve clairement cette vérité. 

Nous n'essayerons pas d'indiquer, à travers les ténèbres de 
l'antiquité, quel était le premier peuple , quelle langue il parlait, 
quelle contrée il habitait , et où il envoya des colonies après 
son accroissement; mais nous tâcherons d'exposer d'une ma- 
nière simple et brève ce qui s'est passé selon toute apparence. 

De toutes les créatures vivantes de la terre l'homme estla seule 
qui possède le langage; de là il porte le nom àe créature parlante, 

La nature même et la série dés événemens nous enseignent 
que Dieu , pour la création du genre humain et sa propagation , 
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n'avait pas besoin de créer dix couples dans dix endroits diffé- 
rons de la terre. Il créa un homme et une femme avec la faculté 
de se propager , et c'est ainsi que la race humaine se multiplis^ 
et peupla la terre. 

Ce premier couple , pourvu d'esprit, d'imagination , de mé- 
moire, et d'organes de la voix capables de produire différens 
sons, devait sentir dès le commencement de son existence le be« 
soin de s'expliquer mutuellement. 

Avec ces facultés , e^t d'une manière analogue aux objets ex- 
térieurs, naquirent aussi dans ces têtes les premières dénomina- 
tions > sur lesquelles les premiers époux désirèrent e^ tâchèrent 
de s'entendre réciproquement ; ils les exprimèrent par la voix 
et les fixèrent dans leur mémoire. £t c'est là le commencement 
delà langue primitive» E. F. 

• 407» Prix proposé par € université de Moscou, — L'université 
de Moscou a proposé la question suivante. La copie de Florence 
des Pandectes de Justinien est regardée comme la plus parfaite 
et la plus ancienne de toutes celles qu'on connaît en Europe , 
les autres étant une simple copie de celle de Florence. La ques* 
lion est donc de déterminer de quelle manière elle parvint à 
Florence. On croit généralement que cette copie est une de celles 
que Justinien remit à ses provinces , et qu'elle fut trouvée à Al- 
matie , et donnée ensuite aux habitans de Pise par l'empereur 
Lothaire II , et qu'après la conquête de&e pays parles Fioren* 
tins , elle fut transportée à Florence , où on la conserve très- 
soigneusement. Plusieurs savans nient que cette copie oiiginale 
ait été trouvée à Almatie, et qu^elle ait été donnée aux Pisans; 
plusieurs autres soutiennent l'ancienne opinion. Il, faut donc dé< 
terminer, autant qu'il est possible , par une profonde et solide 
critique , laquelle des deux opinions est juste, en discutant en 
même temps les moyens des deux partis. Le prix proposé est de 
^So roubles. Les Mémoires, adressés à l'université 4e Moscou, 
peuvent être écrits en russe , en latin , en français et en alle- 
mand. Le terme est fixé au mois dUavril i8a5. 

408. DeT XOITCËLIGE DAKSXE VIDENSXABE&NES SELSKABS PHILOSO-*- 
PHISK.E OG HISTOaiSKE AFHANDLINGER. MémoirCS philoSOpht- 

ques et historiques de la Société royale danoise des sciences; 

tom. i*'^. Copenhague; i8a3; in-4°. 

Auparavant, la Société royale des sciences à Copenhague 
publiait ensemble les mémoires des diverses classes qui la compo- 
sent ; il parait qu'elle a jugé plus convenable de séparer, d'apr^^.^ 
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l'exemple de l'Institot de France , ce qui appartient a cbaqné 
classe. En conséquence, elle commence actuellement un noaveaa 
recueil uniquement composé de mémoires de la classe de phi- 
losophie et de la classe d'histoire. Le i ^^. volume est précédé 
d*un aperçu des trayanx de la Société royale, depuis 1814 jns- 
qu'en i8aa, par M. Œnsted, qui, en qualité de secrétaire de la 
Société, reprend sa tâche là où son prédécesseur^ 'M. Bugge, 
l'ayait laissée. Nous n'extrairons de ce rapport que les passages 
relatifs à la philologie et aux antiquités. 

1 8 1 5. L'évéque Mûnter a présenté à la Société trois dissertations, 
qui depuis ont été imprimées; savoir: i^. Explication d^une in- 
scription sur un ancien autel étrusque ; a^. Histoire de Yélîa , 
ville de Lucanie; et 3^. sur la religion des Carthaginois. 

Le professeur Rasmusen a eu l'heureuse idée de rechercher 
dans les écrits des Orientaux des traces de connaissances du Nord , 
comme d'autres savans ont cherché de pareilles traces dans les 
écrits des Grecs et des Romains. Il a soumis à la Société la pre- 
uiière partie de son travail , traitant du commerce que les Arabes 
et les Perses faisaient au moyen âge avec la Russie et la Scandi- 
navie , et de la connaissance qu'ils avaient de ces pays. La Société 
a décerné une médaille d'argent à l'auteur pour ce travail main- 
tenant imprimé. 

A l'occasion du sujet de prix proposé par la Société^ et con- 
cernant l'origine de l'ancienne langue du Nord , M. Rask a en- 
voyé un mémoire où la question est parfaitement résolue, et 
f|ui a eu lapprobation de la Société. L'auteur a reçu le prix , et 
son mémoire a été imprimé depuis. 

181 5 — 1816. L'évéque Mûnter a communiqué la suite de sa 
dissertation sur les monnaies des Francs en Orient , et a examiné 
les médailles des empereurs latins à Constantinople et des der- 
niers rois de Chypre de la maison de Lusignan ; il traite en pas- 
sant de quelques bulles de plomb et sceaux en cire des prélats 
latins, ainsi que des patriarches de Jérusalem et d'Antioche. Le 
professeur Thorladus a lu à la Société un examen critique d'une 
histoire islandaise écrite au 12^. siècle, et appelée FUotsdœla^ 
sagaj ou histoire de Helge et- Grimm , fils de Ûolplog; on a de 
<;ette saga^ ou histoire, deux rédactions bien différentes; la pre- 
mière, faite dans la première moitié du 12^. siècle , est plus sim- 
ple et plus courte; la seconde, de la fin du i3^. siècle, est plus 
romanesque et rédigée avec plus d'art. Dans la 3^. partie de son 
examen ^ M. Thorlacius rassemble les traits de mœurs et d'archéo- 
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logie que Ton peut tirer de cet écrit ancien; on^ y trouve beau- 
coup de détails sur la statistique de l'Islande , la description d'une 
maison de sacrifice dans cftte île ; l'auteur islandais décrit un 
.accès de fièvre, ce qui fait voir 'comment on envisageait alors les 
maladies; ce. qu'il dit d'une maison islandaise au i3^. siècle» 
prouve que les habitations de l'ile n'ont guère varié depuis S 
siècles* . « 

1 8 1 & — 1 7 • Parmi les monumens érigés depuis, que les Celtes se 
sont répandus dans une grande partie de FEurope occidentale et 
méridionale, les roches ou blocs de pierre, appelés par les An- 
glais Toching'stones , par les français pierres branlantes , et par 
les Danois rokkestenene j méritent une attention particulière; ils 
sont tellement en équilibre sur une ou quelquefois sur deux au- 
tres pierres , qu'on les met facilement dans un mouvement balan- 
'çant. On ignore leur ancienne destination ; mais il n'y a guère de 
doute qu'elle n'ait été d'une nature religieuse; et s'ils n'ont pas 
été des symboles de la Divinité^ ils ont été au moins des oracles ; 
peut-être servaient-ils à un double but. Dans le Nord on ne con- 
naissait qu'un monument de ce genre; il est placé dans le domaine 
royal à Stavanger enNorwège. M. Mûnter en a trouvé deux autres 
dans l'ile de Bornholm, et depuis on en a trouvé un troisième. Ils 
sont à peu de distance l'un de l'autre, et situés dans la partie Ja 
plus élevée de l'île. Chacun d'eux repose sur deux pierres; ils ont un 
mouvement de a à 4 pouces; deux d'entre eux se meuvent du nord 
au sud , et le troisième .du nord-est an sud^uest. M. Miinter ne 
doute pas que ces monumens ne soient antérieurs à la religion d'O- 
din , et croit pouvoir en tirer par présomption, ia conclusion que 
dans la plus haute antiquité des races celtiques se sont établies dans 
le nord. 

Le professeur P. E. Millier a soumis à la Société les résultats . 
de ses vastes recherches sur les rapports entre la plus ancienne 
poésie allemande et celle du Nord. Il doit incessamment publier 
ce travail. Le professeur Mûller a lu une dissertation sur l'équité 
que doit montrer l'historien. Cette dissertation est imprimée dans 
^le présent volume. 

1817 — 18. Le professeur Olufsen a cherché à montrer, dans un 
mémoire lu à la Société, dans quels districts plus ou moins grands, le 
Danemark était anciennement divisé; les principales divisions 
étaient celles de sysler^ herredery sogne (paroisses), bispedom-- 
mer (évéchés), et havnehg (districts de ports). L'auteur traite de 
' chacune d'elles. Il fait remarquer en général qu'il ne faut s'at- 



